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PREFACE 


Dans  notre  pays,  Ton  a  rendu  de  tout  temps 
de  pieux  honneurs  aux  soldats  tombés  sur  le 
champ  de  bataille  :  depuis  la  dernière  guerre,  nos 
plus  petits  villages  ont  élevé,  à  la  mémoire  de 
leurs  enfants  morts  en  défendant  la  patrie,  des 
monuments  dont  la  signification  est  d'autant  plus 
haute  que  la  simplicilé  en  est  plus  grande.  Ce 
culte.  j\ii  voulu  le  vouer  à  ceux  de  mes  parents 
qui  ont  versé  leur  sang  et  exposé  leur  vie  afin  de 
contribuer,  dans  la  mesure  de  leurs  modestes  mais 
courageux  services,  à  la  gloire  militaire  de  la 
France. 

Au  cours  de  mes  longues  recherches  sur  la 
carrière  des  officiers  de  mon  nom,  j'ai  vu  que  la 
monographie  d'une  famille  pouvait  parfois  four- 
nir à  rhistoire  générale  une  intéressante  conlribu- 
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tion  :  c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  faire  imprimer 
ce  travail  qui,  en  principe,  n'était  destiné  qu'aux 
miens.  En  écrivant  ces  lignes  sincères,  je  n'ai  pas 
obéi  au  désir  de  satisfaire  un  sentiment  de  vanité 
domestique  :  seul  un  devoir  de  piété  filiale  les  a 
dictées. 

C'est  avec  une  profonde  reconnaissance  pour 
nos  ascendants  que  j'ai  reconnu  au  prix  de  quels 
persévérants  efforts  s'édifiait  jadis  ou  se  reconsti- 
tuait la  situation  sociale  d'une  famille  :  le  patri- 
moine de  la  mienne  avait  été  si  considérablement 
amoindri  par  les  guerres  de  religion,  que  les  hono- 
rables et  incessants  labeurs  de  tous  ses  membres, 
durant  le  siècle  qui  suivit,  suffirent  à  peine  pour 
le  reconstituer.  Après  le  rétablissement  de  leur 
fortune,  mes  parents  s'attachèrent  à  donner  à 
leur  nom  quelque  éclat  militaire  :  il  leur  fallut 
cent  nouvelles  années,  pendant  lesquelles  ils  por- 
tèrent constamment  les  armes,  pour  parvenir  aux 
premiers  grades  de  notre  armée. 

Enfin,  lorsqu'ils  eurent  atteint  le  but  glorieux  si 
ardemment  poursuivi,  la  révolution  arriva  qui 
pouvait  tout  compromettre  et  rejeter  dans  l'oubli 
les  belliqueux  services  de  ces  nombreux  officiers; 
mais  auprès  d'eux,  comme  on   le  verra,   s'était 
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formé  le  plus  grand  capitaine  des  temps  modernes  : 
à  Sainte-Hélène,  TEmpereur  n'avait  pas  oublié  du 
Teil,  le  vieux  lieutenant  général  de  Tarmée  royale 
qui  avait  été,  trente  ans  plus  tôt,  Tun  de  ses  meil- 
leurs maîtres,  et,  réparant  le  crime  des  terroristes 
qui  avaient  fait  fusiller  ce  brave  soldat,  il  assurait 
à  son  nom  une  impérissable  célébrité  en  Tinscri- 
vant  avec  éloges  dans  son  testament. 

En  analysant  les  services  rendus  par  ces  géné- 
rations guerrières,  on  peut  souvent  entrevoir  le 
développement  des  belles  institutions  militaires 
qui  font  tant  d'honneur  à  notre  pays,  ainsi  que 
les  grands  progrès  réalisés  par  notre  artillerie, 
puisque  c'est  dans  ce  corps  d'élite  que  les  miens 
sont  entrés  presque  tous.  C'est  pendant  les  règnes 
de  Louis  \l\  el  de  Louis  XV  qu'insensiblement 
le  mélier  des  armes  est  devenu  une  carrière, 
réellement  ouverte  à  tous  :  si  l'aristocratie  v  con- 
servait  une  situation  privilégiée,  la  boui'geoisie 
y  avait  accès  et  le  peuple  même  en  pouvait  fran- 
chir le  seuil.  Ledit  de  novembre  IToll  sur  la 
création  (riine  noblesse  militaii'c  régularisa  tontes 
les  dispositions  anlérieures  relatives  à  létal  social 
de  l'officier  en  leur  donnant  une  palriolique  con- 
sécration. 
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Afin  d'éviter  dans  ce  récit  la  concision  des 
inscriptions  funéraires  ou  la  sécheresse  d'états  de 
services,  les  détails  curieux  ont  été  soulignés,  les 
anecdotes  ont  été  rapportées  avec  empressement, 
les  faits  divers  de  la  vie  militaire  d'autrefois  ont 
été  soigneusement  insérés  :  j'ai  poursuivi,  en  un 
mot,  la  reconstitution  des  mémoires  qu'auraient 
pu  écrire  mes  prédécesseurs,  s'ils  y  avaient  songé. 
Pour  me  payer  largement  de  mes  peines,  il  suflira 
que  quelques  lecteurs,  amis  de  tous  ces  vieux 
souvenirs,  veuillent  bien  ne  pas  trouver  ce  travail 
trop  indigeste  et  me  pardonner  le  soin  méticuleux 
avec  lequel  j'ai  recueilli  toutes  ces  miettes  de 
notre  histoire. 
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LES  DU  TEIL  AU  XVII*  SIECLE 


Les  du  Teil  de  Provence,  originaires  du  Comtat 
Venaissin,  qui  devaient,  au  xviu*^  siècle,  fournir  dans 
Tarmée  française  un  si  grand  nombre  d'officiers  dis- 
tingués, n'en  présentent  qu'un  seul  au  siècle  précédent, 
François  du  Teil*,  qui  se  retira  lieutenant  réformé 
au  régiment  de  Picardie.  Mais  les  du  Teil  d'Auvergne, 
que  Ton  rattache  à  ceux  de  Provence  en  raison  de  la 
similitude  de  leurs  armes  et  de  la  présence  de  leur 
auteur,  Jacques  du  Teil,  au  Pont-Saint-Esprit  en 
i  i91,  contribuèrent  à  faire  connaître  le  nom  dans  l'ar- 
mée par  les  brillants  services  de  deux  des  leurs  -,  (ils 

1 .  François  du  Teil,  1654 -[•  1709,  auteur  des  du  Teil  de  Heau- 
mout,  seconde  branche. 

2.  Leurs  services  sont  détaillés  dans  le  recueil  nuniusorit 
du  cabinet  dTIozier,  Bibl.  nat.,  (^ab.  des  Titres.  Pinard  relate 

ceux  de  Gaspard  du  Teil  sous  le  nom  de  N de  la  Pennide, 

dans  sa  chronologie  des  maréchaux  de  camp.  (Pinard,  l.  VI, 
p.  4<H3.) 

J.  DU  Teil.  —  Un f  famille  milit'iiie.  1 
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lie  Fraditl,  et  d'Antoinette  d'Au- 


d'Antoine,  seigneur 
lelle. 

L'un  d'enx.  Gaspard  du  Teil,  seigneur  de  ia  Pen- 
nide,  porta  les  armes  pendant  quarante  ans  :  d'abord 
capitaine  au  régiment  d'Annevoux,  îi  Tut  nommé  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  de  Lannoy,  le  20  avril  1 644  ; 
il  servit  celte  même  année  k  la  prise  de  Gravelines, 
devant  Cassel,  Mardick,  Lynck,  Bourbourg  et  Saint- 
Venant  en  1 645,  aux  sièges  de  Courtrav  et  de  Bergues 
en  1646.  Major  de  In  ville  de  Bergues  en  1649,  puis 
sellent  de  bataille  et  capitaine  au  régiment  de 
Flandres,  il  devint  major  de  In  ville  de  Montreuil  '  le 
2i  septembre  16ÎÎ6  et  revut  le  brevet  de  maréchal  de 
camp  le  16  décembre  suivant;  il  obtint  une  compa- 
gnie dans  le  régiment  d'Elbeuf  le  IS  janvier  1657,  et 
la  commission  de  commandant  de  place  à  Montreuil 
te  12  janvier  1668  :  il  y  mourut  le  16  septembre  1686*. 
Son  frère  aîné,  Pierre,  seigneur  du  Pêcher,  se  retira 
après  ci  «(juan  te -quatre  ans  de  services  en  qualité  de 
premier  capitaine  et  major  des  régiments  d'Annevoux, 
de  Laniioj-,  de  Hantzau  et  d'Estrades  et  enfin  d'aide- 
de-cump  en  Flandre  sous  le  maréchal  de  Rantzau;  Us 
laissèrent  quatre  petits-neveux  ^  qui  furent  officiers 

I.  Quitinnce  de  Gaspard  du  TvJl  de  la  Pi^iuiîde  de  la  somme 
de  ntiuf  cents  Hvi-e»  [Miur  six  mois  de  ses  tippoîntemente  de 
sorgrnl-mnjor  dea  ville  el  citadelle  do  Montreuil,  12  no- 
vembi'c   iB70,  Dilil.  nnt.,  Cab.  di^s  Titres,  Pièces  origioalcs. 

i.  tlonaci^icnicnt  dû  h  l'obligennce  du  comte  Georges  de 
Lliomi'l, 

3.  (iaspard.  Joc<(ues,  liilaire  et  Antoioc  du  Teil,  dis  de 
BHlIluwBr.  BuiBneur  de  Chazellet,  marit^  le  13  février  11173  i 
Alite  Joiivp.  fille  df  Louis,  du  lieu  de  Noiiers,  el  dp  Msrie  du 

Ti'ii. 
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Idana  les  régiments  de  Provence.  îiifiinterie,  de  Noailles 
^ti  lie  Fieijm-s,  oiviilerie. 

Mais  au  svi"  siècle  ti-ois  du  Teil  de  Provence  avait'iil 
KjiDrté  les  ai-nies  pendaut  les  ^eires  de  rcligiou  :  le 
Fitrvmtvr  en  ilale,  Antoine  du  Teil,  troisième  (ils  de 
|<liuble  Jean  de  Tillia  et  de  Jeanne  Aloat,  paraît,  à 
'lVxein[Je  de  beaucoup  de  ses  compatriotes,  avoir 
^embmu!^  la  relifjion  prétendue  réformée';  une  Iradi- 
Ition  de  famille  le  disait  mort  ii  la  bnUiilIc  de  Mon- 
IcoDlour,  le  ^  octobre  tofi!);  maïs  il  y  échappa  sous  le 
Ibai'on  de  Bouri-y  ',  se  joignit  le  (i  octobre  au  capitaine 
l''Mit|Uéuul  Kelon.  dut  prendre  part  avec  lui  à  la  défense 
wàe  Lignières  contre  I^  Châtre^  et  périt  sntts  doute  à 
I  cette  opération  niiUlaire  ;  il  avait  été  commandant  du 
f  chÂteau  de  Clerv»nt. 

Par  contre,  deus  des  neveux  d'Antoine,  Georges  et 
lj«in  du  Teil,  tils  puiués  de  Louis^  et  de  Spérite  (U- 
I  Sébastiunue,  furent  capitaines  dans  tes  handes  catho- 
Ibqtie)!  provençales  et  l'un  d'eux  roi,ut  une  lettre  de 
ICaUin^ne  de  Médicis;  Georjfes   mourut   iisHnssiué  à 


.  Ttxiis  mille  protestants  pi'ovotiçuux,  comtiiilins  tl  oraii- 
IgRaitt,  conmiauil^s  |>«r  Mnuviuis, avaient  rujniiit  le  1"'  iioviMiilire 
\  (568  l'iiniién  île  Coiidi^  h  Aiihcterre. 

t.  Charles  II  itii  ltec-Cre«[>in,  linron  d«  Bourrv. 
3.  Claude,    bai'on   .le   l.n   Châtie,  I3âti-|- 16li',  mioùijhnl    de 
iJ'noce  <S». 

.  Noble  Uuis  du  Teil,  second  flls  tie  fcii  ieim  de  Tillia.  Jr 
■•b  ville  de  Maliosque,  et  de  fciic  Jeamio  Alonl,  i-iioiisn  pur 
Icwitraldii  II  iiuvembro  IH43,  tintaii-eBeaudiul,  h  SniTil-Michel, 
I  Bfinle  di^  S^aBliHQiie,  Tille  de  Michel  e(  d'Aiitoîactlc  tla.viileri 
«  martfl^o  vinrent  Louis,   qui   cunliiiua   1»   dcscontlaiice, 

■  Cevri^  et  J«aii,  nominéH  tous  trois  dan»  le  lestanient  do  leur 

■  père,  du  20  août  I55&,  iiulaire  Peii'aiLd.  â  Mi>iii>4.^iie. 
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Manosijuc.  u  au  devant  di-  la  j>i!titf  porto  de  Notrc- 
Daiiic  '1.  le  21  mars  1577  ':  Jeon  fournit  une  luii^e 
carrière  au  sujet  de  laquelle  les  renseignements  font 
complètement  déruut;  nétiiimuius  une  quittance  d^Ii- 
vTée  le  30  juin  1592  au  nom  de  François  Hotman, 
conseiller  du  roi  et  trésorier  de  son  éiiargne,  prouve 
qu'il  lit  pai-tie  de  la  maison  du  roi  en  qualité  de  gentil- 
homme servant;  quelques  années  plus  tard  il  se  retira 
Â  Manosque  où  il  fut  nommé  consul,  en  Ifilti  et  1625, 
et  où  il  se  maria,  le  ti  septembre  16lti,  avec  sa  cousine 
Louise  de  Baudric,  fille  d'Antoine  et  de  Jeanne  .\gnel. 
et  jjetite-iille  de  Claude,  bailli  de  juge  î»  Api,  et  de 
Claude  de  Tillia;  il  mourut  h  un  flge  avancé,  posté- 
rieurement au  8  juin  163i,  laissant  s»  maison  du 
quartier  du  Palais,  à  Manosque,  et  diverses  terres  sises 
dans  le  territoire  de  cette  ville  et  d'une  contenance 
totale  de  seiie  mille  sept  cents  cannes  à  son  neveu 
germain  dont  on  va  parler. 

L'auteui'  commun  de  tous  les  olficiers  dont  les  ser- 
vices seront  détaillés  ici  naquit  à  Manosque  et  fut  tenu 
sur  les  fonts  baptismaux  dans  l'église  Saint-Sauveur 

I.  Celte  mcntiaD  est  extra ilc  ilu  livre  de  raison  de  Noble 
Honoré  ilu  Tcil,  cousin  germain  de  Geor);^s  et  (île  de  Mathurin 
du  Tell  cl  de  Madeleine  de  Tributîis.  De  son  mariage  avec 
Louise  de  Monicr  du  Castellel,  cet  Honoré  n'eut  igu'un  tils, 
Jcan-l.ouia,  en  qui  s'éteignît  la  branche  aînée  de  In  famille  du 
Teil,  le  28  aofit  IQ23,  et  qui  laissa  pour  héritière  SuMnne,  m 
sœur,  alliée  à  JABeph  de  Garidel.  De  cette  union  sont  venus 
les  Garidel  du  Caire  qui  ont  donné  un  capitaine  au  régiment 
de  fiénrn,  Jean-Baptiste  de  Garldet,  cndet  gentilhomme  dès 
IS8<  ;  il  fut  père  de  Marc-Antoîne,  capitaine  de  grenadiers  nu 
régiroi'nt  de  Soîssonnais  et  chevalier  de  Saint- Louis,  et 
d'Ij;iiiicc,  cttpilHlne  au  même  répment. 
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de  L-ette  vïUp,  le  30  novembre  l-'iSG,  |>ar  Jean  Pochet 
et  Louise  de  Boniface,  femme  de  Ftnmau  de  SulFiilin, 
qui  lui  donnèrent  les  prénoms  de  Jean-Pierre  '.  Louis 
ilu  Teil,  son  père,  devait  mourir  quelques  années  plus 
tard  :  nommé  premier  consul  de  Manosque  le  5  juil- 
let 1591  -,  pendant  une  épidémie  de  peste  qui  ravageait 
la  ville,  H  il  sacrifia  sa  vie  pour  la  conservation  des 
habitants  >i  et  fui  emporté  par  le  fléau  avant  le  25  juil- 
let; il  ne  s'était  fait,  d'ailleurs,  aucune  illusion  au 
Hujet  des  dangers  que  lui  réservait  sa  charge  et,  dès 
le  iil  juillet,  il  avait  fait  son  testament,  et  recom- 
mandé SCS  enfants  h  sa  i<  femme  bien-aimëe,  damoi- 
selle  Marquise  de  Boniface  ",  et  à  son  beau-père, 
Pierre  de  Boniface  ■',  conseiller  du  roi  et  lieutenant 
des  soumissions  au  si^gc  de  Forcalquier. 

C'est  auprès  de  ce  magistrat  que  la  veuve  de  Louis 
du  Teil  vint  se  réfugier  :  elle  eût  été  bien  isolée  & 
Manosqueoti,  en  l'absence  de  son  beau-frère  Jean,  elle 
n'nvail  que  les  jeunes  enfants  laissés  par  Honoré  du 
Teil,  cousin  germain  de  son  mari.  Elevé  par  son  aïeul 


l.  CVsl  ce  Jean-Pierre  t)u  Teil  que  l'on  a  pris  pour  point 
de  il^pnrt  du  Uhicnu  généalogique  deslîné  à  indiquei'  les  liens 
dp  pHrenlé  unissnnt  les  dilTérenis  officiers  du  nom. 

3.  Comme  marque  de  leur  dignilé,  les  consuls  portaient  des 
chnpcrons  à  couleur  noire  et  cramoisie  doublés  et  liserés  de 
JAtinc-  liouii)  (lu  Teil  succédait  k  un  de  Brunet  qui  apparle- 
nnil  11  la  même  Taniille  que  le  général  Brunet  que  l'on  retrouve 
cnmme  commaDdanl  en  chef  de  l'armée  d'Italie  en  n93. 

3.  Pierre  de  Boniface,  docteur  de  l'Université  de  Bordeauï, 
.10  avril  inàC,  mHrié  le  2i  janvier  1SS3  k  Jeannette  du  Pont  de 
Goult,  licutcDanl  des  soumissions  le  12  avril  I5a5,  conseiller 
■lii  roi  h  Lyon  le  21  octobre  1561  ;  il  vint  reprendre  sou  siège  il 
Forcniquier  te  3  septembre  IS'O  et  mourut  en  ISftG. 
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niiitcriu'l  nvec  Jean  do  Boniface,  son  oncle,  qui.  né  le 
i  f)ct<)l)rt»  1^)71),  n'avait  que  quelques  années  de  plus 
(|uc'  lui.  Joan-Fierre  reçut  une  éducation  exclusive- 
ment juri(li(juo.  Avant  d'avoir  atteint  sa  vingtième 
année,  il  était  docteur  en  droit,  se  faisait  inscrire 
comme  avocat  au  Parlement  de  Provence,  et,  en 
attendant  la  réalisation  du  v(eu  de  Pierre  de  Boniface 
(|ui  était  de  lui  faire  acheter  un  oifice  au  siège  de 
Foreal([uier,  il  épousait,  le  2  juillet  1606,  Isabeau  de 
(fucrin,  lillc  de  Joseph,  deux  fois  consul  de  cette  ville, 
en  I60()  et  1612,  et  d'Anne  de  Gassaud. 

NouvellemcMit  établi  à  Forcalquier,  Jean-Pierre  du 
Tt'il  se  trouvait  ainsi  apparenté  aux  meilleures  familles 
de  cette;  ville  :  Spérite  de  Sébastianne,  son  aïeule 
patcnu'lh*.  femme  de  Louis  du  Teil,  premier  du  nom, 
sortait  d'inu;  lort  bonne  maison  alliée  déjà  aux  Bour- 
^arcl,  aux  Marin,  aux  Laugier  -  Porchères  et  aux 
i\u(liiïret  ;  Manpiise  de  Boniface,  sa  mère,  était  d'une 
famille  ([ui  se  distiufi^ua  éjjfalement  dans  la  robe  et 
Tépéc;  :  la  branche  d'Astouin  et  Vachères,  à  laquelle 
clic  appartenait,  devait  donner  Hyacinthe  de  Boniface, 
l'une  des  j^^loires  du  barreau  d'Aix  *  ;  François  de 
Bciniface,  lieutenant-colonel  au  régiment  de  dragons 
de  Houville  •'  ;  (laspard-Melchior  de  Boniface,  capitaine 
dans  le  régiment  de  Noailles,  infanterie;  Joseph  de 
Bonifaci"^  ingénieur  en  chef  de  l'île  d'Oléron  et  colo- 

1,  Ni*  (Ml  mii,  inori  (Ml  lO'JO,  aulour  dos  «  A rresls  notables 
(le  hi  (Inuv  du  P.iiI<mihmiI  de  Provoiici'  ». 

•J.  Nr  «Ml  l<W'i2,  fils  d'HyjKMntlM'  el  do  Jonnno  do  Cbabaud, 
<;lii:\;ditM  dr  S;iiiit-K(iuis    171!i. 

'.\.  (ia.^pjtrd-Melrhior  ol  Josoj)}!  ôlaiont  fils  do  Jean  et  de 
Diaiu-  d'Kvriès;  ils  furoiil  faits  chevaliers  de  Saint-Louis  en 
17V:iet  17*2. 
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nei  rcforrtu*  ft  la  suite  du  régiment  de  Champagne, 
tous  les  trois  chevaliers  de  Saint-Louis,  enfin  Joseph- 
Pnul  de  BoTiifaee  ',  garde  miirine  à  Toulon,  mort  le 
dernier  de  sa  branche,  à  Cai'lhsgène,  en  1794.  Quant 
aux  Gassaud  dont  la  mère  de  sa  femme  portait  le  nom, 
iU  fournirent  a  l'armée  plunieurs  oilKier»  distingués 
et  mttammeut  trois  cupitjiinrs  d'iirlillerie,  chevaliers 
de  Saint-Lniiis,  qui  servirent  dans  le  Corps  Royal  en 
même  temps  que  leurs  cousins  du  Teîl. 

O'ailleurs  le  nom  du  jeune  avocat  en  Parlement 
était  loin  d  être  inconnu  k  Foreniqiiier  :  noWe  ,lean 
de  Tillia  (du  Telll,  son  bisaïeul,  y  avait  été  viguier  "^  en 
1-flâct,  plus  récemment.  Mat  burin  duTeil,  son  giand- 
oncle,  y  avait  exercé  intérîmairement  la  charge  de 
lieutenant  principal.  Les  désirs  do  son  aïeul  maternel 
reposaient  donc  sur  de  sérieuses  raisons  et  ne  tar- 
dèrent pas  k  se  réaliser.  En  effet  le  31  décembre  16H, 
Jean-Pierre  du  Teil  re(;ut  de  Louis  XII,  roi  de  France 
cl  comte  de  Provence,  des  lettres  patentes  par  les- 
quellen  ce  prince,  instruit  «  de  ses  sens,  suffisance, 
loyaulté,  prudhomie,  espériance  et  bonne  diligeaucc  ", 

1.  Né  en  f76ï).  A  la  branche  olnée  de  BoDiTace-Poinlieton 
apIMrteaail  François,  ancicu  cnpitaine  de  cavalerie  et  chevalier 
(û)  SniDl-Louis,  marié  à  Marie-Anne  de  Nantes  el  pti-e  de 
CharirâJoSL-pli,  né  en  1766,  reçu  chevau-léger  de  la  garde  du 
mi  le  £6  novembre  1781. 

2.  L«  vigoier  élail  un  ofBcier  rojal  de  robe  courte  portant 
IVpé«  et  UB  t>âloD  morné  d'ivuire,  marchant  avec  les  consuls 
dtns  les  cérrmonioe  publiques,  assistant  aux  conseils  municî- 
pom  et  j  ayant  lotycurs  la  preinif:re  place.  —  La  Tainille  qui 
aT4Dl  retto  époque  a  fourni  le  plus  de  viguicrs  à  Forcalquier 
e>it  celle  de  Barras  nvec  Barras  de  Barras  en  1311,  Louis  de 
Barrssea  I36D,  aiiU-e  Louis  de  Barras  en  1487,  et  François  de 
Btrful4iia. 
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lui  octrovait  l'êlat  cl  office  de  conseiller  et  juge  royal 
en  la  sénéchaussée  âe  Forcalquier.  Cette  charge  dejudi- 
cattire  '  qui  demeura  dans  la  famille  pendant  un  siècle 
fui  exercée  successivement  par  Jean-Pierre  du  Tcil. 
Polydore,  son  lîls,  el  Jean-Piene  du  Teil.  deusième 
du  nom.  son  petît-lils;  tous  trois  se  montrèrent  três- 
jitluux  des  honneurs,  prérogalives  el  prééminences  qui 
y  étaient  attachés  el  soulevèrent,  pour  conserver  ces 
avantages  dans  toute  leur  intégrité,  des  conflits  dont 
on  retrouve  la  trace  dans  les  archives  de  Forcalquier  ; 
un  iirrét  du  l'arlement  de  Provence  du  31  mai  1618 
nous  apprend  que  Scipiun  d'Arnaud,  lieutenant  pnn- 
cipal,  et  Jean-Pierre  du  Teil  disputèrent  vainement 
ou  viguier  la  présidence  de  l'assemhlée  annuelle  pen- 
dant laquelle  on  procédait  à  l'élection  des  consuls  : 
Polydore  du  Tcîl  fut  plus  heureux,  car  il  se  fit  recon- 

I.  Les  otTiciers  de  justite  étaient  très-coo sidérés  en  Pro- 
vence :  dans  le  rùglement  contre  le  luxe  fait  par  le  conseil 
municipal  d'Aix  cl  étendu  par  le  Parlement  11  toute  la  province, 
il*  étaient  rangés  dans  la  première  classe  avec  les  avocats,  les 
médecins  el  tes  nobles  :  l'état  de  juge  royal  n'était  pas  incompa- 
tible avec  la  noblesse  et  n'entraînait  ancune  dérogcance;  bien 
plus  les  ofDcicrs  des  sièges  préaidiaui,  bailliages  et  sénédiaus- 
séee  l'taicnt  exempts  de  la  contribution  des  tailles,  ensemble  rtu 
goet  et  ijAriic.  C'est  ce  qui  fit  qu'en  1(166,  Polydore  et  LauIs 
du  Toil  négligèrent  de  se  faire  maintenir,  leurs  offices  leur 
assurant  toutes  les  prérogatives  réservées  à  la  noblesse, 
puisque  les  gentilshommes  de  Provence  devaient  la  laille 
pour  les  birns  roturiers,  les  tailles  étant  dans  ce  pavs  réelles 
et  non  personnelles.  Pour  remédier  aux  conséquences  de  cette 
omission,  leurs  descendants  durent  se  faire  délivrer,  par-' 
devant  notaire,  un  iloubic  certilical  de  notoriété  de  noblesse 
signé  par  les  principaux  gentilshommes  et  bourgeois  de  For- 
calquier et  contresigné  par  Au^stiri  de  Berlue,  maire  de  cette 
ville  (12  septembre  I75S,  Ctianut,  notaire  à  Forcalquier). 
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onîtr^  le  droit  de  présider  le  conseil  municipal,  en 
l'absence  du  viguier,  et  un  arrêt  du  20  décembre  IfiSO 
lui  dunna  même  le  pus  sur  cet  otricier  dans  les  assem- 
blées publiques.  Jean-Pierre  du  Teil  tenait  de  ses 
oncles,  sans  doute,  certaines  allures  militaires,  aussi 
est-ce  sans  étonnement  qu'un  le  voit  figurer,  en  lt)21 , 
au  nombre  des  habitants  armés  de  Forcalquier,  comme 
possédant  une  cuirasse. 

Mais,  malgré  son  caractère  belliqueux,  il  fut  un 
excellent  magistrat,  maria  ses  trois  filles  '  dans  de 
fort  Iwnnes  familles  du  pays  et  céda  son  office  à  son 
fils  aîné,  en  considération  du  mariage  contracté  par 
celui-ci,  le  2  octobre  16ii.  avec  sa  cousine  Hortense 
de  Sébastianne,  fdie  de  Michel  de  Sébastianne,  sei- 
gneur de  Porchères,  et  de  Françoise  de  Perier, 
petite-lUle  de  Battbazer  de  Péricr  et  de  Lucrèce  de 


I.  L'ainée,  Clnirc,  épousa,  le  0  juin  iOJi,  AinLroise  d'Ar- 
cbins  cl  fui  mère  de  Claude,  qui  servant  h  Messlue  avec  Sun 
frirv  JeanJoscph-Qément  sous  Iv  duc  de  Vîïonne.eut  fommia- 
aion  de  liculeuant  oïde-major  au  rd'^inient  messinois  nouvel- 
temenl  levi',  le  2a  juip  (675,  puis  tut  nommé  capilaine  dans 
»  corps  le  28  mai  suivant-,  Claude  d'Archias  du  Clos  s'éUit 
nuirié,  le  "  décembre  1671),  avec  Anne-Thérèse  de  Lieulaud, 
dont  il  laissa  :  1"  Joseph  d'Archias  de  Huslrel  qui  servit  dans 
le  régimant  dp  Normandie  et  fui  premier  consul  d'Apt  en  1722; 
2"  I.OUÎS  d'Arc^hisa  du  Clos  de  Castiilon  qui  comptait  26  an» 
de  servico,  étant  capitaine  au  régiment  de  Gensac;  3»  Claude 
d'Archias  du  Clos,  capitaine  au  régiment  de  Flandres  en  1713, 
retiré  ch  Ma  lier  de  Saint- Louis  eu  1739  avec  38  ans  de  service; 
4*  Jonepli-Ehéar  il'Arcliias  du  Clos  de  Dauzel,  cadet  au  ml^me 
t^mcnt  en  i706,  lieutenant  aide-majur  vingt-cinq  ans  après. 
L'an  autre  branche  a  donné  un  lieutenant  de  ^ 
sons  Iv  nom  de  Bustrel  de  La  Sabliéi-e,  cheval 
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Corinlis  ;  afin  d'assurer  à  son  second  fils.  Louis,  une 
situolion  en  rapport  avec  celle  <ie  son  frère,  Jean- 
Pierre  du  Teil  acquit  pour  lui,  au  piix  de  dis  mille 
livreu,  Tnllice  de  conseiller  et  avocat  du  roi  b  For- 
culquier. 

Polydore  du  Tcil  continua  les  traditions  de  son  père 
et,  comme  lui,  choisit,  |>our  son  héritier  et  successeur, 
son  (ils  aîné,  Jean-Pierre,  deuxième  du  nom;  par  son 
testonient  du  30  octobre  4685.  il  laissa  sa  terre  de 
Saint-Martin  de  Beauniont.  avec  toutes  ses  dépen- 
dances, à  son  second  iils,  François;  Augustin,  son 
troisième  fils,  avait  pris  t'hahit  religieux  bu  couvent 
Saint-François  des  Frères  mineurs  de  Forcalquier,  le 
16  septembre  1672. 

De  Jean-Pierre  du  Teîl,  qui  épousa,  le  16  mars  167t. 
Louise  de  Boyer,  fille  de  François,  viguier  et  capitaine 
pour  le  roi  en  la  ville  d'Apt,  et  de  Catherine  de  Bour- 
garel,  sont  sortis  les  trois  olficiers  du  nom  de  du  Toil 
qui  servirent  dans  le  régiment  de  Bourbon;  ses  deux 
fllspuinés,  Joseph  et  Antoine,  se  retii-èrent  tous  deux 
comme  capitaines  de  grenadiers  et  chevaliers  de  Saint- 
Louis;  François  du  Teil,  son  fils  aîné,  marié  le  8  mai 
1702  avec  Jeanne  d'Eymar.  fille  de  Jcan-Françoi«, 
viguier  et  capitaine  de  Forcalquier,  et  de  Catherine 
de  Gassaud,  n'eut  que  deux  fils  :  Jean-François, 
consul  de  France  &  Candie,  époux  d'Anne  de  Raoul 
et  père  de  trois  filles  ',  et  Antoine,  deuxième  du  nom, 

I.  L'uDfi  d'elles,  Anne,  è[iousn.  It;  12  arril  1703,  Mdchior  de 
Vnogrignciise.  iilors  chaiicclier  b  Candie,  depuis  consul  ft  U 
Canée:dec«  mariage  on<iuit  en  l'IiS  Arnaud- Alphonse- Joseph, 
élève  BU  Collège  di;  la  Flèche,  1 H  septembre  I  T'S,  puis  k  l'École 
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lieutenant  au  régrimenl  de  Bourbon,  blessé  k  Guas- 
talla.  Bien  que  les  familles  de  Boyer  et  d'Eymap  ne 
'  se  soient  pas  particulièrement  distinguées  par  leurs 
services  militaires,  il  convient  de  citer  Andrê-Elzéar 
de  Boyer.  frère  d'Anne,  qui  fut  major  du  régiment  de 
Vallouze,  infanterie,  et  chevalier  de  Saint-Louis,  et 
Jean-Baptiste  d'Eymar  de  Saint-Maurin  ',  neveu  de 
Jeanne,  que  l'on  rencontre  sur  les  contrôles  du  régi- 
ment de  Bourbon  en  I7i4  avec  le  prade  de  lieutenant. 
Mais  c'est  surtout  dans  l'artillerie  que  les  du  Teil 
devaient  se  l'aire  connaître  ;  les  oillciers  de  ce  nom 
au  réjfiment  noyai-Artillerie  et  dans  le  corps  royal 
appartiennent  à  deux  branches;  la  première  qui  a 
donnt!  dans  celte  arme  deux  lieutenants  généraux, 
deux  chefs  de  bataillon,  trois  capitaines  et  deux  lieu- 
tenants -,  a  pour  tige  François  du  Teil.  (ils  puîné  de 
l'olydore,  olTloier  aux  armées  dès  1(i76,  il  avait  alors 
vingt  ans  :  il  quitta  te  service  avant  I  tî8i  comme  lieu- 
tenant réformé  au  régiment  de  Picardie  et  se  maria 
ù  Korcalquier,  le  ^  mars  ItiSS,  avec  Anne-Marie  de 
Tirany.  iille  de  Geoi^es  et  de  Marguerite  Bore!  :  nous 
ne  trouvons  pas  de  trace  de  services  militaires  dans 
\a  famille  Tirany,  bien  qu'elle  ait  fourni,  en  I62.'l,  un 


miliUire  Ae  Piiris;  promu  lieulenanl  en  secood  au  corps  royul 
d'»rlillerie  le  1"  septembre  178i  el  allaché  à  l'École  de 
ValencL'  :  il  faisait  partie  de  la  pi'omulion  qui  précéda  celle  de 
Baaa  parte. 

1.  Il  servait  au   t"  baUiillmi  et  mourul  en  1772;  il  était  fils 
de  Frain'ois,  conseiller  cl  secrélaire  du  roi  près  le  Parlemuul 

y  lie  Provence,  et  de  Charlulle  de  Itoblneau. 

2,  Celte   même    branche   compte  aussi   un    capilaine   duus 
Sainlon);e  el  un  lieulenanl  dans  Lorraine. 
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capitaine  de  la  ville  de  Forcalquier  ;  les  deux  fils  de 
François  du  Teil,  François,  deuxième  du  nom,  cl  Jean- 
Pierre,  servaient  dans  le  régiment  Royal- Artillerie 
dès  les  premières  années  du  xvin*  siècle. 

La  seconde  branche  de  laquelle  sortirent  un  lieute- 
nant-colonel, un  capitaine  aide-major  et  un  lieutenant 
d'artillerie  ^  est  issue  de  Louis  du  Teil,  avocat  du  roi 
à  Forcalquier,  fils  puîné  de  Jean-Pierre,  premier  du 
nom.  Louis  épousa  après  la  mort  de  son  père,  le  3  mai 
1650,  Lsabeau  de  Barbeyrac,  fille  de  Bernardin  et 
d'Hélène  de  Bouliers.  Jean-Joseph,  leur  fils  aîné,  allié 
à  Hélène  d'Eymar,  fut  maire  de  Forcalquier  en  1701 
et  1713  ';  Ange,  leur  second  fils,  est  le  premier  du 
Teil  qui  ait  servi  dans  le  régiment  Royal- Artillerie  : 
dès  IttDO  il  entra  comme  cadet  dans  le  régiment  des 
Fusiliers  du  roi  et  de  lui  sont  descendus  les  trois  offi- 
ciers que  nous  venons  de  citer.  Les  Barbey rac,  du  lieu 
de  Saint-Martin-de-Castillon,  auxquels  appartenait  la 
femme  de  Louis  du  Teil,  comptent  parmi  les  leurs  Jean 
de  Barbey  rac,  capitaine  des  gardes  du  maréchal  de 
Damville  et  gouverneur  de  Viens  en  1390,  tué  au 
service  du  roi  Tannée  suivante,  et  Gaspard  de  Bar- 

1.  Ainsi  qu'un  lieulonant-coloncl  du  régiment  Royal,  infante- 
rie. 

2.  Ursule-Madeleine  du  Teil,  sa  fille,  mariée  le  9  avril  173i  à 
Jean-Baplisle  Arnaud,  fut  mère  de  Pierre  Arnaud,  né  en  1735, 
cadet  au  régiment  Royal-Artillerie  bataillon  de  (iaudechart, 
depuis  régiment  de  Grenoble,  1748,  sous-lieutenant  175*2,  lieu- 
tenant 171)0,  capitaine  en  2''  176o,  capitaine  commandant  une 
compagnie  de  mineurs  1772,  chevalier  de  Saint-Louis  1777, 
décédé  en  1779;  il  avait  épousé  Thérès(;-JulitMrfc!ymar  dont  un 
iils,  Joseph,  né  en  1775,  qui  se  retira  du  service  en  1793,  étant 
lieutenant  au  régiment  de  Ilainaut. 
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V  qui  se  si^aU  b  la  dt^fense  d'Oléron  en  1 S86  ; 

branche  des  mnrquis  de  Saint-Maui-ice  a  donné, 

nus  l'ancien  régime,  deux  capitaines  dans  le  l'égiinent 

(le  Bi'issac.  un  capitaine  au  ré§;iment  de  Flandi-es,  uu 

capitaine  et  un  lieutenant  au  réf^iment  de  Vivarais, 

Ions  les  cinq  chevalieis  de  Saint-Ixtius;  un  lieutenant 

s  vaisseaux  du  roi  et  un  ^arde  marine  à  Hoehefort. 

[  Telles  étaient  au   xvu°  siècle   la   situation   et   les 

lliances  de  lu  famille  du  Teil  :  au  siècle  suivant,  elle 

levait  funniii-  Sx  l'armée  frani;aise  dix-huit  olliciers  qui 

mnèrent  à  leur  pavs  cinq  cents  années  de  services 

ICtifs,  lii-ent  cent  quai-unte  campagnes,  furent  blesses 

Rir  la  plui>arl  des  champs  de  bataille  de  l'I^iu'ipe.  au 

Mége  de  landau,  h  ta  défense  de  Tournay.  au  siège  de 

T'iinlarabie,  à  Guastulla.  à  la  défense  de  Pi-iigue,  aux 

»léges  de  Fi'ibourg  et  de  Tournay,  à  la  bataille   de 

_Minden,  de  vaut  le  furt  Saint-David,  àrallairede  Nancy; 

mis  d'entre  eux  furent  tués  en  combattant  k  Crevelt, 

1  Madras  et  îi  Berslhoim,  enfin  douze  reçurent  la  crois 

B  Saint-Louis  qui  ne  se  donnait  qu'après  vingt  ans  dt 

trvices  ou  une  action  d'éclat. 

Pour  être  complet  au  sujet  des  services  militaires 

s  du  Teil,  il  convient  de  citer  les  termes  d'une  lettie 

krit«  par  Jean-Ange  du  'Feil  '  ft  «  M.  du  Teil  -,  ancien 

gapitaine  de  cavalerie,  au  Neuf-cliàteau  en  Lorraine  -, 

el"ft!vrierns;f  : 


.  Jean-Ange  du  Teil.  1710  f  t73B,  lils  d'Arigo  et  Ji>  Murii 
rb^ri'sc  lie  Lb  BiHisse,  lieutenant-culond  au  corps  roynl. 

2.  Ililuirc  du  Teil,  né  en  IRSO.  nncicii  CBpiUino  au  n^gimci 
lie  Nnnllles,  mainleiiti  dans  sa  noblesse  [>ar  lu  duc  l-i'upold,  I 
_UI  ia>i   1720. 
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TABLEAU  GENEALOGJ 


CoiueiU«r  àm 


l*(itvitonr  nr  TKiL(f  1707), 

(lonutiWvr  liii  nti  et  Jiik<>  ri>y*l  i  Porcalquier; 
^p.  llorteniie  de  Sébaiitiannc. 


Jkan.I'ii.iirb  m-  Tkil  (+  1709), 

(Iiiiiiii<illi'r  liu  rtti  ri  jn^f  royal  à  Furralquier  ; 
i^|i.  Aiitiv  lit'  Ho\t>r. 


FnAMt.tiii     uv     'l'i^ii.    (irt7R 

*{'  17I»H),  MViM'Mt  IMI  |iMrlr- 
iiifiil,    iiiiiir«'  «I''    l'"i»rrnl- 

fpiiir  I7(i:>.  ni.'i. i7:ii»; 

^|i.  Ji-aitiiii  irKyiiiHr. 


Jo!iRi>ii  ui'  Tril  (1680 
■l"  174H),  mpitainr  au  ré- 
iriiut'iit  (11!  liiiiirbun  1700, 
rHpitaiiio  (Ir  (freiiaditTH 
i7-j:i:  Hcrvirph  31  aiiH.  inOU 
n  1733;  14  mmpufjnfs  ; 
1^;  filrssf  à  la  défense  de 
i  iturnay  1709. 


r 

A?(Toi!<E  DO  Tkil  (IMI: 
-p  1754),  capitaine  •«  ré¥' 
ciment  de  Bourbon  1718| 
capitaine  do  fn^nadiarft 
1735  ;  Hurvii'cM  37  ftnaf 
1707  à  1744;  14 
pagnes  ;  »Ji. 


¥1 

1 


Jr4^-l'iiAii',i*i*    iii- 
'I  m.,  «liHiH  i'Iht 

M     Al^lT,    I7'l4     li 
I7'|H,   i-iMialll    «II- 

l''i  iiiK  !•  .1  Oiimlif 

I7;»i. 

^p.  Aiiiit'ilf  MiuMil 


An  ii»im«    im'   Th  M  , 

lllllIt'IlUIlt  Hll  l'I'- 

Kiiiiriil  (il-  Miiiir- 
tidii    IT2H,    hi'i- 

vil  f*H         t  'i         <II|H  , 

IT-»H       II       17^0; 
'i    I  II  m  ji  it  ■;  n  f\  ; 

hll  \\r  II    liliil\l»l' 

la  Î73i. 


Ji. \M-I'n  KiiK,  D:iron  m-  TtiL 
117-22  7  171)4).  coiuman- 
(iuiit  l'Kroliï  (l'artillerie 
d'Auxoiiiif  1779-91,  lieu- 
l(«iiiiii(  ^('■iii'-i  al  (I(«H  nriiii-rH 
(lu  r<»i  1791  ;  ■"crvitos 
«'.;i  ans,  1731  a  17'l3: 
1.")  ctim/'a^iirs  ;  >J«  17."ï3; 
l>lrt$c  au  strier  de  JHurnitif 
ïTt'i  ;  faxtllr  comme  mya- 
Itue  179t: 
M»irii'-FI(>rie-Mad«-li'iiie 
l'crniiul. 

I 


Ai  HM-i  or  Tkil  (1738  •(■  ^ 
niiO),  dit  de  Bcaumont, 
cnpitainK  nu  rorpa  rojal 
d*HrtiII(frie  1756  ;  aerrioea 
23  aiiH,  1737  à  1760;  . 
12  ntmpasues  ',  >J*  1760; 
nuirt  à  Fundii'hiMV  1700; 
hlrssê  it  la  défenst  d* 
Pia^'ue.  1743,  nu  siègt  de 
(londaliinr  17.~)8. 


(*p 


(^LAirhK-jRAN-JiMi'i'ii-l'iKhiiK  ,  Imnii) 
im:  Tkii.  (  I7>H  -f-  1H22),  l'apilaiiir  au 
ciirpN  niynl  tl'uiiillcrii*  17K7,  nii|c<- 
de-raitip  du  liiMiltMtant  (((-nt^ral  du 
Teil  1791,  aidi'-d(!-rniiip  du  ri>in-> 
mandi'ur  du  BuiTcveut  1792,  cher 
de  baiaillou  h  la  d(>fciii<e  de  Ljoa 
1793  ;  HurviccH  18  aiiK.  177.')  h  1793  ; 
3  eampoftnes i  «{(  en  ^uii^rntion  : 

ép.  :  1*  Louiae-Aiitridc  de  HerbiH  ; 
2*  Louiae~<*aliriell(>-FrancoiHe- 
Mario  de  Luay-I'4lla»ar. 


JhAN-MnHKi.  nr  Ti:!!  .■17"»9 
■}■  1793),  lapitaiiic  au  rc- 
^iniuut  de  Snintoii^fc 
1789,  .iidi>-do-r.)mp  du 
lieutr^naut  gciirral  du 
Teil  1792;  Hi>rvi«'c>i  IH  auH, 
1775  à  1793;  (î  vampngnrs; 
laé  a  Herstheim    1793. 


JK\.\-Af(;f'(Ti.'«  DO  Tl 
(1700  f  1789).  lieuMM 
nu  rc^'imt'ut  de  Lomri 
1787;  Ht-rviroa  13  41 
1776  à  1789  ;  1  emmfmgi 
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ÈCLES) 


Nimlquier,  1615; 
la. 


r 

Lnoi«  DU  Tril  (f  1684), 

CoDitrillvr  du  roi  et  aon  avorat  k  Forcalquîcr; 
é{>.  Isabeau  dr  Barbeyrac. 


I 

içoM  DO  Tr.ii,  (1651  ■}•  1709). 

reformé  au  Ri^gimnnt  do  Picardie  ; 
km  :  av.  lT7tl—  av.  108%; 
f.  Anilc-Marie  de  Tiraiiy. 


jKA!«-Joar.i>u  m:  Trii.  (1663 
■j- 1742),  avorat  en  Parle- 
ment, mairo  du  Korral- 
qui«r  1701  et  1713; 
é[>.  Hélriip  d'Eyinar. 


Tkil    (K.86 

I  Bcflunifiiii. 

I     vé|çinicnt 

1734: 

1708  â 

Wfmts  ;  i{i  V. 

«■    ii'^v  (if 

I»: 

trili;    de 
ran. 


jKAM-PlKnitR         1)11        T  F.  I  l, 

(1687  ■»■  1744),  dit  clieva- 
lior  dp  Ucaumoiit,  lieute- 
nant au  réffinii-iit  Royal- 
Artillori»'  ;iv,  1722  ;  K«r- 
vires*  35  ans,  l'OH  i"i  17'i4  ? 
9  rnmiHii^/irs,  .'  hl^iKf  au 
sir:,'^  i{f  J-'iihinin:  17'i4  .' 


117341    ■*•      Jfan,     rli»*\nli«T      m-     Tpit. 

(valirr   de         (173S  f  lK2(»i,    uiiirrrlinl 

Ntaioc   au  d<*  franiji.  i(iK|ii'c(i-tir  (i':ir- 

rar4ill«Ti<-  tillfii»-    170J,    j;inrr:il    ilr 

16     anw,  «livinifiii    17'J3.    rdinni.in- 

9mp«pme\;  d.-tnt  (i'nrimw  .i  Liil.- ISOO, 

I     Unàrns         n  .Mi't/.  IHOO  à  181'*  ;  mr- 

vif;i'«*  tîl  iiwi,  lT'i7  <i  IT'J'i 

et    1«0(»   i,  181'!  ;    U  ,',iin- 

/ini'rifj  ;    >J«    1772;    >j^    c. 

I80'i:     /./«>N..     ,/      }r„,U->. 

17.'»y.  it  A"'./..  7  17'Jit. 

i\t.       Miir^'ui  rilf  -  L  (I  II  i  >  «• 

'irnru'i'i  Wr-  M  :ii<li\,iiv  . 


b«inK.  Ixiroii  fi!-  Ti'ii.  ilTT-t 
',  li<'Ulciiniit  nu  i-iir|iH  i<iy;il 

■rie  178H,  aiclr-dc-i  .i(ii|i  du 
iDt  fTi^ni'ral  du  Ttil  IT'.il. 
trapilainc  1793.  ilr  (-|iorti>- 
ft  1S17.  m'rvii-cs  9  .iii-i  , 
l7'J'>.t  l«r»:i  1SI7  ;  i  r„.„ 
A  1814  :  ^  o  1S2N;  ,1,- 
riiion ville.  182>  :H'  ; 
ri«r-Th/"rrHf  «II-  \S'.-i\<l<' 


Jeatt-Anoi!  nu  Tkil  (1673  "j^ 
1723),  capitaine  aide-ma- 
jor au  Réfrinient  Royal- 
Artillerie  17U3;  Hervicua 
33  auM.  1690  à  1723;  15 
rnmpagHfS  ;  i^  ;  bleasr  à  la 
dèftnst  dr  Landau  1702  ; 

ôp.  Marie-Thérèse  de  La 
BroMHe. 


I 

Jean-Amc.b     du    Tkii. 

(1710  f  17581,  copi- 
taiuc  nu  ré^riniunt 
H  o  y  a  I  -  A  rt  i  1 1  criu 
1741.  lieutunant-co- 
loiiel  au  ei)r|>.H  royal 
17."»8;  FcrvireH  'lOaus, 
1718  ji  17.">8  ;  7  f«ni- 
pii:infi\  A  17'l'i;  tuf 
il  Cievfll  17."»8  ; 
ép.  Irsulo  L'iluilliur 
de  Spit/.i-ui)ier^. 


-f 


Jka.n  -  Axii-:  -  A.NroiNK 
i.r  Tkil  1 174711823), 
lieuteii.'uit-eol  o  u  o  l 
nii  n'^iiiionl  Ilovnl 
1792:      s.i-vir.s     40 


ans,     17(î'i 


1794; 


2  riimpa-;iies  ;  >J«  1791, 


Al  I  \  \Mii:»-.  h.iioii  rir  lut 
177.»  Y  ISV'i',  liriireiiiiiit 
•111  cnrjix  ri»\.il  d'jittille- 
i  i«*  IT^S;  sri  \  iers  7  ans. 
1  TS8  .1  I  7'.l"»  ;  i  m  'llfni-juei  ; 
►T*  l.HJl  ;  j^  182«;: 

■  f  !M|iirif|,  'In-f  lil'.  t.il-in:ij<ir 
(lr«i  (i.ii'iliH  niiliiiii:ili>s  de 
^iiiiiM-->l-Liiii<<  181(1  ■  ; 

•■•|i  l''i  :iiii 'iivi<  Hr  Ji)ii.sl:ir(I 
il'  V  ^  ir-i;i  V. 


Jka.v-Josrpu  nu  Tbii. 
(f  1743),  lieutenant 
au  régiment  Royal- 
Artillerie  1736;  aer- 
vinef.   10  ans  1733  à 


1743;  4  r« 


mpa^ 


nés. 


Services  de  la  branche  atnëe, 
(éteinte). 


II 


LE  REGIMENT  DE  BOURBON 

i* 700-1 744) 


Lorsqu'à  1  à{f e  de  dix-neuf  ans,  Joseph  du  Teil,  né 
en  1680  et  second  fils  de  Jean-Pierre  et  d'Anne  de 
Boyer,  entra  comme  cadet,  en  février  1699,  dans 
Bourbon,  ce  régiment  levé  en  16ii,  licencié  en  1651, 
rétabli  en  1 667  et  connu  sous  le  nom  de  la  maison  de 
France  depuis  le  28  décembre  1688*,  avait  jxmr  colo- 
nel-lieutenant le  marquis  de  Vieux-Pont  *;  le  nouveau 
venu  retrouva  là  un  compatriote  de  sa  mère,  Etienne- 
Jean  de  Sa  porta  ^,  né  à  Apt,  qui  parvint  à  la  majorité 
en  173i.  (]'est  sous  les  auspices  de  cet  ancien  cama- 
nule  qu'il  dut  faire  ses  premières  armes,  car  la  guerre 


1.  Eiutais  historiques  sur  1rs  rè<jimenls  (Vinfanteric^  cavaifirie 
et  (Irntjons^  de  Roussel,  Paris,  1767,  1  vol.  in-8. 

2.  Guillaume-Alexaudre,  maniuis  do  Vieux-Pont,  noniiné  i\ 
cet  emploi  après  la  mort  de  sou  frère,  tué  le  17  iioiil  h  Suhices  ; 
brigadier  1702,  maréchal  de  camp  1704,  se  démit  de  son  réj;i- 
menl  et  fut  fait  lieutenant  général  1710;  il  mourut  en  1728  ù 
75  ans. 

M.  Etienne-Jean  de  Saporta,  capitaine  dès  170r>,  major  17^13, 
retiré  1742. 
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de  1701  fournit  au  régiment  beaucoup  d^occasions  de 
se  distinguer. 

Formant  brigade  avec  Picardie,  Bourbon  entra  dans 
les  I*ays-Bas  espagnols  et  occupa  Anvers  en  1701  ;  à 
la  suite  de  cette  campagne,  le  cadet  gentilhomme  fut 
promu  sous-lieutenant,  le  2  février  1702,  et  passa  sur 
le  Hhin  avec  le  second  bataillon  qui,  se  trouvant  dans 
Landau  assiégé  |)i)r  le  roi  des  Romains,  fut  employé 
au  service  de  l'artillerie  ^  La  marche  de  Tarmée  fran- 
vaisu  en  Bavière,  sous  le  maréchal  de  Villars^,  la  pre- 
mière bataille  dllochsta'dt  à  laquelle  le  régiment  ne 
prit  aucun*'  part  et  le  siège  d'Augsbourg  remplirent  la 
campagne  suivante  à  Tissue  de  laquelle,  en  novembre 
170.*i,  du  Teil  était  nommé  lieutenant.  En  1704,  la  bri- 
gade de»  Bourbon,  sous  le  maréchal  de  Marsiu  ^,  charge 
Inïis  fois  avec  succès  à  la  seconde  bataille  d'Hoch- 
stiiMlt  :  malheureusement,  la  blessure  et  la  prise  du 
manVhal  <le  Tallard  '■*  avant  entraîné  la  déroute  de 

« 

l'aile  <iroite,  les  Kranvais  furent  défaits. 

L*»    2i    mars    1703,    le  comte    de   Montmorency- 
Laval  '    re^ut    eonimission  de   colonel -lieutenant  de 

I  l'i'ii(l;int  (M*  trinps  li*  l''""  bataillon  était  de  toutes  lescxpé- 
«litiniis  (le  NiiiH'^iK'  jMiis  laissait  l'ii  Allemagne  sous  le  marquis 
(il*  (.liaiiiai'aiidi*,  iiiar<''<lial  (le  cainp.  Louis  (rOrnaison,  marquis 
(II'  (  iii:iiiiaraiii|(\  y  I7.'i7,  lioutrnaiil  général  1704, 

2.  Louis  (JjiiHlc-lIt'clor,  manjuis  de  Villars,  1653  -f-  1734, 
ma !'(''<  li.'il  (11-  l'Uiiirr  1702,  luariVlial  général  1733. 

3.  F<'r<iinanrl,  conitir  de  Marsiii,  lOliO  y  1700,  maréchal  de 
l'rance  170!J. 

4.  (^aiiiilh'  d'IIoslnii,  duc  de  Tallard,  10;i*2  f  1728,  maréchal 
d<'  KraiM'e  170.3. 

''\.  (îuv-(]laud('>n()llaiKL  comte  de  Montniorencv-Laval,  4677 
■J-  17.*il,  liri^radier  1710,  m;iivchal  tle  camp  1719,  se  démit  de 
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Boiu-bon  dont  il  prit  aussitôt  le  commandement  :  Le 
IJi-emiur  batiiillun  du  ré^îinunt,  après  avoir  commencé 
la  campajiïne  sur  le  Uhin  et  servi  à  l'atlaque  des  lignes 
de  WiBsembourg  ',  alla  retrouver  le  second  bataillon  h 
l'armée  du  Dauphiné  :  Bourbon  participa  â  la  prise  de 
Soncino  le  23  octobre,  k  celle  de  Montmélian  le 
1  i  décembre  1 70o  et  au  siège  de  Nice  qui  se  rendit  le 
4  janvier  1706;  cette  même  année,  le  régiment  fournit 
(laus  le  Piémont  diiTéi'ents  détachements,  niais  dut 
rentrer  en  Dauplûné  quand  les  lignes  de  Tm'in  furent 
forcées,  le  11  septembre,  par  le  prince  Eugène  2. 

C'est  sans  doute  à  ce  moment  que  Joseph  du  Teil 
fut  rejoint  par  son  fi-ère  cadet.  Antoine,  né  on  Iti83  et 
Agé  de  vingt-cinq  ans,  qui  li^'ure  sur  les  contrôles  de 
Uourbon  en  juin  1707  comme  sous-lîeulenant  et  dut 
voir  le  feu  pour  la  première  fois  à  la  levée  du  siège  de 
Toulon  par  les  ennemis  le  22  août  suivant. 

D'abord  employé  sur  le  Uliin  en  1708,  le  régiment 
fut  détaché  en  juillet,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Bcrwiok  ■',  pour  renforcer  l'armée  de  Flandre  affaiblie 
par  la  bataille  d'Oudenarde.  C'est  à  Sainl-Omer  où 
Bourbon  piii  ses  quiirtiers  d'hiver  que  du  Teil  reçut  sa 
nomination  de  capitaine  le  5  mais  17UD  :  quelques 


•on  ré^'iment  :  lieuteiiaDt  général  173S.  muréchiil (Il>  tVnuceniT. 
Ëlaul  gouverneur  du  pays  Messin,  il  signu  b  MeU,  en  1743,  le 
contrat  de  mariage  de  Jean-Ange  du  Teil  avec  Ursule  l.'Huillicr 
de  SplUcmberg. 

I.  3juiliel  1705. 

i.  François-Eugène,  prince  de  Sa  voie-Cari  gnan,  lC63f  1736, 
l^oérahssime  des  annous  iuipériiileB. 

3.  Jacques  de  Piti'Jemes,  duc  Uc  Berwick,  1071  "t"  1731,  maiil-- 
cbftl  Oe  France  1*06. 
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jours  plus  lard,  le  2t  mai.  son  frère  cadet,  connu  sous 
le  nom  de  chevalier  du  Teîl,  était  promu  Ueutcnanl. 
Cette  aimée-là  le  régiment  concourut  à  la  défense  de 
Tournay  '  investi  par  Malborough  '-'  le  27  juin  et  fui 
cliarpé  de  la  garde  de  l'ouvrage  à  corne  des  Sept-Fon- 
laines  :  le  comte  de  Laval  y  soutint  pendant  dîx-liuit 
jouis  tous  Jes  efforts  des  ennemis;  il  y  eut  la  main 
(îiiuclie  écrasée  et  vit  trois  de  ses  meilleurs  capitaines 
tomber  blessés  h  ses  cMés,  MM.  d'Apinac,  du  Bois  de 
Ln  Ville  et  du  Teil  ■'.  Après  uu  mois  de  résist^ince, 
Tournay  se  rendit  le  2S  juillet. 

En  17)0  et  en  17H,  Bouibon  continua  de  servir  en 
Flandre,  formant  brigade  avec  Nivernais,  puis  avec 
Picardie;  son  colonel-lieutenant  se  distingua,  le 
1 1  juillet  i7H  ,  a  l'attaijue  du  fort  dWrleux  où  l'on  (it 
trois  mille  prisonniers.  Le  10  juillet  i712,  sous  les 
murs  de  Valenciennes,  le  régiment  délogea  trois  mille 
hommes  qui  s'étaient  postés  dans  un  village  pour 
soutenir  un  fourrage;  on  le  retrouve  à  la  censé 
d'Hurtebize.  près  Denain.  le  21  juillet,  puis  à  la  prise 
de  Marchicnnes  le  30.  Employé  ensuite  à  la  grande 
ui-mée,  sous  Douai  qui  se  rendit  le  8  septembre,  il 
s'empara  de  la  demi-lune  verte  et  s'y  retrancha; 
enfin  il  termina  cette  campagne  par  ht  prise  du  Ques- 
noy,  le  15  septembre  :  le  comte  de  Laval  eut  le  com- 
mandement de  cette  plact'. 

1.  H.  de  Sun'ille  y  commandail,  —  Louis-CharleB  de 
llnuterurt,  niBr(|uiade  Surville,  f  1121.  lieuUnsnt  (^ni^rsl  1702, 

2.  John  Churchill,  duc  de  Uelliorough.  IO!SO  f  1733, 

3.  Joui-niil  historique  iIf  Boarbon,  p«r  de  Roussel,  |).  kX  La 
ciladi^llc  ne  capitula  cjue  le  ^1  août. 
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En  ITt-f,  Bnurbon  Ht  campagne  sur  le  Rhin  et  con- 
IriUua  Ëi  la  uiiunission  de  Spire,  de  Worms  et  de  Kai- 
serslsutern;  il  fut  ensuite  devant  Landau  qui  se  rendit 
le  20  août,  prit  part  â  l'altaqup  des  lignes  de  Roscof 
le  20  septembre  et  monta  quelques  Iranchées  devant 
Fribourg  qui  capitula  le  I"  novembre  et  dont  les 
châteaux  tombèrent  en  nos  mains  seize  jours  plus 
lord.  Enlin  le  traiti^  d'Utrecht  signé  en  avrU  1713 
vînt  terminer  cette  guerre  qui  durait  depuis  douze 
uns. 

La  paix  qui  suivit  faillit  être  fatale  pour  Joseph  du 
Teil  qui  se  laissa  aller  ù  des  dépenses  exagérées  comme 
If  prouve  une  letti-e  que  lui  écrivit  sa  mère  le  2  avril 
171(i.  alors  qu'il  tenait  f^arnisou  à  llocroy  : 

!■  Mon  fds,  lui  disait-elle,  je  viens  seulement  de 
recevoir  vostre  lettre  du  iti  mars  dernier,  qui  m'a 
causé  beaucoup  de  chagrin,  comme  vuus  pouvés  croire, 
d'avoir  appris  le  mauvais  estât  de  vos  alîaires.  Je  crois 
que  cela  ne  vient  que  de  vostre  mauvaise  conduite, 
soit  par  le  jeu  ou  autrement;  car  si  vous  estiés  bon 
mesnager,  vous  pourries  vous  soutenir  comme  les 
autres  capitaines  du  régiment.  Apprês  tout,  il  faut  se 
cognoistre  et  se  mesurer,  comme  Je  vous  ay  tousjours 
dict.  et  surtout  avoir  bieu  la  creinte  de  Dieu,  si  vous 
voulés  qu'il  vous  bénisse  ;  car  tout  vient  de  là  et  il  est 
seur  que  si  vous  viviés  de  la  sorte  vous  ne  sériés  pas 
rt'duit  fi  rextrèmitè  où  vous  estes...  Pourtant,  en  toute 
manière,  je  ne  vous  conseille  pas  de  venir  et  d'aban- 
donner vostre  compagnie;  car  vous  ne  fériés  rien  qui 
vaille,   bien   b>in  de  Ift,  ce  seroit  une  honte  et  une 


moqume  pour  vous M.  le  lieutenant  Evimr  ^  ft 

vousavés  escTÎt  pour  cela  n'a  point  d'argent  à  présc: 
Je  luy  ay  parlii  et  il  ma  dicl  que  le  premier  argent 
siège  qu'on  touchera  sera  pour  vous...  Enlin,  je  s* 
haiteroi)!  avec   passion   que   vous  iîssiês  mieux  v- 
HlFaires  et  que  vous  fussiés  content.  La  bonne  ci^" 
duite  ne  t-ontribue  pas  peu  à  cela.  Je  vous  souhai* 
mille   bt-nedictions   et    suis    lousjours    voslre  bonr*- 

Cetlç  sojçe  mercuriale  qui  n'était  pas  U  premièr^^''^. 
car  on  avait  cbargé  entre  temps  le  Père  Augustin  d*  »-^ 
Teil.  des  Frères  mineurs,  de  sermonner  son  neveu  *-^ 
produisit  d'excellents  effets  ;  Joseph  du  Teil  ne  quîtla^""^ 
pas  le  rt'giment;  la  croîs  de  Saint-Louis  et  une-^^^ 
compagnie  de  grenadiers  qu'il  obtint  le  10  novembre  ^^ 
1723  récompensèrent  ses  efforts;  son  frère  cadet,  *" 
Antoine,  fut  promu  capitaine  le  8  décembre  1718. 

Le  comte  de  Laval  ayant  élé  nonmié  maréchal  de 
camp  le  I"  février  17lil,  le  marquis  de  Fimarcon  " 
reijut  le  6  mars  suivant  le  commandement  de  Bourbon. 
Eu    1727,    de   nombreux   camps    rassemblèrent  les 

1.  FrMUçois  d'Eyinar,  seigneur  de  Biguosc  el  de  La  Forêt, 
le'TO  f  1738,  maire  jierpéluel  de  ForcDlquier  1707,  lieutenant 
général  au  siège  de  celte  ville  1708,  conseiller  et  Eecrélaire  du 
roi  prèsie  PaHcmeiit  de  Provenee  17â9.C'eal  le  Trèrede  Jeanne, 
mariée  en  I70â  il  François  du  Teil,  et  l'aleul  d'Ange-Marie 
d'Eymar,  1737  -J-  1803,  député  de  k  noblesse  de  Provence  aux 
ÉtaU  Généraux  de  1789,  ambassadeur  h  Turin  et  préfet  du 
département  du  Léman,  sans  enfnots  de  Catherine- Julie  de 
Sinéty. 

2.  \imeri  de  Cassagnct  de  Tilkdel,  marquis  de  Fimareon, 
I6ll0fl7t>0.  brigadier  1734,  maiérhal  de  camp  1740,IieuLenaat 
Eénéral  1748. 
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rpes  que  la  paix  avait  laissées  longtemps  inactives  : 

lurbon  se  rendit  à  celui  de  lii  Saûno  du  27  août  au 

•eptembre.  Quelques  années  plus  tard,  Joseph  du 

HTeil  se  retimil  dans  ses  foyers  et  était  remplacé  le 

i  août  ]  733  :  il  avait  servi  pendant  trente-quatre  ans 

t  avait  fait  quatorze  campagnes.   Il  laissait  au  régi- 

ivec  son   frère  cadet,  son  neveu  Antoine  qui 

»ît  sous-lieutenant  depuis  le  ti  juillet  1728,  en  sorte 

u'au  commencement  de  la  guerre  de  la  succession  de 

Pologne  deux  du  Teîl  servaient  encore  dans  13ourl)on. 

Les  campagnes  d'Italie  devaient  être  particulière- 

lenl    meurtrières   pour   le   régiment  '  ;  après   avoir 

i  les  Alpes,  non  sans  ditlicultés,  en  octobre,  il 

trouva    devant   Plzzigliettoue  où  il   monta    deux 

ranchées  l'une  avec  Picardie,  l'autre  avec  Dauphin. 

irès  la  prise  de  cette  place,  le  8  décembre,  il  y  fut 

t  en  garnison  et,  pendant  l'hiver,  fut  employé  aux 

s  de  Novare  et  de  Torlone.  Au  début  de  la  cnni- 

s    suivante,    Bourbon,    qui    faisait   de  grandes 

tances  pour  sortir  de  ses  quartiers  -,  fut  désigné  par 

S  maréchal  de  Villars  pour  l'attaque  de  Colorne  ipjî 

|ut  lieu  lei  juin. 

Le   2y,  à   la  bataille  de   Parme,  formant  brigade 

ec  Dauphin,  Bourbon  prit  place  derrière  la  brigade 

Picardie  et  chargea  énergiquement  les   ennemis 

i  avaient  passé  la  chaussée  :  un  capitaine  et  trois 

mtonuDts  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  et  le 


.  De  ihilTorle  et  de  Cumcssaggio,  Pajot.  I,  3 
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marquis  do  Fimarcon  eut  l'épaule  traversée  d'un  coup 
de  feu.  Après  cette  action,  le  régiment  se  reforma  dans 
Paraie  et  en  sortit  en  juillet  pour  rejoindre  l'armée 
campt'e  derrière  la  Secchia  ;  il  couvrait  avec  Dauphin 
la  cassine  du  maréchal  de  Broglic  '  à  GardeUa  le 
15  septembre,  lorsque  les  ennemis,  passant  la  rivière 
à  l'improviste,  tombèrent  sur  cette  brigade  et  celle 
d'Orléans;  surpris  dans  leur  sommeil,  les  soldats  k 
peine  vêtus  allèrent  aux  armes,  sauvèrent  leurs  dra- 
peaux et  durent  battre  en  retraite  dans  la  direction  de 
Guastalla,  abandonnant  les  équifia^res,  leurs  lentes, 
leurs  havre-sacs  et  même  une  partie  de  leurs  uniformes, 
en  sorte  qu'ils  soufîrîrent  beaucoup  jusqu'à  la  bataille 
de  Guastalla  livrée  le  19  septembre.  Pendant  cette 
action,  Bourbon  et  Soissonnais.  en  brigade,  avaient 
pris  position  Ji  la  droite  du  Pô  et  essuyèrent  pendant 
plus  de  douze  heures  le  feu  meurtrier  des  ennemis  ;  le 
régiment  y  fut  très-éprouvé  :  neuf  capitaines  et  nombre 
de  lieutenants  furent  tués  ;  le  lieutenant  du  Teil  y  eut 
la  cuisse  cassée  et  ne  se  remit  jamais  de  cette  bles- 
sure; en  récompense  de  ses  services,  il  avait  été 
nommé  lieutenant  en  premier  le  1^''  novembre  :  ce 
poste  lui  fut  conservé  pendant  près  de  six  ans;  sa 
mauvaise  santé  ne  lui  permit  jamais  de  l'occuper  et 
l'y  fit  remplacer  le  H  mars  ITiO  ;  mais  il  servit 
encore  pendant  de  longues  années  comme  officier  d'In- 
valides, 

Cette  campagne  avait  coûté  huit  cents  hommes  à 
Bourbon  qui  fut  envoyé  h  Modêne  pour  se  reconsti- 

1.  Fninçois-Maric,  duc  de  Broglie,  Ifiîl  f  174H,  maréchal  de 
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tuer;  mais  on  l'en  fit  sortir  en  octobre  pour  le  siège 
de  Mirandole  levé  le  12;  delà,  il  se  rendità  Crémone 
qu'il  dut  quitter  le  8  décembre  :  sa  marche  rapide  sur 
Guastalla  déconcerta  les  ennemis,  mais  fatigua  beau- 
coup le  régiment  à  cause  de  la  mauvaise  saison;  il 
ne  put  prendre  ses  quartiers  qu'à  la  fin  de  l'année  à 
Plaisance,  occupa  pendant  quelque  temps  certains 
villaj^es  sous  Milan,  revint  à  Flaisiince  en  mars  et  se 
trouvait  à  Reggio  au  moment  de  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne de  1735,  Le  23  février,  Antoine  du  Teil  avait 
été  nommé  capitaine  de  grenadiers  en  place  de 
M.  de  Crottn.  tué  à  Guastalla. 

Après  l'airaire  des  retranchements  de  Révéré,  le 
régiment  hiverne  dans  le  Milanais  et  rentre  en  France 
en  septembre  1 736  pour  occuper  les  garnisons  d'Alais 
et  d'Uiès  en  Languedoc,  En  mai  1737,  il  part  pour 
Landau  qu'il  abandonne  en  mai  1738  pour  se  rendre 
h  Bi-ziers.  puis  à  Perpignan. 

Il  servit  en  Languedoc  de  1741  à  1743,  au  commen- 
cement de  la  guerre,  reçut  ensuite  l'ordre  de  se  rendre 
h  Nancy  et  de  là  à  Haguenau  qu'il  quitta  le  18  avril 
pour  joindre  le  !  4  juin  à  Donawert  le  corps  du  comte 
de  S<%iir',  chiirgé  de  l'arrière-garde. 

Cet  oITicier  général  favorisa  la  retraite  de  notre 
armée,  passa  le  Rhin  à  Spire  en  juillet  et  campa  sous 
Laulerbourg;  le  régiment  acheva  en  Alsace  cette  cam- 
pa)^e  qui  fut  la  dernière  d'Antoine  du  Teil  :  sa  bri- 
gade fut  de  tous  les  mouvements  exécutés  pour  empê- 
cher l'ennemi  de  passer  le  Rhin  et,  à  la  dislocation, 

I.  Ilenri-Frunçois,  comte  de  Ségur,  IfiSQ  -J-  I7S1,  lieulenanl 
g^ériil  n3S. 


DKB  FA1IIL1.E  HILITAHUE 
l'Urt  se  i-ondit  tt  Beauiie  :  c'est  là  que  du  Teil  fut  rem- 
plnct'  le  2  janvier  )7ii  ;  il  avait  dû  recevoir  la  croix 
de  Saint-Louis  en  1 727  cl  comptait  trente-sepl  ans  de 
servlce.s  et  quatorze  cninpafïnes. 

On  s'étonnera  peut-être  en  voyant  des  ofRciers  di&- 
tin^és  prendre  leur  retraite,  après  d'aussi  lon^s  ser- 
vices, comme  simples  capitaines  de  grenadiei-s  et  che- 
valiers de  Saint-I^uis;  mais  il  e-n  était  généralement 
ainsi,  car  les  (grades  supérieurs  étaient  dillicilcment 
accessibles  [lour  les  gentilshommes  de  province,  sans 
fortune  el  sans  autre  recommandation  que  leurs 
mérites  personnels;  en  1733.  Joseph  du  Teil  quitta  l'ar- 
mée sans  doute  parce  qn'ô  ce  moment  le  capitaine  de 
Sa|>orln,  son  a!né,  étaiL  tout  désigné  pour  parvenir  â  la 
majorité  qu'il  ohlint  d'ailleurs  l'année  suivante,  après 
ta  bataille  de  Parme;  son  frère  cadet,  Antoine,  se  vit 
préférer  pour  ce  jçrade,  en  17t2,  le  cupitame  de 
Villeneuve-Maurens,  moins  ancien  que  lui,  mais  qui 
avait  l'avantage  d'avoir  été  blessé  â  la  Secchîa  ;  aussi 
w  retim-t-il  Tannée  suivante. 

La  considération  que  leur  valait  leur  ruban  couleur 
de  feu  de  Saint-Louis,  les  avantages  pécuniaires  que 
leur  procuriiît  leur  pension  mettuient  ces  vieux  offi- 
ciers dans  une  situation  à  la  fois  aisée  et  honorable  et 
leur  permettaient  parfois,  lorsqu'ils  n'étaient  pas  céli- 
bataires endurcis  comme  nos  deux  capitaines,  de  faire 
un  bon  mariage;  il  en  fut  ainsi  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. Les  familles  elles-mêmes  intervenaient  pour  rap- 
peler dans  leurs  foyers  ceux  de  leurs  membres  que 
leur  carrière  niilitaii-e  en  avait  longtemps  éloignés  et 
dont  l'avenir  se  trouvait  assuré  par  leurs  beaux  ser- 
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vices.  En  1785,  le  comte  d'Y versay ',  depuis  député 
di*  la  noblesso  du  Poitou  aux  États  Gént'raux  de  1789. 
écrivant  à  son  IVère  cadet.  Joseph  de  Jouslard  -,  otTi- 
cier  dans  Navaire  depuis  trente-huit  ans,  pour  lui 
annoncer  la  mort  de  leur  tante,  M""  de  Blacvod  3, 
dont  ils  étaient  les  héritiers,  lui  disait  :  n...  Je  vou- 
drais bien,  mon  cher  ami,  que  ceci-  ijui  va  te  donner 
plus  d'aisance  pût  t'en^ager  décidément  à  quitter  un 
métier  où  tu  ne  pt^ux  plus  avoir  que  des  désagréments 
en  passant  successivement  sous  les  ordres  de  jeunes 
gens  qu'à  tous  égards  tu  devrais  commander  ;  c'est  en 
vain  qu'on  te  leùre  d'espérances  !  Ne  vois-tu  pas 
d'après  l'ordonnance  que  tant  que  tu  ne  seras  pas  le 
premier  capitaine  on  ne  peut  rien  faire  pour  ton  avan- 
cement? Et,  quand  lu  le  serais  et  que  tu  obtiendrais 
une  lieutenance-colonelle,  à  quoi  cela  te  conduirait- 
il  à  présent,  si  ce  n'est  d'entrer  dans  un  corps  où  lu 
aurais  bien  des  peinnes  et  de  l'ennuy  et  où  tu  ne  con- 
noîstrais  personne?  Je  conclus  donc  de  là,  cher  frère, 
que  ceux  qui  s'intéressent  véritablement  à  toy,  la 
meilleur  preuve  qu'ils  puissent  t'en  donner,  c'est  de 
te  faire  obtennir  le  plus  tosl  possible  une  très-bonne 
retraite;...  d'ailleurs,  dans  l'état  même  actuel,  tes 
enfants,  sans  estre  riches,  sont  déjà  sûrs  d'une  for- 


I.  Pliilippe  deJoualard,  comte  d'Yvcrsay,  f  1805. 

3.  Josepl]  de  Jouslard,  chevalier,  1733  f  1808;  son  Tils, 
Philippe-Charlcs-Bené,  né  en  (TÎS,  fut  reçu  k  l'École  Boyalo 
mililnire  en  llHi;  il  était  cousin  de  Philippe  de  .loiisïsid 
d'Avron,  lieulensnl-colonel  du  rcgiiDcnl  d'Ilc-de-Frnncn  en 
niMI, 

3.  Madeleine  de  Jouslard,  veuve  de  Jacques  de  Blncvod, 
écu<F-er,  seigneur  de  Frozes,  ancien  oFficier  su  régiment  d'Aunis. 
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tune  passable  et  ce  qu'ils  auront  de  toy  sera  très-hon- 
iiùte...  >)  Joseph  de  Jouslard,  marié  à  Marie  de 
Verthamon  *,  dont  le  père,  capitaine  de  grenadiers 
dans  Navarre,  avait  été  tué  à  la  tète  de  sa  compag-nie 
^  la  défense  de  Cassel,  le  22  mars  1761  ^,  ne  suivit 
pas  les  conseils  de  son  frère,  et  moins  de  deux  ans 
plus  liird  il  était  promu  lieutenant-colonel;  colonel 
en  !7JM,  il  ne  tarda  pas  à  émigrer  et  fut  retraité  en 
!7!>î)  avec  le  grade  de  chef  de  bataillon.  Nous  verrons 
(|ue  dans  le  régiment  Royal-Artillerie  Tavancement  ne 
larda  pas  à  devenir  plus  normal  grâce  à  la  rapide 
extension  que  prit  ce  corps  dans  le  courant  du 
xviir  siècle  :  encouragés  par  ces  avantages,  neuf  du 
Teil  K*  préférèrent  aux  autres  régiments  d'infanterie 
(le  n;!>Oà  I7i7. 


1.  M;irit*  dt»  Vorlhnmon,  17ai  ■}-  183*2,  mariée  au  chevalier. 
<i<'|)uis  coinltMl'Vvorsny,  h»  '1\  mai  1773;  Françoise  de  Jouslard 
«l' Y vrrsay,  loiir  fillo,  ôpousa  le  28  juillet  i  799  le  baron  Alexandre 
«lu  Toil. 

*i.  ,Irnn  dt*  VtM'Iltamon ,  soijxnour  de  Marillac,  petit-fils  de 
Marlinl,  romlo  de  Lnvaud,  premier  oliambellan  de  Monsieur,  et 
«risaheau  de  l.amhertye,  elievalier  de  Saint-Louis  1750,  capi- 
laine  «le  ^n'enadiers  l7;iS;  Martini  de  Verthamon,  marquis  de 
Hnssières,  sueoessivement  capitaine  dans  les  régiments  de 
Normandie  ll»Hil  et  de  Picardie  1007,  et  Louis  de  Verthamon  de 
I.a  ll<)lMiiièn\  capitaine  dans  le  ré^^iment  d'Alzeau  et  chevalier 
tlt»  Sainl-Louis  1707,  étaient  ses  oncles  :  Martial  de  Verthamon 
de  Marillac,  -[•  l*o7,  capitaine  dans  Navarre  1746,  et  Jean- 
Hapliste  de  Verthamon  de  Lavaud,  1730-}-  1762,  des  chevàu- 
h*'«;ers  I  TiH»,  étaient  sc>  ne\eux. 


Service»  de  la  branche  de  Lorraine, 
(éteinte). 


III 


LES  FUSILIERS  DU  ROI  :  ROYAL- ARTILLERIE 

(1690-1720) 


Le  premier  du  Teil  qui  ait  servi  dans  le  régiment 
Royal-Artillerie  est  Ange,  né  à  Forcalquier  en  1671, 
fils  de  Louis  du  Teil,  conseiller  du  roi  et  son  avocat 
au  siège  de  Forcalquier,  et  d^Isabeau  de  Barbeyrac. 
Avant  d'avoir  atteint  sa  vingtième  année,  il  entrait  en 
1690,  comme  cadet  gentilhomme,  au  régiment  des 
Fusiliers  du  roi  ^  qui  avait  été  créé  le  4  février  1671, 
l'année  même  de  sa  naissance,  pour  la  garde  et  le  ser- 
vice de  Tartillerie  :  le  roi  en  était  colonel  et  le  duc 


\,  Ce  régiment  à  quatre  compagnies  était  destiné  à  la  garde 
de  rarlillerie  précédemment  confiée  aux  troupes  suisses  ;  ses 
officiers  n'avaient  à  diriger  que  les  troupes  placées  sous  leurs 
ordres  ;  l'exécution  des  feux  revenait  aux  officiers  de  l'artille- 
rie qui  formaient  un  corps  spécial  :  ils  portaient  les  titres  do 
lieutenants  généraux  ou  provinciaux  (officiers  généraux),  de 
commissaires  provinciaux  (lieutenants-colonels),  commissaires 
ordinaires  (capitaines),  commissaires  extraordinaires  (lieute- 
nants), officiers  pointeurs  (sous-lieutenants). 
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d'Humières'.  grand  maître  de  l'artillerie,  coloael-Ueu- 
tenant.  En  réiilitè  le  régiment  était  c<immandé  par  un 
lieutenant-colonel.  Achille  do  Barvîlle  -.  qui  avait  rang 
de  brigadier  des  armées  à  dater  du  28  février  IfiSti. 
Le  cadet  gentilhomme  fut  promu  sou  s-li  eu  tenant  en 
septembre  I6'JI  :  il  était  alors  en  garnison  à  Besançon 
et,  comme  il  avait  perdu  son  père  dès  le  19  février 
11)84,  son  beau-frère,  Augustin  de  Berlue  ■'.qui  l'avait 
pris  en  grande  aifcction,  lui  procurait  quelques  recom- 
mandations pav  l'entremise  de  son  cousin  germain, 
Jean  de  Hebuty,  prêtre  de  l'ordre  de  Malle  et  aumô- 
nier du  grand  maître  :  «  Je  suis  ravi  de  pouvoir  vous 
dii-e,  écrivait  ce  dernier  le  31  août  ItiDI,  que  je  ne 
souhaite  rien  tant  que  de  procurer  quelques  lettres  de 
recommandation  à  M.  du  Teil;  car  vous  ne  sauriex 
m'oblîger  davantage  que  de  me  donner  l'occasion  de 
faire  connoislre  à  toute  celte  maison  combien  je  l'ho- 
nore et  l'estime.  Cependant  il  faut  s'y  prendre  d'une 
bonne  manière,  car  il  faut  que  M,  du  Teil  m'escrive  en 
droiture  de  Bezançon  et  qu'il  me  fasses  avoir  qui  sont 
ceux  qui  peuvent  luy  rendre  service  pour  luy  procu- 
rer par  ces  gens-l&  des  lettres  de  faveur.  Je  vous  ay 
dit  dans  ma  précédente,  que  je  demeurais  icy  avec 
deux  chevaliers  de  DAIe  qui  ont  des  amîs  et  des  parans 
k  Bezançon,  qui  s'appellent  MM.  de  Broissia-Froissar, 


1.  Louis.  ,1*1  Crevant,  duc  ciHuniières,  f  lùU,  marfch«l  de 
France  16H8.  gnnd  maître  de  l'artillerie  16K5  {\1  novembre], 
.1  avait  rcmplacL<  Henri  de  Dailton,  duc  du  Ludc 

2.  Ca|>ilaiiie  aux  FuaiJiers  dès  IfiîL  f '"'f''- 

a,  Au(i:usUd  de  Berlue,  avocat  au  Parli-ineiit,  1617  f  (73(1, 
iiuiiO  le  31  novembre  1639  b  Isaheau  du  Teil. 
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it  dont  l'aîné  de  lu  fumille,  qui  est  muintcritinL  m»jiir 
de  cavalerie,  a  esté  capîtume  réformé  dans  la  compa- 
ie  de  M.  deCastellane  '  ■>.  Le  24  février  lfj92  l'abbé 
de  Rebuty  disait  encore  à  son  cousin  de  Berlue  : 
Par  ce  mesme  vaisseau  part  d'icy  M,  le  chevalier  de 
Broissia  qui  est  actuellement  jifénéral-major  de  nos 
troupes  et  qui  va  à  Bezançon.  Il  m'a  promis  d'y  voir 
M.  vostrc  beau-frère;  je  voudrois  que  la  eonnoissance 
ipie  je  lui  procure  deut  lui  estre  utile,  car  je  vous 
Cfuej'ayun  ^rand  respect  et  attachement  pour 
toute  cette  famille...  >' 

Le  17  mai  du  Teil  était  au  camp  de  Givry  uû  les 
(Jualre  bataillons  de  Fusiliers  et  de  Royal-Bombar- 
diers -  furent  cantonnés  au  quartier  du  rui;  M,  de 
Vigny •' commanda  l'artillerie  pendant  celle  campagne 
débuta  par  la  prise  de  Namur;  le  jeune  sous-lîeu- 
lenant  dut  faire  là  un  rude  apprentissage  de  son 
',  car  la  pluie  ne  discontinua  pas  pendant  tout 
lé  siège;  les  équipages  du  parc  étaient  Fatigués  au 
loînt  que  les  chariots  du  roi  et  des  ofliciers  généraux 
riuisportèreiit  des  bombes  et  des  boulets  :  le  22  juin, 
la  Majesté  alla  à  la  tranchée  suivie  du  Dauphin  qui 
isita  lea  batteries  où  il  distribua  trois  cent  cinquante 
[>uis  de  gratilication  ;  le  château  de  Namur  ne  tomba 
o  nos  mains  que  le  30  juin.  Un  mois  plus  tard,   le 


1.  Extrait  de  la  cgrreaponilaiice  consifi'vt-e  uu  cliâlcau  du 
Un  <]e  Porcbî'1-CB  par  M.  Léon  de  Berluc-Perussis. 

2.  Créé  le  H  août  1084. 

3.  Jean- Baptiste  de  Vigny,  f  1707,  lieutcnatit-colonel  de 
i>r«I-BoinI>ardiers  1685.  bviKadiL-i' d'inrnnterip  lOHl.iiiar^-rli.il 
!  caini)  1703. 
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5  août,  le  maréchal  de  Luxembourg  ^,  auquel  le  roi 
avait  laissé  le  commandement  de  son  armée,  gagnait 
sur  le  Prince  d'Orange  ^  la  bataille  de  Steinkerque. 
A  cette  journée,  notre  canon  qui  avait  été  envoyé  à 
Mons  à  cause  du  mauvais  temps  ne  put  répondre 
qu'assez  tard  à  celui  de  Tennemi;  dès  qu'il  fut  arrivé 
sur  le  champ  de  bataille,  de  Vigny  fit  séparer  les  bri- 
gades et,  en  dirigeant  la  première,  fut  blessé  au  bras 
gauche,  ce  qui  ne  Tempécha  pas  d'agir  jusqu'à  la  fin 
de  TaiTaire  :  elle  coûta  vingt  soldats  au  régiment  des 
Fusiliers  ;  sept  de  ses  officiers  y  furent  blessés  et  qua- 
rante de  ses  hommes  mis  hors  de  combat. 

Au  début  de  Tannée  suivante,  le  13  avril  1693  3, 
Louis  XIV  rendit  une  ordonnance  relative  au  régiment 
des  Fusiliers  qui,  définitivement  organisé  à  dater  de 
ce  moment,  prit  le  nom  de  Royal-Artillerie  ;  le  29  juil- 
let, ce  corps  se  distingua  à  la  bataille  de  Neerwinden 
par  la  fa^on  dont  il  servit  nos  soixante-dix  pièces  qui 


{.  François-HiMiri  do  M()nlinoroncy-Ik)ulevillo,  duc  de 
Luxembourg,  1028 -|-  lt>95,  maréchal  de  Frauce  1075. 

2.  Guillaume  de  Nassau,  priuce  d'Orauj^e,  1050  f  1702,  sla- 
Ihouder  1072,  roi  d'Aujjrleterre  1089,  reconnu  par  la  France 
1097. 

W.  Celle  ordonnance  portail  assimilation  entrt»  les  grades 
des  oliiciers  d'artillerie  et  ceux  du  réj^imenl  Hoyal-Arlillerie 
qui  était  subordonné  au  commandanl  de  Tarlillerie  de  l'armée  ; 
le  lieutenant-colonel  du  réj^imenl  avait  le  j;rade  de  li(*utcnant 
(le  Viirtillorie  ;  les  six  premiers  capitaines  étaient  commissaires 
provincinux^  le  major  et  les  autres  capitaines  commissaires 
ordinaires^  les  aide-majors,  lieutenants,  sous-lieutenants  et 
enseignes  commissaires  extraordinaires  \  ces  oftlciers,  nommés 
par  le  roi,  recevaient  leurs  provisions  dans  le  corps  (rartillerie 
parles  soins  du  grand  mailr».':  général  Suzane,  p.  l'«5. 


rêreot  «  avec  tant  de  juslesse  que  les  ennemis  en 
içurent  un  très  grand  dommage,  ce  qui  les  obligea  de 
■iaug«r  siiuvent  de  pluce  »  :  Il  arrivait  mc^mc  cjue  les 
ktulets  qui  avaient  frappé  la  terre,  sur  la  hauteur  où 
i  alliés  avaient  construit  des  retranchements  pour 
Wster  leurs  quatre-vingts  caauns,  allaient  porter  le 
désordre  dans  leurs  rangs  de  l'autre  cùté  de  cette 
crête'.  Le  siège  de  Ctiurleroi  termina  cette  seconde 
campagne  à  l'issue  de  laquelle  du  Teil  était  promu 
ieutenant  en  décembre  I0tf3. 

t  L'iirmée  commandée  en  I(î9i  par  le  Dauphin  eu 
l^andre  s'illustra  pur  la  marche  de  Vignamont  durant 
U{uelle  elle  lit.  du  20  au  24  août,  quarante  lieues  en 
Uatre  jours  :  la  bonne  volonté  des  otTiciers  et  des  sol- 
tb  Issu  lit  connaître  dans  celte  occasion;  ils  supportèrent 
c  plaisir  toutes  les  dilTicuUés  et  les  fatigues  de  ces 
in ii> les  étapes.  Ce  futle  fait  snillant  de  cette  campagne 
mme  le  bombardement  de  Bruxelles  fut  celui  de  la 
Bampagne  suivante.  Certaines  dillicultés  soulevées 
Mr  des  questions  de  service  engagèrent  le  roi  k  rendre 
i  25  novembre  une  ordonnance  qui  n'est  que  le 
!velupj)emcnt  de  celle  du  13  avril  1G93  :  le  duc  du 
[aine  '  avait  été  nommé  grand  maître  le  1 0  septembre 
6694.  Du  Teil  paraît  ne  pas  avoir  fait  les  dernières 
Rinpagnes  de  ta  guerre  qui  ae  termina  par  la  paix  de 

1 1.  Hhiaire  militaire  du  règne  de  Louit  le  Grand,  par  \e  mai*- 
^S  de  Qiiinc}-,  Paris,  1726, 7  vol.  in-4°.  l.  II.  p.  62S.  —  Cliarlos 
larquis  (le  Quincy,  servit  dans  l'artillerie  et  parvini  au 
^adc  de  brigadier  t'7(9. 

■â.  Louis-Aiig;u&Ie  de  Bourbon,  duc  du  Maine,  <K70  f  1730; 
rit  accorda  sa  i>rotectioii  à  la  veuve  cl  aux  fds 
Ait^  *la  Tcil> 
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mdit  à  l'entrée  de  la  nuit  dans  le  fossé  pour  voir  en 
lel  eslat  estoit  la  brèche,  il  la  trouva  si  grande  qu'il  y 


lontâ.  Nous  V  fîmes  un  fort  ^'land  fou  de  la  n 


isque- 


rie  et  pierriers.  M,  du  Teil,  lieutenant  de  Pigar  dans 

■artillerie,  appointa  un  mortier  remply  de  balles  à  feu 

À  eut  tout  le  succès  possible,  car,  estant  tombé  dans 

Ifeur  magasin  à  poudre,  il  y  mît  le  feu.  et  fit  sauter  en 

l'air  cinq  ou  six  hommes,  mit  le  feu  â  leur  batterie  qui 

brûla   les  fascines  et  leurs  gabions'.  On  vit  dans  le 

même  temps  des  roues  et  des  écouvillons.  Nous  fîmes 

pendant  ue  temps-là  beaucoup  de  feu  de  notre  mous- 

quêter ie,  » 

Quelques  jours  plus  tard,  dans  la  nuit  du  23  au 

n  M.  Duplessis,  capitaine  des  grenadiers  du  batail- 

1  de  Pigar,  fut  blessé  au  fort  d'une  pierre,  nous  y 

n  soldat  tué  et  quatre  ou  cinq  blessés  :  M,  du 

eil,  lieutenant  des  grenadiers,  fut  blessé  en  escar- 

louchant^.  n  Acetle  défense,  tes 2^  et  4" bataillons  de 

toyal-Artillerie,  commandés  par  MM.  de  Bressy^  et 

e  signalèrent  particulièrement  et  furent  fort 

•ouvés*.  D'ailleurs,  rendant  compte  à  la  cour  de  la 


%i.  Juurnul  ilu  hloctts  et   du  sô'-ye   <Ie  la  vîth  et  'lu  fort  de 

idtu,  Paris.  Bi-unel,  1702,  I  vol   in-12.  [ip.  nO-INi!.  —  Lau- 

ur  de  te  journal  beraïl  M.  de  Bertrand,  officier  en  trarniaun 

!i.auctsu. 

!.  Jourital  tlu  blocus  tt  du  sifige,  p.  192. 

(3,  Chevalier di'Saiiil-Looisdf  la  premitire promotion ;s'étail, 

;si>ilaine,  distingué  au  siège  de  Pignerol  1093. 
f4.  M.    ât   Castilloii.    L'apilaine,    mourut   de   ses  blessui-cs ; 
,  Pijarl,  vonimandaut  de  liataillon,  de  Buade,  Guillain  et 
nplessîs,  capitaines,  Desbrosses  et  du  Teil,  liculenonls,  fureiil 


cnt  PAiraxB  jnuunuE 

Idditirm  (]<■  Landiiu.  Méluc  dirait  le  11  septembre': 
Ij!  S'  lit'   Bn'-ty,   {.-ommijodanl   des    Faaeliers 
■i  KMnt  dunK  ceste  place,  en  a  as*!  de  nwsnie  «I  a 
yy  f)  lu  totle  de  isod  IjaUiUon  et  commaDdé  l'artil- 
irir'  [)t*ndiiiit  ([uc  le  S'  du  Hreuil  a  esté  iocotninod^ 
(|ui  l'a  uhl^  de  rester  quelques  jours 
Ig^nH  Hiin  lict  ;  pluairurs  autres  capitaines  et  lieutfoaos 
Ht  oiilt^N  iiiiMKÎ  blessés  et  ont  bien  scr\'i  sa  Nfajesté  et;^^ 
TiiulrPH  In  S'  du  Tvî],  lieutenant  de  canonierB.  tpû^^^ 
IDhIi^  lilrKHi^  dont  il  est  encore  incommodé  -...  « 
I  I,(<  i'.i  uoiU  1701.  du  Teil  fut  fait  prisonnier  à  la    -* 
mil'  Imliiille  d'IIoclistK'dt  où  les  armées  des  mai^ 
%  di-  T[illi<rd  et  de  Marsin  furent  complètemeul 
l^fuili'H  iiiiilffri-  le»  ]>otiii(.-s  dispositions  prises  parï 


I.K  niHiviiiU  ilo  Leii|)i^roux  «lui  commandait  eu  second  k 
IiOMiIhu  c*I  \i'  IriiriiiiVmi-  «Teiil  d'Aimée- Louise-Caroline  do 
IIxaliiB,  iiini'i|iili>c  ilr  I^'iip|trnux,  marine  le  S4  janvier  1626  t 
Jii*tii|iti-lli)iii'i-C.>'iiniri',  hni'Dii  duTcil,  et  décidée  le  !l  septembra 
imu,  ~-  llallP  r<imillp  a  doiiniS  trois  ofliciers  gém'raux  sous 
l'am'lfttliii  nionni'diie  :  Georges  'le  Ucstas,  chevalier,  marquU 
il»  l.tia|iAroiiX,  IIU  du  Jotn,  nncicn  capitaine  du  régiment  de 
Moiiliii*!!''!'  <'t  llfiilonsnt  au  gouveniemenl  des  ville,  cliâlesu 
t>l  iiini'ijiilnHl  lin  Noiiii^n)',  et  dr  (ïnifacrine  Norroy,  fut  nommé 
lti'lifndli>i  ■li>BiirMiAe*iliiroicl)[aiiveriieurdeTbioilvillele23juiii 
I  T(l;r|i/,il,iw. 1,1..,.. lUmiidietil-nis  de  Geot^es),eis  de  Charles. 

ulilii  'I |i  <lii  ilni'  <li<  VeudAnie,  et  de  Madeleine  de  Choi&j-. 

'Il I -I I'  I   'Il   i'»vpl<ii'ii',  reçut  le  brevet  de  maréchal  de 

.■ r  !■     III  (.  .M.  .   IIIIU;  enfin,  Sébastien -Charles-Hubert,  fils 

ilii   |ir'<>iliiii    il   iti-  Mnrlp-Mar^iierite  ds  Wi^acourl,  ancien 
i'i.|iiii>il  ilii  ■•'iMiiiiniil  ili>  Is  marine  et  brigadier  d'infatiterie.  fut 

10' 1    tniiiMrhBl  do  camp  le  20  moi  I7DI  et  fut  décapité  à 

Iti.iiloMK  l.i  7  oivAi.0  an  11,  i'  décembre  1793. 

ti,   MlnlKl.'iredela  ^fUerre,  archives  historiques  :  1702,  guerre 
il'Allr ([II.',  lin  .1.1  tiiciii) pagne  ihi  maréchal  de  Câlinât. 


• 
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Prézelière  '  et  d'Houville-  qui  commandaient  l'artille- 
[on  beau-frère,  capitaine  et  aide-major  au  régi- 
ment des  Fusiliers,  écrivait  le  10  août  1705   M.  de 
Berlue  au  chevalier  de  Rebuty,  s'est  fort  poussé  et 
distingué  par  sa  bravoure  ;  on  dict  qu'il  a  mil  escus 
apoinctemcDS.  Je  ne  scays  pus  s'il  en  jouit  pendant 
prison,  mais  il  est  seur  qu'à  son  retour  il  reenlrera 
ins  sa  charge,  parce  que  M.  le  Marquis  de  Jansou'', 
d  est  son  patron,  l'a  eserit  ainsy.  Il  est  à  Eslingen 
,ns  le  Virteraberg,  si  vous   puuviès    luy    procurer 
ins  ce  pays  là  quelques  amis  pour  luy  faire  avoir  un 
lasseport  ou  pour  le  faire  escUanger  vous  me  feriez 
ilaisir  et  à  toute  la  famille.  » 
En  effet,  bien  qu'il  fût  prisonnier,  du  Teil  avait  été 
"omu  capitaine  aide-major  au  i°  bataillon;  mais  on 
it  disposer  de  ce  poste  en  faveur  d'un  autre,  car  il 
ï  fut  remis   en  liberté  qu'au  mois  de  juin    1700; 
J'apprends  avec  joye  que  vous  avez  esté  esehangé, 
tû  écrivait  de  Marly.  le  0  juin,  le  due  du  Maine  ;  je  ne 
■pus  feray  point  de  réponse  sur  votre  remplacement 
Qsqu'à  ce  que  j'aye  vu  le  S'"  de  La  Deveze  ^  qui  doit 
tnîr  incessamment  estant  prisonnier  luy-méme  sur 
irole...  »  En  l'attendant,  il  était  prié  de  se  rendre  au 

1.  J ea ti- F raiiçois-An (Clique  h'rél^eau,   morquiB  de   la  Kr^ze- 
tre,  l6TSf  I7H,  lieulenaot  );^"^|'h1  l'W- 
3.  Bcrnailindu  Pré  d'Houville,  f  1706,  brii^ndier  d'iiifiiiiterie 
iW3. 

3.  Joseph  de  Forbin.  inar(|iils  de  Jaiison,  f  1728,  mai-éclinl 
e  camp  I7D4;  c'est  le  frère  du  cardinal  de  Jaiison,  ^rand 
imAaier  de  France. 

4.  François  de  tjJupÏBC  de  Ln  DevÉzc,  -f  )7i2,  liciilc-uant- 
>lonel  de  Boyal-Actillerie  1704,  maréchal  de  camp  t71!i. 
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4*  bataillon  pour  y  servir  en  qualité  de  capïtaii] 
réforme.  Du  Teil  ne  larda,  pas  d'ailleurs,  à  retrouva 
na  Hiliiution  d'ai^e-inîijor  et  lit  luut«s  les  campagnes  t 
Flandre  de  1706  à  ni2;  en  1713,  il  servit  sur  le  Rhi 
avec  son  bataillon  qui  fut  au  siège  de  Friboui^  $ 
les  ordres  du  marquis  de  Sainl-Perrier  '.  alors  brif^ 
dier  des  armées  du  roi.  A  la  paix,  le  4*  bataillon  ^ 
tenir  garnison  à  Strasbourg". 

Le  li  février  1707  3,  Ange  du  Teîl  avait  épousé 
Strasbourg  Marîe-Thérèae  de  La  Brosse',  tille  i 
défunts  Charles  de  La  Brosse,  ingénieur  et  entreprd 
neur  des  travaux  du  roi  en  Alsace,  et  d'HIisabet 
GazBiigue;  de  ce  mariage  sont  issus  deux  tils,  Jei 
yVnge  et  Jean-Josepb,  qui  tous  deux  servirent  dans  1 
même  bataillon  de  Roy  al- Artillerie  que  leur  père 
l'aîné  qui  naquit  en  1710  fut  même  à  son  école  j 
dant  cinq  ans,  car  il  figura  sur  les  contrôles  du  ré^ 
meut  dès  le  1 5  avril  1 7 1 8  :  d  avait  à  peine  huit  ans  révo 
lus. 

Ange  du  Teil  devait  assister  à  la  rêorganisatioa 
■jélinitive  de  Royal-Artillerie  décrétée  par  l'ordonnaao 
du  "i  février  1720.  Toutes  les  troupes  du  corps,  U 

i.  César-Joadiim,  marquis  de  Saint-Perrier,  f  1749,  lieuti 
nant  gi'Qf^rel  1134. 

2.  Nous  possédons  deux  certificats  pour  l'hôte]  Rojal  àt 
Invalides,  délivrés  k  Straboui^,  le  26  Janvier  (714,  pn-  Ang 
du  Teil,  capitaine  aidivinajor  au  l'halaîlloode  Royal -Àrtilleni 
auK  soldais  La  Bonté  {Pierre  Uiehdett  et  La  Fleur  iLoHi 
Duproul,  des  compag-nies  de  Torpanne  et  Deslrands. 

3.  Par  acte  sous-seing  privé,  déposé  le  ii  juÎD  ITIO  chf 
Didier  Dutil.  notaire  k  Strasbourg. 

4.  Née  le  3  septeniLre  1686;  elle  fut  ensevrite  ea  l'égUse  d^ 
Sunl-Martiu  de  Colmar,  le  tS  juillet  IT62. 


iVaL-ABTILLEHIE 


I  quatre  bataillons   de   Royal-Arlillerie,    les   deux   de 
1  Hoyal- Bombardiers,  les  compagnies  de  canonniers  de 
Warvillé,  Tbibaud,  Lairet  Courcelles,  lescompa^^ies 
de  mineurs  de  Vallière,  Dabin,  Delorme  et  VoisUn,  la 
compagnie  de  canonniers  des  côtes  de  l'océan,  rassem- 
blées à  Vienne  le  2  i  février  1 720,  furent  réparties  par  le 
marquis  de  Broglie  dans  les  cinq  bataillons  de  huit  com- 
pagnies de  cent  hommes  qui  devaient  dorénavant  com- 
I  poser  le  régiment  dont  le  roi  continuait  d'être  colonel 
et  le  grand  maître  colonel-lieutenant  :  le  commande- 
ment du  corps  fut  donné  au   maréchal  de  camp  de 
Vallière'  avec  le  titre  d'inspecteur. 
Kn   raison  de  son  ancienneté,  du  Teîl  dut  avoir 
LJ'aide-majorité  du  premier  bataillon,  commandé  par 
TPijart-,  et  dont  te  major  se  trouvait  être  M.  de  Bréande, 
■plus  ancien  de  quatre  ans  :  il  mourut  chevalier  de 
Saint-Louis,  en  septembre  1723,  et  fut  remplacé  le 
(8*'!  de  ce  mois;  sa  veuve,  pour  obtenir  les  faveurs  du 
s'adressa  au  duc  du   Maine   qui  lui  répondit  de 
îceAUZ  le  5  octobre  :  >•  Je  seroîs  très-aise,  Madame, 
B  pouvoir  vous  procurer  une  pension...,  il  est  réglé 
"  qu'on  n'en  accordera  aucune  avant  le  mois  de  décembre 
prochain  ;  vous  pourés  alors  faire  donner  un  placet  au 
Rov  ou  h  M.  le  duc  d'Orléans,  en  y  joignant  des  cer- 
tiflicat£  des  services  de   feu  votre  mary  ;   si  je  suis 
cnnsulté  j'en    rendniy   tous   les    témoignages  qu'ils 
méritent...  ■■ 


I.  Jean-Plurenl  de  V»llipre,  f  1759,  directeur  général  des 
'  ml»  1730,  lu'utenanl  gi'nt-nil  1734. 
i,  Jmei>h-Boiiiitcnlure  Villinin  iIp  Bréandc,  f  1746,  cadeldËs 
[1(86,  brigidier  1731. 
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\jme  (^^  Teil  obtint  certainement  gain  de  cause  bien 
que  le  résultat  de  ses  démarches  ne  soit  pas  connu  ; 
seule  l'attestation  produite  en  cette  circonstance  a  été 
conservée  :  «  Je,  Pijarre,  brigadier  des  armées  du 
Roy,  premier  lieutenant-colonel  du  régiment  Royal- 
Artillerie,  certifie  que  M.  du  Teil  sert  de  Tan  1690 
dans  ce  bataillon  en  qualité  de  sous-lieutenant  de 
grenadiers,  de  lieutenant,  d'aide-major,  ensuite  capi- 
taine, qu'il  s'est  distingué  partout  où  le  service  du 
roy  étoit  intéressé,  qu'il  a  été  fait  prisonnier  à  la 
bataille  d'Hosteck,  et  qu*il  a  été  blessé  à  la  défense  de 
louvrage  couronné  de  Landau,  lorsque  le  Roy  des 
Romains  Tattaqua,  signé  :  Pijarre;  fait  à  Paris  ce 
...novembre  1723.  » 


IV 


LE    4«    BATAILLON    DE    ROYAL-ARTILLERIE 

(1720-1756) 


Proisv,  1720;  Raganoe,  1720;  La  Pérelle,  1725;  ValenceauJ 733; 
ôaudechart,  1744;  Fransure,  1752;  Mononville,  1754. 

Au  moment  de  la  réorganisation  du  régiment  Royal- 
Artillerie,  Jean-Ange  du  Teil,  qui  n'était  que  volon- 
taire, continua  de  compter  au  quatrième  bataillon  com- 
mandé par  de  M.  de  Proisy  et  dont  le  major  était  M.  de 
La  Borie  *  ;  quelques  jours  plus  tard,  le  22  juin  1720, 
M.  de  Raganne,  premier  capitaine,  prenait  le  comman- 
dement du  bataillon  et,  le  20  septembre,  du  Teil  était 
nommé  à  la  place  de  sous-lieutenant  vacante  par 
Tabandonnement  du  sieur  de  Deppe.  Le  corps  tenait 
garnison  à  Perpignan;  quelques  années  plus  tard,  il 
élail  envoyé  à  Besançon  ;  dans  ces  deux  villes,  où  son 
mari  avait  séjourné.  M'"*"  du  Teil,  née  de  La  Brosse, 
put  procurer  à  son  fils  quelques  recommandations, 
car  elle  suivait  avec  sollicitude  ses  débuts  dans  le 
métier  des  armes;  elle  cherchait  surtout  à  lui  ména- 

1.  N...  de  La  Borie,  f  1743,  cadet  1687,  chevalier  de  Saint- 
Louis  1715,  brigadier  d'infanterie  i7ii8. 


gcr  la  proti'ction  du  duc  du  Maine  qui  lui  écrivait  de 
Paris  le  12  janvier  17211  : 

('  Je  serois  ravi  de  pouvoir  vous  estre  de  quelque 
Recours  peudant  cette  nouvelle  année  pour  vous  mar- 
({uer  ma  reconnaissance  des  vœux  que  vous  fiiites  poar 
moy  :  t'est  de  quoi  je  vous  prie  d'être  |>ersuadée  ainsi 
que  de  la  considération  que  j'ay  pour  vous...  » 

M.  de  I^  Pérellcprillecommandemenldubataîllon 
le  )i  avril  1725,  mais  ce  ne  fut  pas  cet  oBîeier  qui  eut 
l'honneur  de  conduire  le  corps  au  feu,  lors  de  la  guerre 
I  de  la  succession  de  Pologne,  car  il  fut  remplace  par 

I  M.  de  Valenceau  ' .  le  20  février  I73:i.   I,e  2fi  août 

I  1 730,  du  Teil  t-tait  nommé  h  la  charge  de  second  lîeu- 

^V  tenant  dans  la  compagnie  de  l^ussedat,  vacante  par 

^H  la  promotion  du  sieur  de  Sastigav  ^  la  charge  de  pre- 

^H^  micr  lieutenant;  conformômenl  aux  ordonnances,  le 

^^Ê  grand  maître  de  l'iirtillerie  lui  fît  délivrer  le  brevet  de 

^^B  commissaire  extraordinaire  de  l'artillerie  le  22   no- 

^^Ê  vembre  suivant.  Deux  ans  plus  tard,  Jean-Ange  allait 

^^1  servir  de  mentor  à  son  Frère  cadet,  au  sujet  duquel  le 

^H  duc  du  Maine  avait  écrit  k  M"'  du  Teil  le  22  octobre 

^H  «  Le  S'  de  La  Pérelle  ne  m'a  point  encore  écrit. 

^H  Madame,  pour  agréer  votre  second  fils  en  qualité  de 

^^M  surnuméraire  dans  son  bataillon  ;  mais  il  faut  pour 

^^Ê  première  condition  qu'il  ait  quinze  ans  faits  et  soit  de 

^H  bonnes  mœurs;  je  .seray   très-aise   qu'il    lui   trouve 

^^Ê  toutes  les  qualités  pour  demander  à  le  r 

L 


.  Bcrnonl  Drohin  de  Valei 
Saint'Loiiis  ITIS,  brigadier  HW 
Fonlang^c  comme  major  et  Mons 


t  1-: 


i.  chevalier  de 
js  lui,  en  IT3+, 
idc-iuajor. 
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il 
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En  nS.'i.  les  deux  frères  firent  l'apprentissage  de  la 
guerre  en  Allemagne  sous  le  duc  de  Berwick;  cette 
tardive  campaj^oe  dut  être  pénible,  car  l'artillerie  ne 
rranctiU  le  Rhin  que  le  15  octobre,  sur  un  pont  jeté 
prés  de  Goldscheuer  pour  assiéger  immédiatement 
Keh!  ;  après  la  prise  de  cette  place,  on  fit  en  1734  les 
siépes  de  Traerbach  et  de  PhiHppsbourg  :  le  premier 
faillit  nous  coûter  la  vie  du  futur  maréchal  de  Belle- 
Isle  '.  dans  la  nuit  du  29  au  30  avril,  et.  le  12  juin,  le 
maréchal  de  Berwick  était  tué  au  second. 

Grâce  à  cette  première  campagne,  Jean-Ange  du 
Teil  recevait  le  19  Boùt  sa  nomination  de  lieutenant 
en  premier  à  la  compagnie  de  sapeurs  de  Valenceau 
en  la  place  de  M.  de  Trossv-Fon langes,  promu  capi- 
taine; son  frère  cadet  ne  fut  nonmié  sous-lieuteiiant 
que  le  l"  juillet  1731]  ■'.  Ils  étaient  alors  en  garnison 
à  Grenoble. 

Quelques  années  plus  tard,  Jean-Ange  du  Teil  était 
envoyé  à  Antibes,  en  janvier  1738,  avec  un  détache- 
ment, pour  prendre  part  à  l'expédition  de  Corse  sous 
le  comte  de  Boissieux^  qui  débai'qua  à" Saint- Florent 
ie  H  février  :  cet  officier  général  mourut  dans  l'île  le 
2  février  1739  et  fut  remplacé  par  le  marquis  de 
Maillebois^  Ce  fut  évidemment  par  faveur  que  notre 

I.  Ctiarlcs-Louis-Auguste  Fouc(|uct,  duc  de  Belle-Isle,  1684 
t  1761.  maréchMi  de  France  1741. 

!.  Kn  I7^fi,  Mnns^ur  pnsse  major  et  Santigny  airle-majcir. 

I.  Louis  do  Frétât,  comte  de  Boissieiii,  f  \'39,  lieutenant 
général  1738.  —  Description  de  la  Corse...  suivie  d'une  rela- 
tion de  la  campagne  cjue  les  troupes  françaises  ont  fait  eu  l'ile 
de  Corse  en  1739.  Paris.  Vente,  1768,  i  vol.  in-12. 

1.  Jean-Baptiste-Fi-ançois  Desmarels,  mari]uis  de  MaiHebois, 
I    1682  f  1762,  mardchal  de  France  1741. 
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lieutenant  fui  di^sipiô.  car  les  détachements  de  Roj»l- 
Artillerie  n'étjiient  pas  cunsidérahles  :  le  bataillon  d^ 
\Wnnàr,  <■■)  gnrnisnu  h  Besançon,  avait  envoyé  ei*- 
Oirse  un  capitaine,  un  lieutenant,  deux  sergents  et^ 
quarante  Knldats  et  celui  de  Valenceau  un  lieutenant. 
un  sous-lieutenant,  deux  serpents  et  trente  soldats  '  : 
du  Teil  »e  Irouviiit  donc  avoir  le  commandement  de 
celte  petite  troupe.  L'artillerie  fut  d'abord  dirigée  par 
M.  de  (^inbes,  puiN  par  M.  de  Bassat  ^  qui  reçut  une 
cnniinitiition  en  date  du  I""  mars  1739;  ce  dernier  avait 
Rous  lui  MM.  Pelletier^,  commissaire  provincial,  et 
de  Lucan,  capitaine  de  canonniers.  Cette  expédition 
iie  termina  en  I7i1  :  Maillebois  reçut  le  bâton  de 
mai^chal  en  février  et  rentra  en  France  en  mai  :  ses 
troupes  l'y  suivirent  en  septembre.  Dès  le  7  janvier, 
le  comte  d'Ku*  faisait  parvenir  ^  Jean-Ange  du  Tell 
la  commission  de  commissaire  ordinaire  de  l'artillerie  : 
ce  (çrade  «équivalait  â  celui  de  capitaine  qu'il  ne  put 
obtenir  dans  le  régiment  Hoyal-Artillerie  que  le 
22  (septembre,  malgré  les  démarches  du  grand  maître 
qui  lui  avait  écrit  de  Versailles  le  4  juillet  :  »  N'ayant 
pu  réussir  dans  la  demande  que  j'ay  faite  pour  vous 

I.  Carie  militslre  delà  France,  LemaudcLii  Jaisee,  <739. 

i.  Jean-Baptii.ted<-BHSsHt,  lieuleiianl  génér»!  I7ï8. 

i.  Luuis-AuguBte  Pelletier,  aliss  Le  Peticlicr,  1696  1 1769, 
lieutonnnt  K^iitSraH76t.  — Voirdansses  mémoires,  pp.  T7à6¥, 
queligucs  (li'lails  sur  celle  fxpWilîon  où  il  commanda  en 
second  :  Une  famille  d'artilleurs  :  Mémoires  de  Louis-Auguste 
Le  Pelletier;  Paris,  Hachetle,  iB'J5,  I  vol.  in-8. 

i.  Louis-Charles  de  ikmrbon.  comte  d'Eu,  1701  f  1775,  grand 
maître  de  rnrtillerie  en  survivance  12  mai  1710,  en  jouissance 
14  mai  1736,  di''missioiiiiaire  décembre  1755, 
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Ifune  commission  de  capitaine,  ({unyque  cette  fjrâce 
pai-ust  tirer  à  aucune  conséquence  parce  que 
lus  êtes  le  plus   ancien   lieutenant  du  bataillon  de 
W»nceau,je  ne  puis  que  vous  exhortera  attendre  qu'il 
présente  des  occasions  plus  favorables  pour  votre 
ncement...   •■  En  efTet,  quelques  mois  plus  tard. 
L  de  Grieu.  capitaine  en  second  de  la  compEignie  de 
ibardiers  de  Fontnnges,  ayant  été  nommé  à  l'aide- 
ijorité  du  bataillon,  du  Teil  le  remplaça. 
A  peine  de  retour  en  France  à  Metz  où  sou  batail- 
lon était  en  (garnison.  Jean- An^e  du  Teil  reparlait  pour 
faire  avec  son  frère  les  campagnes  de  Bohême,  en  1741 
cl  1742,  puis,  en   I"i3,  celle  de  Bavière,  à  l'issue  de 
laquelle  Jean-Joseph,  son  cadet,  était  nommé  lieute- 
nant; mais  ce  jeune  officier  ne  profita  ^uêre  de  cette 
imotion,  car  il  mourut  quelques  jours  plus  tard,  <i 
de  vingt-cinq  ans,  après  avoir  porté  les  armes 
idant  dix  ans  et  avoir  fait  quatre  campagnes.  Ils 
iTaient  été  lon^  et  pénibles  les  services  du  bataillon 
Je  Valenceau  pendant  ces  trois  années  :  faisant  partie 
de  la  seconde  division  de  l'armée  de  Weslphalie,  cnra- 
ndée  par  le  maréchal  de  Maillebois,  il  s'était  con- 
tré à  Givet  sous  M,  de  Balincourt  ',  à  la  fin  d'août 
41  ;  nous  trouvons  celte  armée  appuyée  sur  le  Ithin, 
Neuss  k  Holzheim,  un  mois  plus  tard,  et,  à  ta  fin  de 
campagne,  elle  s'établit  entre  la  Meuse  et  le  Weser 
protéger  les  défilés  d'Ilameln,  le  bataillon  d'ar- 
llerie  occupant  Juliers  vers  le  milieu  de  novembre. 


.  Claude-Guillaumi 
H),  marÉchsl  de  Fra 


Teslu.   marquis  de  Balincoiirl,  1080^ 


inée  f 
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ivant^.  M.  de  Nfaîllebois  r 


s  reçut  l'ordre  4 
miirchcr  «ur  hi  liolii-me  pour  décaper  les  maréchaux  J 
Hrofflie  et  de  lk>llc-]HlG  qui  se  trouvaient  bloqués  » 
\'r»ifHr  :  il  n|H^rjiit  Ji  Amberp  sa  Joaction  avec  1^* 
comtf  de  Saxe'  le  i'i  septembre,  et  le  21  novembre^ 
l'i'tilfttiiit  ;■  I)iiif{olfinp  le  commandemeal  au  maréchal' 
de  Mru){lie  sans  uvoir  pu  pénétrer  en  Bohème  :  à  la  fiiu^, 
dn  dt^eeiidire  toute  l'artillerie  de  celte  armée  hiven 
Il  IngolHtiidl.  I.e  20  mai  1743  nous  retrouvai 
Vidrni'f^ou  b  l'embouchure  de  l'Isar  sous  M. 
(  rfiigny  ''  ;  le*  dernit^pes  divisions  de  l'armée  du  mai 
l'Iidl  de  Iti-o^lie  t*taiciitde  retour  à  Wimpfen  le  8  jui 
Ici  ;  (|inmt  k  notre  bataillon  de  Royal-Artillerie,  îl  pasj 
Hous  les  ordres  du  duc  d'Harcourt^,  chargé  de  couvi 
lu  Iliiuli'-I.orrnine  et  le  pays  Messin,  et  vint  tenir^ 
nJNon  h  Mc(x. 

(ii'Hl  Ih  tpie  Jean-Anpn  du  Teil  épousa,  par  conti 
|...H«'   le  20  juillet    I7i;j.   M""  Ursule  L'HuïlHer  ( 
(ItiHln'H,  veuve  de  François-César  Liégeault,  commis^ 
sHiri»  ottliiidire  d'artillerie  '  :  le  comte  de  Laval-Mont- 
moit'ticy,  (.imi mandant  en  chef  des  trois  cvêchés*,  le 


I     \nnlnln-UourKv,  nxulc  Ae  Sar«.  ISUfii- 1750, 
it.  ^'m^i^ti*  ili*  Fmniiiwlol ,  d«c  de  Coignj,  I6~0  -f 
.1.  l'n>Ht<M>.tlw-(l'IUnnwK,  I6»9t)''39,»arédialde 


nt«. 


■  .thi»*. 


Uftt.  <-l   àe   Ff*ti(ntse  d'Auburtia   de 
1.    I7W.  il  «4ait  Biorl  en  iwenanl   de 
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marquis  de  Creil-Bournezeau',  intendant  de  la  géné- 
ralité de  Met/,  M.  de  Fnnlenay,  lieulenonL-colonel 
commandant  du  bataillon  do  noyai- Artillerie  de  son 
nom'-',  le  chevalier  Pelletier,  commandant  l'artillerie 
de  Metz''.  M.  de  Gassaud.  ancien  major  au  nîgiment 
Royal-Artillerie,  M.  du  Teîl  de  Beaumont,  lieutenant 
dans  ce  régiment*.  M.  Bacopnière  de  Salverte,  direc- 
teur des  fermes  du  roi  de  celte  généralité  ^,  M.  Picard 
de  Donjeux,  conseiller  au  bailliage'',  signèrent  du 
calé  du  futur;  la  future  était  assistée  de  :  MM.  de 
Hoslaing. commissaire  provincial  d'artillerie';  Jacques 
Michelet  de  Vatimont,  lieutenant  général  au  siège  de 
Mets;'*;  .Vntoine  Michelet  de  Malvoisîu,  président  au 
siège  de  Sarreloiiis;  Pierre  Salonion,  conseiller  correc- 


1.  J  en  H -Fronçai  s  de  Ci'eil,   marijuis  de  Dournezeau,  inteo- 
dM)t  de  MeU  1720-1754. 

2.  Jeeu-Louis  Bondois  de  Foalenny,  -{■  ITSa,  maréchal  de 
camp  ni8.  Michel-Laurent,  chevalier  Pelletier,  le^Tf  I7fl3, 

I    inspecleur  géuéral  du  Corps  Royal  et  lieutenant  général  ITSU. 

3.  Jos«ph  de  Gassaud,  1673  f  i76â,  ancien  major  au  batail- 
I  loD  de  Torpaone,  retiré  vers  1735,  arriève-petil-fil«  d'Antoine  et 
I  de  Bernadine  de  Voland  dont  était  issue  la  tn&re  de  M™'  Jean- 
I  Pierre  du  Teil.  ^Voir  ci-dessus  p.  6.) 

4.  JeaO'Pierre,  baron  du  Teil,  1722  j-  1794,  lieutenant  gt'né- 
f  r»ln91. 

5.  S  îcolaH- Franc  ois- Pierre.  ■{■  1166,  conseiller  du  roi,  seert^- 
I  taire  coalrAleur  en  la  chancellerie  du  porlemenl  de  Metx,  t'îiU. 

6.  ctienne-François.  1718  f  1771,  conseiller  au  parlement 
I  deUetz  17i4. 

7.  [ai ui s- Charles,  martjuis  de  Rostaing,  né  en  1703,  lieule- 
nanlKénéral  t'BS. 

».  Jacques  Midielel  de  ValimonL,  1711  f  '71)0,  conseiller  au 
I  parlement  de  Metx  1700:  Antoine  qui  suit,  son  frère,  étail  né 
■XR  1718. 


"°"  B»,   ?^""'  dïoft,^'   .     "'"'  el    s  :^»"••>ïeu^^-. 
>■'■<•.  A  T    *»  ""'Vue      ,     "'■'■''".  'nfaô,  '"''"^    * 


^ss-s».^,,^^ 
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^m  de  Spitzemberg  :  le  général  Hugo  de  Spitieni- 
fcrg.  grand  maréclial  du  palais  du  roi  de  WurteiTi- 
îT^,  eu  est  issu. 

Le  bataillon  de  Valenceau  prit,  le  3  juin  l74i,  le 
3  de  Gaudechart ',  son  nouveau  lieutenant-colonel; 
armées,  commandées  par  les  maréchaux  de 
îlles-  et  de  Saxe,  devaient  agir  en  Flandre;  les 
bataillons  de  Ricliecourt'  et  de  Valenceau  de  Royal- 
Artillerie  furent  désigrnés  pour  faire  partie  de  la 
première.  Après  les  sièges  de  Menin.  d'Ypres  et  de 
Farnes.  le  nouveau  bataillon  de  Gaudechart  tut 
détaché,  le  12  juillet,  pour  aller  rejoindre  en  Alsace 
l'armée  du  maréchal  de  Coîgny  ;  cette  campagne  se 
termina  par  le  siège  de  Fribourg.  L'année  suivante. 
Gaudechart  sert  à  l'armée  de  Maillebois  qui  s'était 
emparé  le  7  janvier  du  pont  de  Neuwied  sur  le  Rhin  : 
durant  cette  campagne,  du  Teîl  fut  chargé  de  garder 
le  pont  de  Hôrdt  sur  ce  (leuve,  avec  cent  hommes, 
^euf  pièces  de  canon  el  un  magasin  d'artillerie,  et 
■emplit  ainsi  simultanément  les  fonctions  d'officier 
l'artillerie  et  de  Royal-Artillerie.  En  ni6,  sous 
de  Menunville  ^,  le  bataillon  étant  resté  à 
Itrasbourg,  il  lit  partie  d'un  détachement  qui  cou- 
sit à  Sedan,  en  septembre,  dix  pièces  de  canon 
!8tinées  au  siège  de  N'amur. 


I  i.  Louis-Anloioe  ilv  Gaudochiir 
kigadier  d'infantt^rie  I7i~. 
l'Z.  Adrien- M uurice,  duc  de   Nos 
B  Fruicf  17:U. 
.  Précédemment  Drèaiulc. 
I  i.  JtMii-Bapliste  de  Wavrny  ( 
t  bufaiillun  le  12  décembre  HÏH. 


d'Hcimevillé,  1088  f  iTH, 


1,(1  :ill  iivril  ITlfi,  il  avait  re^n  da  minislre  de  la 
^iicn'*  t"  li-Ctrc  suivante  :  »  Le  Kov  nTant  hira  voulu. 
V1iiiiHi'>iir,  vou»  uc'corder  une  place  Ap  chevalier  dans 
riii'ilic  itliliLilire  d«  Saint-lxtais.  je  vous  en  donne 
•tvin  iiVKi-  |iliii(iir  irt  Huitt,  Monsieur,  votre  très  humble 
i-l  \ii-H  ulit^idNimt  nervilcur,  si^é  :  d'Ar^Dsoa  ■.  ■■  Le 
;ill  Juin.  '!<•«  I.'tlivfi  de  Ixiuis  XV  commirent  M.  de 
Miilincuii'l  J><>>ir  l'iiilmettre  &  cette  <•  dignité  t.  ntais 
Ih  i-iti<ii|iliiin  lit)  [)ul  avoir  lieu  b  Strasbourg  que  le 
1t  iiiiviuitliro  :  diiiiK  l'intervalle,  BalinL-uurt  uv»it  été 
li'iliillHt  iHiii'i^^liul  de  (-'ninve.  Quelques  mois  plus  tard. 
itil  'l'i'll  |ii'i<iniit,  le  \2  février  I7i7,  le  commandement 
il»  In  i<i)iii|)iiKi><<'  de  eunonniers  du  bataillon  vacante 
[Mil'  lii  llltl'^•l  du  ('a|)itiiin«  Mulers. 

l'Iii  1717,  (iiiiidiH-iuirl  enl  à  l'armée  de  réserve  sous 
li>  iiiiiilii  il«  (ili'i-numl';  en  1718,  il  se  rassemble  & 
MnU  iiVKc  rt^iiiii|>iix:i'  de  campagne  commandé  par  le 
iitiiritiJitil  di'  l'uinp  d'Abovillo'*,  fournit  un  délache- 
llioiil  ili>  'I')  lioiiHiir'H  |itmr  marcher  avec  la  division  du 
l'uiiila  <li'  Saiiit-tierinain  ^,  sous  tes  ordres  du  corn- 
iiiIhniiIi'ii  |ii'<ivjneiul  de  Sancé  :  il  concourut  ainsi 
iill  Nli^tt»  di  Mu<*Hln('ht  i|ui  termina  glorieusement 
i'i<(hi  ftliMi'i'K,  A  la  paix,  le  bataillon  fut  envoyé  & 
Hll'nDliniir|{  l't   puHNii  H uccessi veinent  sous  les  ordres 

I  MNir  l>liii>>r  iIk  Vuyer.  i;dhiU)  (J'Aik^usoii .  «>%  f  1764, 
Itillilalr»  lie  lu  Kiinri'H  I7U-ITST. 

ri.  |,iiiiU  ili>  Ittiui'liùii-Cond^.  conitu  de  Clermoiit .  170» -J- 

I11II,  iifiiiKiiHiii  Ki)iii*r<*i  it:ib. 

II  Aiiliiliif  Jiilli'ii,  t-litivulier  itWbovllIe.  lii'utenaiil  géaéral 

11*11,  iiia|><»'<t<iii'  H**»'*!-*)  nn». 

i.  Llnu>li<-l.i»iU,  l'nmtf  <]e  SoÎDl-Oermaiii ,  171)7  ■{■  I7T8, 
llxiilfiiHKl  M>'i»'<'nl  I7VK,  inliiisti'ra<<  l«  gucire  1773-1777. 
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de  MM.  de  Fransure  *  le  6  janvier  1752,  et  de  Menon- 
ville  le  12  décembre  1754. 

Le  6  mars  1753,  pour  récompenser  les  longs  ser- 
vices de  du  Teil,  le  comte  d'Eu  le  nommait  commis- 
saire provincial  :  l'ordonnance  du  8  décembre  1755, 
qui  supprima  la  charge  de  grand  maître,  réunit  en  im 
seul  corps  les  officiers  de  Tartillerie,  ceux  du  régi- 
ment Royal-Artillerie  et  les  ingénieurs  ^  ;  aussi 
voyons-nous  du  Teil,  ancien  officier  au  régiment 
Royal-Artillerie,  chargé  de  construire  une  batterie  à 
l'île  de  Ré. 


1 .  Pierre-René  de  Villers  de  Fransure. 

2.  Les  ingénieurs  ainsi  introduits  dans  les  corps  de  troupe 
furent  de  nouveau  affectés  au  service  de  la  fortification  dans 
les  places  par  l'ordonnance  du  5  mai  1758. 


J.  ou  Tkil.  —  Vnt  famille  militaire. 


LES  BATAILLONS  DE  MENONVILLE  ET  DE  COSNE 
A  HASTENBECK  ET  A  CREVELT 

(1757-1758) 


Au  commencement  de  la  guerre  de  Sept  ans,  une 
armée  de  cent  mille  hommes  se  rassembla  sur  le 
Weser  sous  les  ordres  du  maréchal  d*Estrées  *  ;  son 
artillerie  comprenait  les  bataillons  de  La  Motte  2,  de 
Menonville  et  de  Cosne,  les  compagnies  de  mineurs 
Douville,  Chateaufer  et  Gribeauval,  et  les  compagnies 
d'ouvriers  Guille,  Thomassin  et  La  Mortière  :  ces 
neuf  corps  étaient  destinés  au  service  d'un  équipage 
de  campagne  de  cent  pièces,  commandé  par  MM.  de 
Vallière  et  de  Fontenay*^.  Cosne  ^  venait  d'être  créé 

1.  Louis-César  Le  Tellier,  comte  d'Estrées,  1695  f  1771, 
maréchal  de  France  1757. 

2.  Depuis  régiment  de  Metz  (2«). 

3.  Louis-Charles-Claude  Andrev,  chevalier  de  Fontenav, 
lieutenant  général  1759. 

4.  Depuis  régiment  d'Auxonne,  ou  6*^  régiment  d'artillerie  à 
pied.  —  Son  chef,  André-Claude  de  Cosne  fut  brigadier 
d^infanterie  en  1762.  —  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  bataillon 
ne  fut  définitivement  organisé  qu'à  la  un  de  cette  campagne; 


S2 
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par  ordonnance  du  ("janvier  1737  et  avait  été  formi- 
au  moyen  de  détachements  tirés  des  cinq  premiers 
bataillons:  Jean-Pierre  du  Teil,  fils  du  cousin  issu 
de  germain  de  Jean-Ange,  y  servait  comme  capitaine 
en  premier;  Jean-Ange  du  Teil  était  premier  capi- 
taine factionnaire  dans  Meuonville. 

Le  fait  saillant  de  cette  campagne  fut  la  journée 
d'Ilusteuheck  qui  eut  pour  résultat  presque  immé- 
diat la  prise  d'IIameln  ;  peu  de  batailles  ont  sou- 
levé une  polémique  aussi  ardente  ;  la  conduite  du 
inarécliul  d'Estrées  fut  vivement  critiquée,  notamment 
pur  le  comte  de  Maillebois  ',  maréchal  général  des 
logis  de  l'armée  :  de  là  échange  entre  ces  généraux 
de  brochures  justificatives  qui  prolongèrent  la  querelle 
pendant  une  année  entière.  De  toutes  ces  pièces  il 
semble  ressortir  que  le  maréchal  vainqueur  se  crut 
tourné  b  droite  vers  la  fin  de  l'action,  ce  qui  l'empêcha 
de  poursuivre  les  alliés  et  de  changer  leur  défaite  en 
déroute.  Mais  ce  qui  est  certain  c'est  que  cette  victoire 
"  fut  remportée  par  l'artillerie  seule  puisqu'il  ne  fut 
pas  tiré  un  coup  de  fusil  sur  le  front  de  bataille  »  ; 
toute  t'iinuée  a  fait  au  corps  royal  «  l'honneur  de 
l'atfaire  :  M.  le  Maréchal  le  manda  au  Roy  et  ordonna 
qu'on  le  d!l  b  l'ordre  ». 

La  plupart  des  relations  de  la  journée,  écrites  dans 
le  but  d'éclairer  les  points  obscurs  de  Taction,  insistent 


iwur  la  |)remièrc  fois,  il  entre  en  ligne  avec  Menonville  et  La 
Moite  BU  fnmji  d'Halbei-hladt.  commandé  par  le  marécbal  de 
HU'helit^u,  du  a»  su[itenibre  >u  5  novembre  1757. 

f  Deamarels,  comte  de  HailJeboîs,  né  en   HtS 


lieutoi 


l  fct'ii. 


irai  11*8. 


BATAILLE    DUASTENBECK  53 

particulièrement  sur  l'attaque  de  Clievert',  dirigée 
sur  des  bois  où  les  ennemis  appuyaient  leur  gauche, 
parce  qu'il  y  eut  là  quelques  hésitations  dans  notre 
victoire  et  que  les  escadrons  ennemis  qui  effrayèrent 
le  maréchal  firent  leur  apparition  do  ce  côté  ;  si  l'on 
veut  voir  les  opérations  sous  leur  véritable  aspect, 
il  n'y  a  qu'è  s'en  rapporter  aux  récits  rédigés  avant 
l'ouverture  de  toute  discussion;  tel  est  celui  qui  se 
dégage  du  bulletin  envoyé  le  28  juillet  par  le  duc  de 
Broglic'  au  marquis  dePaulmy*:  le  rote  joué  dans 
la  bataille  par  Jean-Ange  du  Tcil,  simple  capitaine, 
fut  réellement  prépondérant. 


Lettre  du  duc  de  BrogVic 


.arquis  de  Patilmy. 


«  Au  camp  de  Kleinbarkel,  le  28  juillet  1757. 

«  J'ay  eii  l'honneur  de  vous  rendre  compte.  Mon- 
sieur, de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  réserve  jus- 
qu'au 23  de  ce  mois,  et  des  mouvemens  des  ennemis, 
dont  la  position  où  je  me  trouvois  me  donnoît  une 
connaissance  très-exacte,  voyant  leur  camp  dans  toute 
son  étendije,  et  les  deux  débouchés  qu'ils  avoient,  l'un 
sur  Hanovre  et  l'autre  sur  Hamelen;  je  voyoîs  aussy 
de  mes  fenêtres  la  ville  d'Hamelen. 


1.  François  de  Chevert.  1695 -[■  I7G9.  liculeriant  gcnéral  17*8. 

2.  Victor-François,  duc  de  Brogtie,  1718  f  1804,  maréchal 
d«  France  I7S9. 

3.  Anloine-Hcné  Hc  Voypi'  il'Argensfin,  marquis  de  Paulmy, 
t722t  1787,  ministre  de  ta  b'ucrro  1757-175(8. 


54  UNE    FAMILLE    MILITAIRE 

«  Le  2i,  M.  le  marquis  de  G^ntades^  parut  à 
4  heures  du  matin  sur  les  hauteurs  de  Frinx  avec  un 
détachement  considérable,  et  les  occupa  ;  à  son  arrivée 
les  ennemis  replièrent  les  postes  de  cavalerie  qu'ils 
avoient  dans  la  plaine  en  avant  des  bois,  et  les  firent 
repasser  derrière  les  hauteurs;  les  campemens  et  les 
colonnes  de  M.  le  Maréchal  parurent  quelques  heures 
après;  les  ennemis  battirent  la  générale,  toute  leur 
armée  prit  les  armes,  leur  infanterie  se  posta  dans  les 
bois  qui  regardent  la  plaine  de  Frinx,  et  leur  cavalerie 
vint  se  mettre  en  bataille  derrière,  faisant  face  au 
Wezer,  ayant  sa  gauche  vers  Hozen,  et  sa  droite  près 
le  village  de  Tundern. 

«  M.  le  Maréchal  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  faire 
attaquer  en  arrivant,  et  sans  connoître  leur  position, 
et  l'intérieur  des  bois  qui  bordent  ces  hauteurs.  Il 
ordonna  que  Tarmée  campât,  et  il  vint  avec  très  peu  de 
suite  reconnoître  les  derrières  de  ces  hauteurs  du  lieu 
où  je  m'étois  déjà  porté  plusieurs  fois,  et  où  je  le 
conduisis. 

((  Il  me  chargea  de  faire  observer  exactement  les 
mouvemensdes  ennemis,  et  je  laissay  pour  cela  M.  de 
Béville  mon  ayde  de  camp  qui  y  étoit  déjà  depuis 
trois  jours,  et  m'en  donnoit  des  nouvelles  d'heure  en 
heure. 

«  Ils  ne  parurent  en  faire  aucun  pendant  la  jour- 
née, mais  vers  les  8  heures  1/2,  M.  de  Béville  crut 
s'apercevoir  qu'ils  faisoient  des  dispositions  pour  se 


1.  Georges-Érasme,    marquis   de    Contades,    1704  -j-  1795, 
maréchal  de  France  4758. 
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elirPr.  Il  revint  m'en  avertir,  et  je  l'envoyai  sur  le 
thamp  en  rendre  compte  à  M.  le  Maréchal. 

Il  U  me  manda  en  réponse  à  une  heure  après  minuit 
!  me  porter  avec  ma  réserve  aux  gués  que  j'avois 
cûDnûa  entre  Tundern  et  Hozen.  d'y  passer  le  Wezer 
it  de  suivre  l' arrière-garde  des  ennemis,  et  il  me  pré- 
inl  en  même  temps  que  M"  d'Armentières  '  et  de 
Ihevert  alloîent  recevoir  des  ordres  pour  marcher 
diacun  de  leur  côté. 

1  Je  lis  partir  sur  le  champ  M.  le  C"  Destour- 
Belle  -,  maréchal  de  camp,  avec  8  compagnies  de  gre- 
ladiers,  300  volontaires  de  Danfernet.  300  volontaires 
?  j'avois  donnés  k  M.  de  La  Chaire  l'aîné,  capitaine 
ians  Poitou,  excellent  officier,  200  hussarts,  200  che- 
Piux  et  200  dragons  avec  4  piêce-s  de  canon,  pour 
décéder  la  réserve  qui  suivit  de  très  près.  Des  qu'elle 
pt  en  marche,  je  suivis  le  détachement  et  je  le  rejoi- 
[nis  au  gué  de  Tundern  qu'il  passa,  les  volontaires  et 
es  grenadiers  en  croupe  de  la  cavalerie  et  des  dra- 
ons. 

n  Dès  qu'il  y  eut  quelques  hussarts  de  passés,  je 
le  portai  en  avant  du  village  de  Tundern  et,  le  brouil- 
U"d  commençant  k  se  di.ssiper,  je  vis  toute  l'armée 
es  ennemis  qui,  marchant  par  sa  droite,  gagnoit  le 
iltage  d'AITerté.  et  alloit  entrer  dans  le  défilé  qui  con- 
uit  à  Hanovre.  Un  autre  détachement  à  la  tète  duquel 
toit  M.  le  Maréchal  déhoucha  aussy  en  même  temps 

t.  Louis  de  Conflans,  marquis  d'Armentières,  1711  f  I7~4. 
uréchal  de  France  1768 

S.  Lauift-.\ugusluj  mar<|uia  d'Estourmel  du  Prcloj',  maréchal 
«camp  1748. 
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l'armée,  à  passer  A  la  gauche  du  village  d'Hastem- 

jck,  et  à  côtoyer  l'escarpement  auquel  les  ennemiR 

laient  appuyés,  en  y  plaçant  ma  gauche  ;  et,  comme  il 

lul  tout  prévoir,  en  cas  de  retraite,  j'étois  chargé  d'aï- 

ir  occuper  les  hauteurs  au  dessus  du  défilé  d'Hozen,  et 

B  favoriser  celle  de  toute  la  cavalerie  de  la  gauche  et 

B  l'arlillerie.  M.  le  Maréchal  me  donna  28  pièces  de 

mon.  dont  8  de  huit,  pour  placer  sur  un  plateau  en 

,   du  village   d'Hastembeck    très-favorable   pour 

iconimoder  les  ennemis.   Des  qu'un  brouillard  très 

pais  fut  dissipé  environ  vers  sept  heures,  la  batterie 

e  8  pièces  de  huit  commandée  par  M.  du  Teil  qui  étoit 

mt  à  fait  à  ma  gauche  commença  à  tirer,  elle  fut  vive- 

lent  attaquée  par  une  batterie  de  8  ou  9  pièces  de 

que   les  ennemis  avoient   dans  la   plaine,  à    la 

Buche  par  rapport  à  nous  du  village  d'Hastembeck, 

t  par  une  autre  qui  étoit  placée  à  la  gauche  des  enne- 

ûs  près  du  bois  qui  prenoit  la  notre  en  rouage. 

H  Cela  n'empêcha  pas  M.  du  Teil  de  faire  beaucoup 

9  mal  aux  ennemis,  et  cette  batterie  fut  servie  avec 

i  courage,  une  vivacité  et  un  succès  qui  a  mérité 

admiration  de  toute  l'armée.  Comme  elle  étoît  assez 

wltraitée,  M.  le  Chevalier  de  Fontenay  avança  pour 

isoutenir  M.  Desgrieux  avec  les  1 0  pièces  de  4  longues 

lâchées  h  cette  réserve,  pour  tirer  sur  la  batterie  du 

sqai  luy  faisoit  leplusdemal,  ce  dont  M.  Desgrieux 

acquitta  avec  tout  le  courage,  et  le  succès  possible. 

Vers  les  9  heures,  l'attaque  de  M.  de  Chevert 

jmmença,  le  feu  fut  pendant  quelque  temps  assez 

,  les  ennemis  plièrent,  et  l'infanterie  qui  devoit  lon- 

'  le  bois,  et  attaquer  la  batterie,  s'y  étant  portée 


quelque  temps  après,  elle  fut  emportée.  On  dirigea 
alors  toutes  les  colonnes  entre  boi.s  et  le  village  daos' 
un  terraia  assez  serré,  celle  que  formoit  cette  réserve 
eut  ordre  de  passer  entre  celle  des  grenadiers  d* 
France,  et  celle  du  régiment  du  Roy.  Toutes  ces 
colonnes  arrivèrent  en  bon  ordre  et  en  même  temps  à  la 
droite  du  village  d'Ilastembeck.  où  elles  essuyèrenl 
un  feu  assez  vif  de  canon  pendant  quelque  temps,  dont 
quelques  coups  à  cartouches  des  pièces  de  régiments 
hessois  qui  étoient  au-dessu.s,  que  notre  artillerie  obli- 
gea de  s'éloigner. 

•<  Dans  le  moment  on  entendit  dans  le  bois  où  étoit 
au  commencement  de  TafFaire  la  gauche  des  ennemis, 
une  fusillade  assez  vive,  et  on  s  apperçut  que  les  han&- 
vriens  avoient  occupé  de  nouveau  les  crêtes  de  la  mou- 
tag;ne.  Cela  engagea  M.  le  Maréchal  h  faire  une  dis- 
position pour  les  attaquer,  ils  se  replièrent  dans  les 
bois,  et  le  re.ste  de  l'armée  des  ennemis  prolita  de  ce 
moment  pour  s'éloigner. 

"  M.  le  Maréchal  suivit  ensuite  leur  arrière-garde 
avec  plusieurs  brigades  d'infanterie  et  de  cavalerie, 
mais  il  ne  put  l'entamer.  11  tit  coucher  l'armée  sur  le 
champ  de  bataille,  et  renvoya  cette  ré.serve  dans  son 
camp  deGronde,  d'nù  il  lui  ordonna  de  partir  hier  pour 
venir  où  elle  est  campée,  la  gauche  tirant  vers  le  vil- 
lage de  Gruss-Darkel,  et  la  drutle  k  un  escarpement 
du  Wezer,  au  dessus  du  village  d'Ohr,  Du  camp  OQ 
voit  Hamelen  ;  hier  en  arrivant  je  plaçai  des  postes  à 
la  demi-portée  de  fusil  de  la  barrière,  et  qui  décou- 
vroient  jusqu'au  pied  tout  ce  qui  est  dans  le  chemin  • 
couvert.  Cette  place  est  mauvaise  et  très-dominée,  et 
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kBc  pnuvoit  tenir  longtemps;   elle  a  capitulo  aujoiir- 

"  Je  dois  vous  rendre  compte,  Monsieur,  de  la  façon 
Uttnguêc  dont  M'*  du  Teil,  Dcsgrieux  et  Desaleux, 
Ecters  du  Corps  Royal,  se  sont  conduits  dans  cette 
ffaire,  ainsi  que  tous  les  officiers  de  ce  corps. 
C'est  une  justice  que  je  leur  rends  avec  bien  du  plai- 
,  Le«  troupes  de  cette  réserve  se  sont  très  bien  pré- 
wnt^eR,  et  h  leur  contenance  il  y  a  lieu  de  croire 
D'elles  iiuroient  fait  de  bonne  besogne. 

Je  crois  que  M.  d'Armentières  viendra  après 
iemain  prendre  le  commandement  de  celte  réserve,  je 
ptous  instruirai  de  son  arrivée  par  une  lettre  particu- 
lière, à  laquelle  j'espère  que  vous  trouvères  bon  que  je 
joigne  un  mémoire  de  quelques  grâces  que  j'aurai 
l'honneur  de  vous  demander  pour  des  officiers  que 
l'av  employés,  el  qui  le  méritent  par  la  façon  doni  ils 
nt  servi.  J'ay  celuy  d'être  avec  un  très  sincère  el  par- 
attachement,  Monsieur,  voire  très  humble  et  très 
téisssnt  serviteur. 

(1   Le  duc  de  Broglie.  » 


à   cette  rosi 


HK   hoi 


Le  7  août  le  ministre  répondait  au  commandant  de 
!  réserve  :  «  Tout  ce  que  vous  me  mandez  est 


}  I.  Minislèro  Hp  la  guerre,  volume  3436.  juillet  tT!>7,  ti*  (57. 
~  On  troufern  mix  pièces  justificatives  uno  lellre  {lu  i/hevu- 
r  lie  Tnumy  Ii  son  piTc  sur  llnstonbi'ck,  fort  (■Ingii'uac  nussi 
iti-Angr  Hri  Ti-il, 
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exposé  avec  beaucoup  de  netteté,  je  vous  remerc 
d'avoir  bien  voulu  m'en  informer...  ..  La  conduite  d 
capitaine  du  Teil  à  Haslenbecl:  lui  valut  quatre  cent 
livres  de  pension  et  le  rang  de  lieutenant-colonel  dai 
son  corps  où  il  s'était  cr^é  ainsi  une  situation  excep 
tionnelle;  sa  mort  prématun'e  ne  lui  permit  pas  d'e 
proGter,  mais  il  eut  du  moins  la  satisfaction  de  rect 
voir  de  tous  ses  chefs  hiérarchiques,  le  duc  de  Broglia 
le  maréchal  d'Estrées  et  le  marquis  de  Crémilles 
adjoint  au  ministre  de  la  guerre,  des  marques  persoa 
nelles  d'estime  les  plus  flatteuses  dont  les  trois  leltr 
qui  suivent  donnent  un  précieux  témoignage  : 

c<  A  Bremen,  ce  31  janvier  1758. 

11  Vous  me  rendez,  Monsieur,  unejusticequi  me  flat 
beaucoup,  en  comptant  sur  mes  sentimens.  Ce  que  j{ 
vous  ay  vu  faire  le  jour  d'Hasteinbeck  m'a  inspiré  poi 
vous  une  forte  estime,  dont  je  désirerois  fort  de  voi 
donner  des  preuves.  Je  vous  prie  de  croire  que  j'i 
saisirai  toutes  les  occasions  avec  empressement  et  qi 
j'ay  l'honneur  d'être  plus  parfaitement  que  personne 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
teur. 

Il   Le  duc  de  Broglie,   » 

fi  M,  du  Teil,  lieutenant-colonel  au  corps  royal 
Saint- Diez.  •> 

«   Le  15  août  à  Vesel. 

«  Je  n'ay  fait  que   rendre  justice,   Monsieur,  à 
distin^ée  avec  laquelle  vous  avez  servi 
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jour  tl*  la  bataille  d'Hasteabeck  :   tout  votre  coi-ps 

_4néritc  les  mèm^s  élogos  :  je  souhaiteroîs  pouvoir  vous 

{prouver  particulièrement  le  cas  que  Je  fais  d'un  aussi 

»n  officier  que  vous;  j'ay  l'honneur  d'être  très-par- 

aitement,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéis- 

al  serviteur. 

"   L.  M.  Destri^es.   u 

I  M.  du  Teil,  lieutenant-colonel  au  corps  royal, 
atailloD  de  Menonville,  à  l'armée  de  Westphalie.   » 

..  A  Versailles,  le  4  juillet  1758. 

La  distinction  avec  laquelle  vous  vous  êtes  com- 
orLé,  Monsieur,  dans  les  différentes  occasions  où  le 
6i-vice  étoit  intéressé,  et  entre  autres  à  la  bataille 
^  Hastembeck,  a  engagé  le  Hoy  à  vous  accorder  une 
Pension  de  400  1.  sur  le  trésor  Royal;  je  vous  annonce 
*^ette  grâce  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  je  suis 
persuadé  qu'elle  vous  excitera  à  soutenir  la  bonne 
opinion  que  vous  avés  donnée  de  votre  zèle  jusqu'à 
présent. 

"     Je  suis  très  parfaitement,  Monsieur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur, 

11  Crémilles  '.  » 


I^uis-Hyocinlhe  Boyer  de  CrémiLes,  1700  f  1768,  lieute- 

Mtit    géaéral    1 748,    adjotal   au   niarédml  de   Belle-lsle,   au 

f  W'oistére  de  la  guerre,  i758-l'ï6l  ;  il  eut  la  direction  générale 

1  tO  cb«r  de  l'arlilterie,  la  direction  et  l'administration  générale 

7   ie  Vhàlel  des  Invnlides  et  la  surintendance  de  l'École  royale 

miliUire.de  1761  à  1762. 
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Au  29  décembre  1757,  pendant  que  le  bataillon  de 
Menon ville  prenait  ses  quartiers  d'hiver  à  Kirchen, 
celui  de  Cosne  se  rendait  à  Brunswick  :  en  avril  1758 
nous  les  retrouvons  cantonnés  à  Wesel  avec  celui  de 
la  Motte  ;  tous  trois  font  partie  de  Tarmée  de  Mgr  le 
comte  de  Clermont  ;  ils  marchèrent  avec  les  compa- 
gnies de  mineurs  Chateaufer  et  Vigy,  et  les  compa- 
gnies d'ouvriers  Guille,  Thomassin  et  la  Mortière. 
L'équipage  comprenait  quatre-vingts  pièces,  six 
de  12,  douze  de  8,  cinquante-six  de  i  et  six  obusiers; 
il  était  commandé  par  MM.  de  Vallière,  lieutenant 
général,  de  Fontenay,  maréchal  de  camp,  et 
Despictières  ^,  brigadier  :  ce  dernier  ayant  été  promu 
maréchal  de  camp  le  l*^*"  mai  fut  remplacé  par  de 
Mouy  *. 

Cette  campagne  nous  fut  absolument  contraire  ; 
chassé  de  TElectorat  de  Hanovre  et  de  la  rive  droite 
du  Rhin,  le  comte  de  Qermont  se  réfugia  sur  la  rive 
gauche  où  le  duc  de  Brunswick^  le  poursuivit  avec 
succès.  Surpris  au  moment  où,  campé  dans  la  plaine 
de  Crevelt,  derrière  une  digue  avec  double  fossé 
nommée  landwehr,  coupée  par  son  ordre  en  six 
endroits  défendus  par  des  batteries,  il  s'apprêtait  à 
faire  déboucher  son  armée  dont  il  comptait  porter  la 
droite  à  Crevelt  et  la  gauche  à  la  digue,  en  arrière  de 
Saint- An tonius,  le  comte  de  Clermont  dut  se  former 

4 .  César  Tachereau,  chevalier  Despictières,  né  en  1697,  maré- 
chal de  camp  1758,  inspecteur  général  17r)9. 

2.  Pierre-François  Ansard  de  Mouy,  1700  f  1771,  inspecteur 
général  1761,  lieutenant  général  1765. 

3.  Ferdinand,  duc  de  Brunswick,  1721  f  1792. 
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bataille  derrière  cet  obstacle  qui  paralysait  nos 
■oupes.    lorsque    l'armée    fniiemie    descendit    à    sa 
incooLre  des  hauteurs  de  Tôuisberg,  entre  Kempen  et 
Rûls.   Le  duc  de  Brunswick  sut  rapidement  profiter 
i  l'avantage  que  lui  assurait  notre  position  :  il  etTai^a 
!  gaucbe  de  son  armée  à  laquelle  noire  droite, 
Jipuyée  à  Fischelen,  n'aurait  pu  s'opposer  qu'en  se 
nten  colonnes  pour  franchir  le  landwehr,  mou- 
vement impraticable  aous  le  feu  de  l'ennemi  ;  de  ce 
côté,  tout  se  borna  donc  h  un  duel  entre  l'artillerie  du 
géoéral  Sp6rt:ken,  qui  s'était  avancé  jusqu'à  Crevelt, 
L  »t  les  batteries  que  nous  avions  k  notre  droite  :  le  feu 
'  fut  assez  meurtrier,  car  c'est  là  que  Jean-Ange  du 
X'eil  qui  commandait,  bien  qu'il  ne  fût  pas  en  tour, 
'ut  tué  sur  place;  le  centre  de  l'armée  alliée,  qui  se 
■Drtna   sous  le   général   Oberg,    en    avant  de  Saint- 
.  -Antonius,  suivit  la  même  lactique  que  l'aile  gauche. 
ï*endant  ce  temps  une   troisième  division  ennemie, 
sous  le  priuce  lui-même,  tournait,  en  faisant  un  long 
.  csircuit,  l'obstacle  derrière   lequel  toute  notre  armée 
ait  contenue  et  venait  6e  former  en  avant  d'Anrath, 
I  arrière  de  notre  ligne  de  bataille  et  perpendiculai- 
nent  à  notre  front;  les  brigades  de  la  Marine,  de 
icbiuan  et  de  Touraiae  se  portèrent  rapidement  de  ce 
*té,  mais,  inférieures  en  nombre,  elles  dm-ent  céder  le 
PWrrain.  en  dépit  des  elTorts  d'une  batterie  de  pièces 
|de  8  que  commandait  sur  notre  flanc  Jean-Pierre  du 
Teil    :   elle   rompit  les   alliés    plusieurs    fois   et    les 
déposta,  quoique  fort  battue  par  les  batteries  enne- 
mies; uprès  une  charge  héroïque,  vainement  dirigée 
de  ce  côté  par  les  carabiaiers,  suivis  mollement  par 
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les  brigades  d'Aquitaine,  Koyal- Roussi II on  et  Mestr&- 
de-camp,  le  comte  de  Clermout  lit  prendre  sur  trois 
colonnes  les  dispositions  de  retraite  et  se  dirigea  sur 
Neuss  sans  ^tre  inquiété  par  le  duc  de  Brunswick'. 

Notre  artillerie,  motos  nombreuse  que  l'urlillerie 
ennemie  «  au  point  de  l'attaque,  lit  cependant  plus  d 
di'sordre  par  la  difTérence  dont  l'une  et  l'autre  fut) 
servie.  Les  Hanovrieus  ne  réunirent  jamais  leurs 
feux-;  ils  ne  dirigèrent  leurs  pièces  que  vis-à-vis  d» 
l'endroit  où  elles  se  trouvaient,  en  sorte  que  leun 
coups  étaient  trop  dispersés;  enlin  ils  tirèrent  à  caiv 
touches  de  trop  loin  sur  nos  batteries  et  sur  ao9- 
troupes.  Au  contraire,  M.  le  chevalier  de  Fontenay, 
qui  commandait  l'artillerie  françiiise  à  la  gauche,, 
ordonna  que  toutes  les  pièces  se  pointassent  contre  le» 
plus  épais  bataillons  et  n'employa  que  des  boulets  en 
attendant  le  moment  favorable  pour  les  coups  à  car*, 
touches  :  malheureusement  on  ne  lui  donna  pas  le 
temps  d"y  recourir  ni  de  recevoir  l'augmentation  qu'il 
avait  demandée,  et  l'on  sonna  la  retraite  lorsque  Ift 
victoire  allait  se  déclarer  pour  nous  ». 

V  s.  A.  S.  parut  très  contente  de  l'artillerie  ; 
nous  ne  perdîmes  que  deux  bouches  de  8  que  l'on  fiil 
obligé  d'abandonner  sur  le  terrain,  les  atTâts  ayant 
été  brisés.  Jean-Pierre  du  Teil  eut  dans  sa  batteria 


(.  Voir    princi|ialenieiif    duns   la    correspoudance 
campag^ne  les  lettres  écrites   par  Lamy  du   Chatel,  du  corp 
royal  d'artillerie  ;  ministère  de  la  guerre,  Archives  historiquel 

2.  EÊêai  tur  Vutage  de  l'artillerie  dam  la  guerre  de  cam 
pagne  et  dam  celle  de  siégea  par  un  officier  du  corps  (du  PugetL! 
Auislerdam,  1771,  1  vol.  in-B,  pp.  78  et  79. 
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un    otlicier   blessé    et   perdit    trente-trois   Iiomraes  ; 
quarunte-sept  de  ses  chevaux  furent  tués  et  ses  ptèues 
furriit  en  grande  partie  démontées;  il  parvint  néan- 
moins à  ramener  tout  son  cunon  au  parc  sur  la  fin  de 
l'action,    quoique    les   ennemis   fussent  déjà   sur    le 
champ  de  bataille  :  le  roi  voulut  bien  reconnaître  ses 
services  dans  cette  journée  en  lui  accordant  une  pen- 
sion de  deux  cents  livres,  le  15  iioût  suivant. 
^L    Ou  sait  qu'après  cette  défaite  le  comte  de  Clermont, 
^^Bppelé  à  la  cour  le  8  Juillet,  remit  le  commande  nient 
^■e  l'armée  au  murquis  de  Cuntades  qui  fut  fait  maré- 
^H^l  de  France  le  24  août.  Le  bataillon  de  Cosne  fut 
^Hbrt  éprouvé  pendant  cette  campagne  ;  le  détachement 
^^u'il  avait  fourni  à  Wesel  eut,  à  l'affaire  du  S  août, 
deux  sous-lieutenants  tués,  MM.  de  Uostaing  et  de 
Richoulllz.  et  quatre    lieutenants   blessés,    MM.   de 
^tferrot,    de  Villiers,  de   Buzelet   et  de   Bréande;    le 
^H*'  janvier  1759.  le  corps  de  nouvelle  formation  pren- 
^Bra  le  nom  de  brigade  de  Mouy. 

^H  Jeau-Ange  du   Teil  fut   relevé   sur   le    champ   de 
^^pataille  de  Crevelt  par  deux  habitants  et  le  curé  du 
^^Fillage  de  Fischelen  ;  sur  leur  attestation,  un  extrait 
mortuaire  fut  dressé  par  l'aumùnier  du  corps  et  cer- 
tifié par  le  major.  Capitaine  en  premier,  avec  rang  de 
Jîeulenant-colunel ,  il  semblait  appelé   à  un   brillant 
tvenir    après    la    fa^on    distinguée    dont    il    s'était 
tomportë    à   Hastenbeck  ;    il  comptait  quarante    ans 
services   et    onze    campagnes.    Le    bataillon   de 
leaonville.  dont  il  faisait  partie  depuis  la  réorgani- 
ntion  du   régiment    Hoyal-Artillerie,   allait  devenir 
igsde  de  Beausire  l'année  suivante  pour  prendre. 


r 


nri  nii!S,  le  Dom  de  r<-ginieiit  de  Grenoble  et.  en  t~!fl, 
ci'lui  (Je  4'  régimunl  d'artillerie  à  {ned  :  c'est  â  cette 
«'jKHIuc  qu'il  flura  dans  ses  rangs  Napoléon  Bonaparte 
t'oiiinio  Ik'uU'iiaiil  vn  premier. 

M™"  (lu  Teil,  née  L'Huillier  de  Spitzemberg  ùxêe  * 
Sniiil-I)ii',  dut  ^tre  bieotûL  informée  du  noureau  msl- 
li«mi'  ([ui  la  fryppuit;  sans  appui  elle-même,  liîefi 
rjuVIle  na  fAl  \gée  que  de  quarante-cinq  ans,  avant 
punlu  un  frire  hu  service  de  l'empereur  et  svnnt  tleus- 
dii-urit  cil  religion,  elle  n'avait  au  monde  que  son  ainê^- 
M""  lliiK"'  <{'''  liidiitait  Melz  uù  sou  mari  était  niof 
Miuiti'K  di'N  comptes;  uussi  ne  put-elle  s'obandooDe?^ 
Icn^tuiupH  Ix  su  douleur,  car  l'avenir  de  son  HIs  lui  faï' 
Miit  un  devoir  de  solliciter  les  grâces  du  roi;  dans  ct^ 
but  elle  N'adrrfiKa  uu  maréchal  de  Belle-Isle  qui  lu^ 

r<^pi)ndre  on  ces  termes  : 


.  A  Versailles,  le  10  octobre  1738. 


••  M.  le  Maréchal  m'a  communiqué.  Madame,- 
lettre  que  vous  lui  avec  écrite  le  2'2  du  mois  demi 
11  est  tWtx-tuuché  et  l'on  ne  peut  l'être  aussi  plus  q 

J«    no   le  fluiit  (iu   détail    qu'elle   contient Vd 

|K)Uvjrit,  du   reitte.  vous  tranquilliser  sur  le  sort] 
M.  votre  (ils,  ou  prendra  sûrement  soin  de  lui, 
il  HCi'iiit  nécessaire   ([ue  vous  m'informassiés  de  t 
igt  et  de  l'étui  auquel  vous  le  destinés... 

u  Je     suis    avec     un     respectueux    attachement 

Madame,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteoi 

"  Crémillef 

H  «  A  M""  du  Ted,  à  Saint-Diez.  » 
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Jean-Ange-Antoine  du  Teil  fut  admis  l'année  sui- 
vante dans  une  Compagnie  de  cadets  gentilshommes 
de  rÉcole  Royale  militaire  ^  ;  on  eut  ainsi  égard  à  sa 
situation  d'orphelin  qui  ne  lui  permettait  pas  de  faire 
son  apprentissage  dans  un  régiment,  sous  les  yeux 
d'un  père  ou  d'un  parent  plus  âgé  ;  il  passa  sous-lieu- 
tenant dans  le  Régiment  Royal,  le  14  février  1764; 
capitaine  commandant,  le  1"  avril  1788,  et  chevalier 
de  Saint-Louis,  le  20  avril  1791,  il  servira  à  l'armée 
des  Alpes. 


i.  A  Paris  le  jeune  du  Teil  trouva  Thospitalité  chez  une 
cousine  germaine  de  sa  mère,  la  marquise  de  Braque,  dont  le 
mari,  Paul-Emile,  marquis  de  Braque,  lieutenant  de  roi  à 
Loches,  était  fils  de  Paul- Benoit,  comte  de  Braque,  gouverneur 
d'Auxerre,  et  d'Élisabeth-F'rançoise  L'IIuillier  de  Spitzemberg. 
Le  marquis  de  Braque  était  mort  en  i744,  laissant  une  GUe, 
Anne- Elisabeth,  alliée  en  1761  à  François-Joseph,  comte  de 
Choiseul-Meuse. 


Services  de  la  branche  du  Daiiphiné, 
(du  Teil  de  BeaumonL). 


LE  3'  BATAILLON  DE  BOYAL-ABTILLERIE 

||-20-l741) 


Torigny.  1720;  VilJas,  1728;  La  Borie,  1731. 

François   du   Teil,   deuxième    du   nom,    naquit   à 

Forcalquîer,   en   1686,   de  François  du  Teil,   ancien 

lieutenant   au   ri^giment   de   Picardie,   infanterie,   et 

d'Anne-Marie  de  Tirany  :  il  parait  ne  s'être  décidé  à 

embrasser  la  carrière  des  armes  qu'assez  tard,  sans 

doute  en  entendant  faire  l'éloge  d'Ange  du  Teil,  son 

oncle  à  la  mode  de  Bretagne,  dont  la  nomination  au 

grade  de  capitaine  aide-major,  à  Tâge  de  trente-trois 

ans,   avait  été    accueillie  avec  joie   dans  la  famille. 

Quoiqu'il  en  soit,   il   était  sous-lieutenant  au   régi- 

[  ment  Royal-Artillerie  en  1708,  apparemment  dans  le 

I  bataillon  de  son  oncle,  puisque,  pour  se  distinguer  de 

I  lui.  il  prit  le  nom  de  Beaumont,  d'une  terre  que  pos- 

\  sédnit  son  père  et  qui  provenait  de  la  famille  de  son 

I  aïeule.  Hortense  de  Sébastianne. 

Son  premier  désir  en  arrivant  au  régiment  fut  de 
chercher  k  rattraper  le  temps  perdu  et,  dans  ce  but, 
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jèrent  à  tirer  que  le  5  juin,  lorsqu'elles  furent  toutes 

1  état  :  dès  le  lendemain,  du  Teil  était  blessé  ;  dans 

I  nuit  du  15  au  16.  les  brèches  furent  rendues  prati- 

lables  et,  au  Jour,  l'on  attaqua  la  demi-lune'  :  le  17, 

grarnison  espagnole   battit   la  chamade.   Ce   siège 

»Ûtait   au   bataillon    Royal-Artillerie   deux    hommes 

■ués  et  sept  blessés  :  du  Teil  de  Beaumont  fut  le  seul 

pflicier  du  corps  utleint. 

Lors   de    la    réorganisation    du    régiment    Royal - 

artillerie,  du  Teil  fut  versé  dans  le  troisième  balail- 

|dd.  commandé  par  M.  de  Torigny:   ce  corps  avait 

Kiur  major  M.  d'Artigues,  et  pour  eapitaines  MM.  de 

l^illas,  de  Marsay,  de  Cltnchamp,  Miègemont,  Chau- 

Ibance,  Gaudecharf  et  Voislin  :  plusieurs  devinrent 

îellenls  ofllciers. 

Le  oouveau  bataillon  fut  envoyé  à  Grenoble  où  une 

îole  d'artillerie  avait  été  établie  ;  les  cours  en  étaient 

niivis  concurremment  par  les  officiers  d'artillerie  et 

Sbux  du  régiment  Koyal-Artillerie  -  :   "  Ce  qui  étoit 

d'admiration,   dit  à  ce  propos   un   lieutenant 

[énéral,  c'étoit  de  voir  que,  toul-à-coup,  un  nombre 

l'ofiiciers  aussy  considérable  que  l'étoit  celuy  qui  se 

■ouvoil  à  chacune  de  ces  cinq  écoles,  dont  presque 

us  avoient  fait  la  guerre  et  étoiont  déjà  d'un  certain 

■•e.    dont   le    plus   grand   nombre    n'avoient    point 

rétudes  et  dont  quelques  uns  portoient  déjà  lunettes 

',  plusieurs  chevaliers  de  Saint-Louis,  s'appliquoient 

!vec   beaucoup   plus  de   docilité  que   les   enfants  et 

■  1.  HimoireB  du  maréchal  de  Berwick  écrits  par  lui-même  ; 
.,  Moutard,  1780,  2  vol.  iii-l-2,  1.  Il,  p.  :!(KJ  .■(  suivante». 
.  Mémoires  de  Le  Pelk-liLir,  p.  '.t'i. 


72  INE   FAMILLE    MILITAIRE 

écoliers  de  collège.  Tous  zélés  par  rémulation  de 
s'avancer  en  tems  de  paix  par  celle  voie  de  science 
en  géométrie  comme  les  ordonnances  rannonçoient... 
Les  examens  avec  des  notes  du  progrès  de  chacun 
qu'on  envoïoit  à  la  cour  tous  les  mois  étoient  les 
grands  mobiles  de  ce  zèle.  On  ne  s*appliquoit  pas 
seulement  aux  mathématiques,  mais  aussy  à  rartille- 
rie,  au  dessin,  à  la  physique,  sur  laquelle  on  avoit 
établi  des  espèces  de  conférences  sous  le  titre  d'aca- 
démie, ainsi  que  sur  Tattaque  et  la  défense  des  places, 
à  lever  des  plans,  enfin  k  la  construction  des  mines.  » 
C'est  à  Grenoble  que  François  du  Teil  fut  présenté 
à  M"*^  Marguerite  de  Chambaran  qu'il  épousa  ^  en 
1722;  elle  était  fille  de  Jean-Joseph  de  Chambaran  et 
de  Jeanne  du  Vache  ;  si  sa  famille  maternelle  appar- 
tenait à  la  noblesse  de  rol)e  du  Dauphiné,  sa  famille 
paternelle  était  certainement  militaire  :  François  de 
Chambaran,  seigneur  dWrzay,  son  troisième  aïeul, 
avait  été  homme  d'armes  dans  la  compagnie  du 
maréchal  de  Brissac  ;  autre  François  de  Chambaran, 
son  aïeul,  servant  au  ban  et  arricre-ban  des  nobles  de 
la  province  du  Dauphiné,  avait  assisté  à  la  prise  de 
Turin,  en  IGIO,  et  semble  avoir  été  le  dernier  capi- 
taine-châtelain de  Pommier  ;  dans  une  autre  branche 

1.  Le  contrat  de  mariage  n'a  pu  être  retrouvé,  mais,  suivant 
le  testament  de  Jean-Joseph  de  Chambaran,  du  23  décembre 
i722,  M™<^  du  Teil  de  Beaumout  avait  reçu  en  dot  la  jouissance 
de  la  terre  d'Arzay  qui  appartenait  de  toute  ancienneté  aux 
Chambaran;  M.  du  Teil  avait  en  propre  la  terre  de  Saint- 
Martin  de  Beaumonl.  possédée  par  sa  famille  depuis  1543,  et 
la  maison  des  Tirany  à  Forcalquier,  biens  qu'il  aliéna  lorsqu'il 
se  fixa  définitivement  en  Dauphiné. 
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t  pÉUt  relever  Claude  de  Chambaran,  ciipitaiDe  au 
itfgimentdeLaBEiulme  en  ICS.H;  André  de  Chambaran, 
remier  capitaine,  puis  major  au  régiment  de  Conty, 
1658;    Jean-Christophe    de    Chambaran,    ancien 
npitaine   au   régiment    de    Ponthieu,    chevalier    de 
^int-Louîs;  Antoine,   son  frère,  commandant  de  la 
ville  de  Vienne  en  1761  et  chevalier  de  Saint-Louis; 
Beau-Baptiste  de   Chambaran,   ancien   lieutenant  au 
giment  de  Provence  ;  Benoît-Charles  et  Etienne  de 
Ihambaran,  admis  à  l'Ëcole  royale  militaire,  le  pre- 
pierle  !)  avril  1747  et  le  second  le  12septembre  1783. 
ficeur     aînée     de     Marguerite.     Antoinette     de 
liambaran,  s'était  mariée,  en  1719,  k  Agathange  de 
iITévent'.  Les  trois  fils  issus  de  ce  mariage,  dont 
i  retrouvera  souvent  les  noms   ici,  fournirent  une 
riUante   carrière   :  Joseph-Louis-Marie,   marquis  de 
ifTévent,  ancien  capitaine  au  régiment  de  Chabo, 
'alerie,  devint  lieutenant  des  maréchaus  de  France 
I  Viennois  ;  Jean-Pierre-Marie,  chevalier  de  BufFé- 
pent,  chevalier  de  MalLe  en  17.^6,  ancien  otTicier  au 
^ment  Roy  al- Vaisseaux,  fut  fait  maréchal  de  camp 
en  1784  et  sous-gouverneur  des  ducs  d'Angouléme  et 
de  Berry;  enfin  Joseph,  cnmle  de  Buffévenl,  lieute- 
nant-colonel au  régiment  de  Lorraine,   eut  la  lieu- 
mance  de  roi  à  Môzières. 

1  1723,  du  Teil  était  nommé  premier  lieutenant  : 

lelque  temps  de  là,  il  était  envoyé  à  Perpignan 

ivec   son  frère  :   "   Nous  avons  beaucoup  perdu   en 
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(|iiiltanl  GreDiihle.  i'crivait-i1  de  la  Càle-Saint-Aiidr 
Ip  i'.i  dt'cemltrc  1721.  k  son  cousin  de  Bvriac,  doi 
espérnns  [Mmrtfint  d'y  revPnir...  Bien  des  compliments 
k  l'iUK  nus  «mis.  N'oubliez  pas  le  R,  P.  du  Teil.  aolrB 
onclo.  Nous  sommes  icv  depuis  le  mois  d'aousl.  DoDS 
contons  de  nous  en  retourner  dans  le  mots  d'avril  k 
Perpi^"""'  "  ^'"  elTel,  depuis  la  mort  de  son  b«an- 
pôrc',  survenue  le  17  janvier  1723,  François  du  Teil 
possédait,  aux  environs  de  In  CAte-Saiul-André,  les 
deux  domaines  de  Pommier,  dont  r«dmiiiislration  «xi- 
^cail  souvent  sa  présence  en  DaupUiné  ;  aussi  devait-il 
regrelter  iloublement  son  éloi^iiemenl.  Il  avait  confié 
la  f^CKtion  de  ses  alTairos  en  Provence  à  Augustin  de 
Berlue  dès  1723  :  u  Je  n'ay  aucune  nouvelle  à  vous 
apprendre  de  ce  pays,  lui  mandait-il  de  Perpignan  le 
2  mai  1 727  ;  tout  le  monde  croit  qu'il  ne  sera  point  ques- 
tion de  guerre.  ■)  datait  il  l'i^poque  où  une  flotte  fran- 
çaise partie  de  Brest,  sous  le  marquis  d'O  ■.  était  venue 
faire,  dans  la  Méditerranée,  une  démonstration  qui 
précédn  la  signature  dus  préliminaires  de  paix  arrêtés 
k  Pariit,  le  3)  mai,  entre  la  France,  l'Autriche, 
l'Angleterre  cl  la  Hollande. 

Ce  fut  seulement  en  172!)  que  François  du  Teil  dut 
revenir  drlinilivemenl  h  Grenoble;  en  elTet.  à  cette 
date,  fut  fiUppriniL'c  l'Kcole  d'aitillorîe  de   Perpipiij 

1.  Teftlamoiil  réciproque  de  Jean-Joseph  de  Chambaren 
d'Anne  du  Vaihe  ;  FiUlon,  notaire,  23  décembre  1722;  la  len» 
d'Arzsy   Tut  lé|;iiée   h   M*"  du   Tell   par  sa   mère,  suivant  ua 
codicille  du  17  seplemljre  1128. 

■î.  G'ibHel-ClHude.  marquis  il'O,   f  1728,  liculpnniil  ^uiSntl 
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li  (ut  remplacée  par  celle  de  Besançon;  le  balaillnn 
[ui  était  sous  les  ordres  de  M.  de  Villas 
depuis  le  2o  septembre  1728  passa,  le  10  di^eembre 
nSO,  sous  ceux  de  M.  de  La  Borie',  précédemment 
major  du  bataillon  de  La  Fërelle  :  ce  fut  â  cet  excel- 
lent oflicier  c|uo  revint  l'honneur  de  commander  le 
corps  en  Italie  pendant  loute  In  j^uerre  de  la  sncces- 
sion  de  Polof^fne '.  Jean-Pierre  du  Teil,  fils  aîné  de 
François,  né  en  1722,  avait  rejoint  son  père  comme 
volontaire,  dès  le  mois  de  mars  I7'jl,  pour  brig^ier 
l'une  des  deux  places  de  cadets  qui  existaient  dans 
chacune   des  huit   compagnies   de  tout   bataillon  de 

IRoval -Artillerie. 
F  Dès  les  premiers  jours  d'octobre  173'),  ([uarantc 
thtaillons,  soixante  escadrons  et  quarante  pièces  do 
campagne  étaient  rassemblés  sur  les  frontières  du 
Dauphin»';  l'équipage^  ne  partit  que  le  l"  novembre 
de  Grenoble,  précédé  par  le  bataillon*  qui,  suivant 
le  marquis  de  Maillebois -'',  se  rendit  à  Briançon  par 
la  petite  route  "  qui  est  si  radicalement  détruite  en 
parties,  par  les  deux  débordements  de  la 


.  11   flVBÎI  sous  ]ui  de    Marsey  (depuis  commandant  de 
■ItsiUon),  major,  el  de  Mornngics,  aide-major. 
Tî.  Pajol,  t.  l,  pp.  327  a  364,  —  Le  Pellelicr,  pp.  45  h  72. 
U,  Le  corps  de  l'artillerie  était  reprfeenté  par  MM,  de  Saint- 
'tr,  commandant  ea  premier,  Hailly,  en  second  ;  quatre 
pidvd   d'officiers    aux   ordres    de    HM.    de    Hontlaur,    do 
.  Pelletier  et  Sautlrait  ;  M.  de  Saint-Perrier  qui  arriva 
m\  Milan   amena   encore   avec    lui    MM.    de  Sahrcvoîs  et 
^inon.  —  Le  Pelletier,  p.  i6. 
(4-  Avec  lui  marchait  la  compagnie  d'ouvriers  de  Guille  et  la 
n>P*KBie  de  mineurs  de  Turmel. 
\  AJoro  commandant  en  Daupliînc. 
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Romaochû  du  II  septembre  et  du  5  octobre,  que 
toutes  les  réparations  provisionnelles  qu'on  y  a  fait 
ne  peuvent  la  rendre  praticable  pour  des  troupes; 
j'ay  été  trois  jours  et  demy  en  chemin,  disait  de 
Maîllebois,  j'en  ny  fait  une  partie  h  pied,  et.  comme 
je  m'étois  embarqut^  sur  lu  parole  périlleuse  des  sub- 
délégués de  Vizille  et  du  bourg  d'Oysans  à  y  passer 
et  y  faire  passer  le  bataillon  de  Roy  al- Artillerie,  j'ay 
été  obligé  de  luy  donner  un  séjour  au  susdit  lieu  du 
bourg  d'Oysans  sans  quoy  le  bataillon  seroit  arrivé 
par  parcelles  dans  cette  ville  < .  »  Malgré  ces  fatigues, 
La  Borie  fut  à  Briançon  le  30  octobre. 

La  ville  de  Pavie  ayant  été  abandonnée  ce  même  ' 
jour  par  les  Impériaux,  on  décida  de  faire  le  siège  de  ' 
Pizïighettone  ;  le  16  novembre,  le  bataillon  arriva 
devant  cette  place,  fort  à  propos  pour  secourir  les 
ofliciers  d'artillerie  du  roî  de  Sardaigne,  si  peu  expé- 
rimentés qu'il  fallut  faire  détruire,  parait-il,  une 
batterie  élevée  par  eux  ;  les  officiers  de  Royal-Artil- 
lerie furent  donc  seuls  chargés  de  conduire  les  Ira- 
vaux,  en  attendant  les  officiers  de  l'artillerie  qu'on 
faisait  venir  en  poste  ;  ils  mirent,  par  une  diligence 
extrême,  une  balterie  de  quinze  pièces,  tracée  le  18, 
en  état  de  tirer  dès  le  20,  puis  en  construisirent  une 
seconde  qui,  commandée  le  18  au  soir,  ouvrit  soo  feu 
le  21.  Le  maréchal  de  Villars  leur  rend  à  tout 
moment  justice  dans  sa  correspondance  :  <i  J'ay  piqué 
d'honneur  MM.  de  Royal-Artillerie  et  j'en  suis  fort  i 
content...   Je   n'ay   pas   un   seul  officier  d'artillerie, 


,  Guerre,  Correspondance. 
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pais  il  y  a  soixante-dix  piétés  de  2i..,  Je  dnîs  me 
I-  inlinimeDt  du  batailUin  dont  les  officiers  ont  fait 
i  très-bonnes  balleries...  Notre  eaiion  a  commencé  & 
r  à  la  pointe  du  jour  (le  20)...  Le  sîeup  Godeschart 
I  fait  merveille  pour  dlHgenler  sa  batterie'...  »  — 
»  MM.  de  Roïal-.Vrtillerie  font  honneur  à  leur  fait,  " 
^ui  répondit  le  roi  :  grâce  à  leurs  excellents  services, 
Pizzighettone  se  rendit  le  30  uovembre  ;  MM.  de 
Montalembert '  et  de  Cosne ,  ofliciers  d'artillerie, 
^valent  été  blessés  à  ce  siège. 

Le  H,  Royal-Artillerie  quittait  le  camp  pour  se 
■ouver,  le  11,  devant  Milan;  cette  campagne  était 
istrémement  pénible  pour  les  troupes  comme  pour 
B  cadres  :  «  La  scituation  de  quelques  officiers  subat- 
nes  est  icy  à  un  point  de  misère  qu'il  est  nécessaire 
(jue  vous  en  soyez  instruit,  écrivait,  le  16  décembre, 
l'intendant  de  Fontanieu^  au  ministre;  elle  est  au 
point  qu'ils  ont  vendu  jusques  à  leur  épée  d'argent  et 
qu'il  y  en  a  qui  ne  mangent  pas  de  viande.  »  Heureu- 
sement le  bien-vivre  accordé  sur  le  Milanais  les  mit 
bientôt  en  mesure  de  subsister  avec  plus  d'aisance'. 
Le  capitaine  de  Gaudecbart  et  le  sous-lieutenant  de  la 
Pazade,  du  bataillon  de  La  Borîe,  furent  blessés  à 
tilan.  qui  se  rendit  le  2y  décembre  :  c'est  sous  les 


I  1.  Guerre,  Correspoodance,  lettres  de  Villars  au  roi  et  uu 
^ilislre,  (les  19,  2U  et  â3  novembre. 

II  £.  Marc  et  Paul  de  Monlatemberl,  de  la  brsocbe  de  Najejuuls. 
fent   tous  deux   capitaines   dans   Royal -Artillerie   et  un  de 

eux  y  fut  sous'lîcu tenant. 
|'3.  Gaspsrd-Molse  de  Fonlauîeu.  tUOi  f  HCT. 
t  4.  Guerre,  Correspondance. 
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murs  de  cette  place  que  Jean-Pierre  du  Teil  fut  nommé, 
le  18  décembre,  cadet-gentilhomme. 

Après  ce  second  succès,  on  avait  eu  le  projet  de 
faire  prendre  à  Tarmée  ses  quartiers  d*hiver  et  le 
bataillon  était  désigné  pour  occuper  Crémone,  mais 
le  siège  de  Novare  ayant  été  résolu,  il  fut  dirigé  de 
ce  côté,  puis  envoyé  à  «  Guidoboni  »,  sous  les  murs  de 
Tortone  *  ;  c'est  seulement  après  la  prise  de  ces  deux 
places,  les  7  janvier  et  S  février,  que  Royal-Artillerie 
prit  la  route  du  Crémonais  où  il  était  encore  à  la  fin 
de  mars.  Les  troupes  avaient  eu  beaucoup  à  souffrir 
de  riiumidité  devant  Novare  et  du  froid  sous  Tortone  : 
le  3  février,  au  siège  du  château  de  cette  dernière 
ville,  il  neigea  avec  une  telle  abondance  que,  Tair  en 
étant  obscurci,  les  canonniers  ne  pouvaient  plus  rien 
découvrir  et  que  la  tranchée  était  si  remplie  de  boue 
qu'elle  devenait  impraticable  -, 

On  sait  qu'à  l'ouverture  de  la  campagne  de  1734, 
le  maréchal  de  Villars  remit,  le  27  mai,  le  comman- 
dement de  rarmée  à  MM.  de  Coigny  et  de  Broglie,  et 
mourut  à  Turin  le  17  juin  :  ses  dissentiments  avec  le 
roi  de  Sardaigne  avaient  amené  sa  retraite  et  précipité 
sa  lin  :  c'était,  avec  .ses  quatre-vingt-trois  ans,  le  plus 
vieux  soldat  de  l'armée,  comme  Jean-Pierre  du  Teil 
devait  en  être  le  plus  jeune  •'. 


1 .  Le  lieutenant  d'Arli^^ues  fut  l>lessé  à  Tortone. 

2.  Mémoires  de  la  «guerre  d'Italie  d(»|>uis  l'année  1733  jus- 
qu'en 1730,  par  un  ancien  militaire  (comte  d'Hspiès:,  Paris, 
Duchesne,  I  vol.  in- 12,  p.  S7. 

3.  Voir  la  Vie  du  maréchal  duc  de  Villars,  par  Anquctil, 
Paris,  Moutard,  1788,  4  vol.  in-12. 
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campagne  de  1733  avait  été  fertile  en 
celle  (le  1734  devait  compter  deux  grandes 
batailles  et  deux  engagements  sérieux.  Dès  le  i  juin, 
l'avantage  resta  à  M.  de  Maillebois.  au  choc  de 
Golorne  qui  nous  coûta  la  vie  de  l'un  de  nos  meil- 
leurs oUiciers  d'artillei-ie,  M.  de  Montlaur  :  voulant 
chaîner  lui-même  une  de  ses  pièces  trop  échaulFée, 
il  y  introduisit  le  refouloir  au  moment  où  le  coup 
partait,  lui  emportant  le  bras  et  une  partie  de 
l'épaule:  il  expira  une  heure  après'-'.  Quelques  jours 
plus  tard  il  se  livra  sous  les  murs  de  Parme,  le  27  juin, 
une  bataille  qui.  au  dire  de  tous  les  ollieiers  généraux 
présents.  Fut  l'une  des  plus  meurtrières  qu'on  ait 
vue  :  «  Jamais  il  n'y  a  eu  de  combat  plus  opiniâtre  et 
plus  long  de  mémoire  d'homme  :  il  s'est  passé  dans 
l'espace  de  130  mètres  de  terrain  et  il  a  duré  depuis 
onze  heures  du  matin  jusqu'à  la  nuit  fermée  sans 
discontinualion.  Le  maréchal  de  Ci>igny  coucha  sur 
le  champ  de  bataille  :  enfin  h  minuit  les  Impériaux 
prirent  le  parti  d'avouer  leur  défaite,  en  se  retirant  en 
désordre-',  u  Ce  fut  surtout  un  combat  d'infanterie  : 
Iptre  feu  de  mousqueterie,  moins  méthodique  que 
i  des  ennemis,  n'en  fut  pas  moins  meurtrier  : 
aavoit  laissé  à  nos  soldats  la  liberté  de  tirer  à  leur 
Tantaisie  ;  après  qu'ils  eurent  employé  leurs  car- 
touches. Lis  prenoient  dans  leurs  poches  de  la  poudre 
^pleines  mains,  la  mettoient  dans  le  canon,  y  intro- 
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duisoient  une  balle,  amorçoienl,  donnoient  un  coup 
de  crosse  à  terre  et  liroieiil  '  »  :  telle  fut  la  manœuvre 
des  cinq  bataillons  de  la  brigade  de  Picardie  -, 

Le  19  septembre,  nous  fîmes  payer  cher  aux  enne- 
mis le  moment  de  panique  qu'ils  nous  avaient  causé 
à  la  Secchia  le  15.  Sur  le  champ  de  bataille  de 
Guastalla,  quatre  brigades  d'artillerie  entrèrent  en 
ligne  et  jouèrent  un  rôle  important  ;  k  cette  alTaire, 
nos  ennemis  se  servirent  de  mortiers  pour  lancer  des 
obus  qui  firent  ce  jour-là  leur  apparition;  de  notre 
cùté,  une  batterie  de  huit  ou  dis  pièces  de  4.  sous] 
les  ordres  de  M.  de  Clugny  ',  placée  â  notre  gauche! 
et  soutenue  par  te  régiment  de  Champagne,  commea-  j 
çait  à  manquer  de  boulets  et  diminuait  son  feu  :  lesj 
ennemis  s'en  apercevant  résolurent  de  s'emparer  des 
canons  qui  les  avaient  arrêtés  jusque-là  et  de  repous- 
ser les  troupes  qui  les  défendaient  ;  ils  s'avancèrent  j 
donc  en  bon  ordre  et  d'un  pas  précipité,  presque  ' 
assurés  du  succès  :  mais,  à  leur  approche,  l'un  de  nos 
officiers  d'artillerie  courut  à  la  caisse  de  balles  que 
l'on  mettait  ordinairement  iivec  les  boulets,  les  pièces 
furent  promptement  chargées  d'une  quantité  suflî- 
sante  de  ces  projectiles  qui,  tirés  de  fort  près,  pro- 
duisirent un  elFet  si  meurtrier  que  les  Allemands 
prirent  la  fuite'-. 

I.  Mémoires  de  la  guerre-  d'Italie,  p.  166. 

i.  Voir  pour  le  rôle  de  l'artillerie  le*  Mémoires  de  l,e 
Pclletici-,  p.  60  ;  M,  de  La  Boric  garda  pondant  la  lialailk'  un 
pont  Tuil  11  la  hâte  sur  la  "  Beurstore  ■•  qui  passait  perpendicu- 
lairenienl  suua  la  chaussée  de  Plaisance  ;  M.  de  Sainl-Ililaire 
y  fut  blessa. 

3.  M.  de  La  Salle-Desgoutles,  licuteaanUcoloflel  y  servait. 

i.  Essai  sur  l'usage  de  l'artUlerie  (du  Pujel),  pp."»  et  9. 
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Nous 


ons  icy  un  batailloo  de  Hojal-Artillerie,  écrivait. 
!  Bondanello,  dés  le  2  septembre,  le  marquis  de 
ezé  ',  qui  est  composé  et  qui  sert  au  delft  de  tout  ce 

e  je  puis  vous  exprimer.  »  Quatre  de  ses  officiers, 
M.  La  Duze,  Saint-Martin,  Warnier  et  de  Trêves, 
nient  été  blessés  k  Guastalla  ;  François  du  Teil  qui 
était  très-bien  montré  avait  été  nommé  capitaine  le 
i  août.  Mais  notre  train  d'artillerie  avait  considéra- 

Tient  souiîert,  comme  le  disait,  le  2ti  septembre, 
.maréchal  de  Coigny  :  ■■  Ce  qui  me  paroit  plus  pres- 
nt  et  sur  quoi  je  vous  ai  plusieurs  fois  écrit  est  le 
Huvuis  état  de  notre  équipag^e  de  campagne  qu'il 
adroit  augmenter;  je  vous  prie  d'y  pourvoir  inces- 
mment,  c'est  une  partie  essentielle.  J'en  laisse  huit 
feces  à  Guastalla,  faute  de  chevaux  et  j'ajoute  que 
iur  tous  ces  détails  M.  de  Saînt-Perier  auroit  grand 
i  de  quelque  secours  actif  et  iotelligen  t;  j  aurois 
souhaité   M.  de  Brocard,    mais  M.   le   duc  du 

yoe,  auquel  j'en  ai  écrit,  ne  m'en  donne  pas  l'espé- 
nce,  ne  pourriez-vous  point  insister  pour  me  l'en- 
nyer  ',  •> 

En  décembre,  le  batiiillon  prenuît  ses  quartiers 
hiver  il  Pavie  :  lu  campagne  suivante",  habilement 
loduite  par  le  maréchal  de  Noailles  *,  nous  rendit 


Huherl    lie    C.mi'talvei 
«Ml  1734,  mortellemenl^..^^.  = 
I.  Guerre,  Correspondance. 
I.  Pajol,  I,  pp.  340  if>\-. 
'    Le  CflBilp  dp  Borslcl  (Gabriel 
muidant  l'artillerie. 
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maîtres  de  tout  le  Manlouati  &  l'exception  de  sa  capitale; 
le  I)  juillet  nuire  pnrc  d'artillerie  était  forint  it  Caste)- 
t-iotTredoet.  après  la  oi-ssHliun  des  hostilités  en  Italie, 
le  ir»  novembre  1733,  Itoyal-Arlillerie  était  retourné 
k  i'avie  :  le  Milanais  ne  fut  évacué  qu'en  août  1736'. 
Jeaii-PieiTC  du  Teil  avnîl  été  promu  sous-lieutenant 
le-  2i  auût  l~3o  ;  lorsque  son  corps  rentra  en  France 
il  dut  aller  !t  Pommier  embrasser  sa  mère.  Quelques 
mois  plus  tard,  lorsqu'il  rejoignit  son  bataillou  qui 
avait  été  envoyé  Jt  La  Kêre,  François  du  Teîl  était 
accuinpagnê  de  ses  deux  fils  aînés,  car  François- 
Alexis,  le  second,  né  eu  1728,  compta  comme  sumu- 
méraire  dès  1737. 

Ce  fut  donc  à  l'Ëcoie  de  La  Père,  alors  commandée 
par  le  chevalier  d'Aboville  -,  que  Jean-Pierre  et 
Alexis  du  Teil  tirent  leurs  études  ;  évidemment  Jean- 
Pierre  les  avait  commencées  antérieurement;  avant 
le  guerre  d'Italie,  il  avait  dû  séjourner  pendant  deux 
an»  à  1  école  de  Grenoble  et  pendant  ses  précoces 
campagnes  il  avait  reçu,  en  dehors  des  leçons  pra- 
tiques de  chaque  jour,  quelques  leçons  théoriques  : 
chaque  bataillon  de  Hoy al- Artillerie  avait  toujours  à 
«a  Nuiti',  [Miur  instruire  les  ofliciers  subalternes,  un 


l.  l'aj«I.    I.    p.  I 


et 


On 


iIl'ï  iK'godBtions  pour  In  puix  avec  la  vie  du  prince  Eu^oe  de 
tJBVuic,  Mnssuet  ;  L'IIoooré,  Amsteitlam,  1737,  5  vol.  m-tS, 
ouvrage  très-peu  exact. 

2.  IiB  manière  brillante  dont  il  présenta  au  roi  les  orftcien 
dt-  sou  école  au  camp  de  Compiègne  lui  valut  tini-  pension 
dt^  (ûi  cents  livres;  il  avait  servi  nu  siège  de  Fontarabie  et 
connaissait  les  Ou  Teil  de  longue  date. 
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Eiître  de  mathématiques  t]ui  devait  être  mis  .sur 
Stat  de  campagne  aiin  que,  dans  les  c-anips  de  repos, 
I  pût  continuer  les  exercices  relatifs  à  IVtude  de  la 
iéométrie  et  des  fortïtications.  En  1739,  ces  deux 
s  gens  trouvèrent  ime  occasion  de  se  signaler  au 
mp   de  Coinpiègne   où  La  Borie  figura  avec  Iion- 


I  Le  bataillon  arriva  dans  cette  ville  le  2d  avril  et 
llntouna  dans  les  faubourgs  qu'il  quitta  le  8  juin 
pur  occuper  un  camp  -  situé  diins  la  plaine ,  entre 
mpiêgne  et  Choisy,  sur  la  gauche  de  l'Oise  et  fai- 
knl  face  au  polygone,  h  L'exactitude  et  l'industrie 
run  corps  aussi  bien  discipliné  faisait  l'admiration  de 
s  ceux  qui  étaient  témoins  de  sa  manière  de  cam- 
per. Le  bataillon  était,  suivant  sa  coutume,  sur  la 
droite  du  parc  :  les  mineurs  et  les  ouvriers  occupaient 
1  gauche.  Le  quartier  général  de  M.  le  comte  d'Eu 
L  la  droite  du  bataillon  :  it  était  composé  de 
Ux  à  douite  tentes,  des  cuisines,  des  écuries,  etc.  — 
faisceaux  d'armes  étaient  à  la  tête  du  camp,  au 
ombre  de  quinze  ;  les  tentes  des  canonniers  se 
■yaient  ensuite:  les  rues  étaient  autant  de  berceaux 
ouverts  de  verdure,  à  raison  de  huit  pieds  de  haut, 
vingt  pieds  de  large  :  le  parc  d'artillerie  était  au 
entre  ;  il  contenait  quarante  pièces  de  canon  de  dilFé- 
ents  calibres,  vingt  mortiers,  vingt-et-un  pontons  de 


^  1.  Depuis  1737  le  l>atitillon  avait  pour  major  Raymond  de 
~Ubrié,  brigadier  d'infanterie  <7S>S,  tui^  à  Bergen  1739. 
l  i.  Journal  du  camp  de  Compiègne,  de  1739,  par  le  sieur  1-e 
Hiifc:.  ingénieur-géographe  du  roi;  Paris,  Duchesoe,   I7GI, 
B-val.  iu-8,  pp.  2  et  3,  t). 
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cuivre,  quatre  mille  grenades,  trois  cents  bombes  et 
toutes  les  autres  provisions  nécessaires  pour  un  pré- 
para tif  de  siège.  Les  mineurs  et  les  ouvriers  occu- 
paient la  gauche  avec  autant  d'ordre  que  les  canon- 
niers  :  leur  garde  était  à  cinquante  pas  de  là  un  peu 
sur  la  gauche.  La  garde  du  parc  était  au  centre,  près 
de  soixante-dix  pas  au  delà,  vers  le  polygone.  La 
garde  du  camp  était  entre  la  chapelle  et  le  dépôt  des 
saucissons,  gabions ,  piquets,  etc.  On  avait  placé  à 
quatre-vingts  toises  du  camp  le  magasin  à  poudre  :  il 
contenait  cent  vingt  milliers  de  poudre...  Tous  les 
jours  on  détachait  160  hommes  pour  travailler 
au  front  de  fortification  qui  était  d'une  construction 
admirable.  » 

Ce  camp  fut  honoré  de  la  présence  du  Roi,  du 
Dauphin,  pour  Tinstruction  duquel  il  avait  été 
ordonné,  de  M.  d* Angervilliers * ,  ministre  de  la 
guerre  ;  la  reine  elle-même  s'y  rendit  et  y  passa  en 
revue,  le  23  juin,  le  bataillon  de  La  Borie  :  «  Sa 
Majesté  eut  la  bonté  d'en  faire  publiquement  Téloge  ; 
il  lit  Texercice  entier  devant  elle  et  ses  évolutions 
furent  suivies  du  bataillon  quarré  :  cette  princesse 
parut  très  satisfaite  de  la  manœuvre.  »  A  plusieurs 
reprises  l'artillerie  fut  servie,  comme  en  Italie  en 
1733,  par  les  ollîciers  du  bataillon  qui  ne  quitta  le 
camp  que  le  28  juillet  pour  rentrer  à  I^a  Fère  '-. 
Alexis  du  Teil  passa  cadet  le  9  août  suivant.  C'est 
sans  doute  à  ce  moment  que  François  du  Teil  reçut 

1.  Nicolas-Prospcr  Bauyii  (rAii«ct'rvillii'rs,  ministre  du 
2'1  mai  172S  à  sa  mort,  le  15  février  1740. 

2.  Pajol,  VI,  pp.  400  à  404. 


HTAILUW    DE    LA    RfiRIE 

r  croix  de  Saint-Lnuis  en  rdcompeiiRe  de  ses  longs 


Pendant  l'automne  de  1739.  La  Borie  fut  envoyé 

en  garnison  à  Strasbourg':  avant  de  quitter  La  Fère 

il  avait  assisté,  en  octobre  1139,  aux  épreuves  faites 

par  M,   de  Bélidor  -  afin  de  déterminer  les  charges 

les  plus  avantageuses  pour  chacime  de  nos   pièces  ; 

la  conclusion  en  avait  été  que  la  charge  des  pièces  de 

16, 12  et  S  devait  être  du  tiers  de  le  pesanteur  du 

iulel    et    de    la    moitié    pour    la    pièce    de    4  ^  ;    à 

•asbourg,   le   31  août  et  le   l'"''    septembre    1740, 

de  Vallièrp  fit  renouveler  ces  expériences''.  Ce  fut 

dans  cette  ville  et  cette  même  année  ■''  que  Jean-Pierre 

du  Teil  eut  l'honneur  de  présenter  sa  compagnie  au 

maréchal   de    Broglie,    commandant  pour   le  roi  en 

Alsace,  et  de  lui  faire  exécuter,  sous  les  yeux  de  ce 

"'néral,   les    nouveaux    exercices    prescrits    par    le 

larquîs  de  Nangis^,  directeur  général  de  l'infanterie. 


;r?  la  compngDLe  d'ouvriers  de  Louste^u. 
8.   Bernard  de  Forest  de  Bélidor,  f  1761,  brigadier  1759. 
3.   L'artillerie  raisonnéc,  par  M.  Le  Blond,  maîlre  de  malhi^- 
Uliques   des    Enfants   de    France;    Paris,    Jomt>ert,    Hlil, 
"    ■  -8,  p.  10t. 

.  Observations  et  expériences  sur 
ïuinann,    sans   date,    in-8,    p.   Kl: 
t-Auban,  l.  I. 
En  1740,  de  Saint-Hilaire  passe  aide-major  en  place  de 
Horaogles. 

f  B.  L-ouis-Armand  de  Brichanleau,  maitjuis  de  Nangis,  l<i8'2 
directeur  général  de  l'infanterie  1731-1741,  maréchal 
feFmuie  1741. 
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LE  3«  BATAILLON  DE  ROY  AL- ARTILLERIE 

(1740-1759) 

LaBorie,  1731  ;  Fontenay,  1743;  Soucy,  1748. 

Le  bataillon  de  M.  de  La  Borie  fit  toute  la  guerre 
de  Bohème  sous  ce  «  respectable  »  officier,  qui  ser- 
vait depuis  cinquante-six  ans  dans  le  régiment  Royal- 
Artillerie  ^  ;  il  avait  pour  major  M.  de  Chabrié  ;  dès 
le  11  août  1741,  un  détachement  de  cent  hommes  de 
ce  corps  escorte,  de  Strasbourg  à  Fort-Louis,  les 
bateaux  et  agrès  nécessaires  à  la  construction  d^un 
pont  sur  le  Rhin  2.  Cette  opération  est  exécutée  le  14, 
sous  les  yeux  du  marquis  de  Leu ville  ^  qui  com- 
mandait en  Tabsence  du  maréchal  de  Belle-Isle  ^. 
L  artillerie  de  cette  armée  était  placée  sous  M.  du 
Brocard  ^  ;  les  bataillons  de  La  Borie  et  de  Marsay , 

1.  Lettre  de  Vallière,  Guerre,  Correspondance. 

2.  Pajol,  II,  pp.  57-92. 

3.  Louis-Thomas  de  Fiennes,  dit  du  Bois,  marquis  de 
Leuville,  1668  f  1742,  lieutenant  général  1731,  tué  devant 
Egra. 

4.  Lettre  du  maréchal  de  Droglie  au  marquis  de  Hreteuil. 

5.  Henri  de  Baraillon  du  Brocard,  f  1745,  maréchal  de 
camp,  1743. 
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HH  r^E   FkXILLE  xhjtaibe 

\f^  forfiftit^rrix*^^  ♦!  ••iivri»?rs  du  BnHzani  et  Ch^vrau.  les 
fomp^çsnif*'^  dr  mint^urs  de  Tarmel  et  Rochefori  v 
vrvrfi^-nt..  Uf's  le  2i  août.  M.  du  Brocard  dut  se 
fplmuArf'  f\\i  rarijr  a.ssii,-n»^  à  l'équipagre  :  on  le  faisait 
fyi§<i<i*'r  ft  in  fjufrue  df-  tous  les  bajçages  de  rannêe  et. 
fommc  Urs  chariots  de  pavsans  dont  se  servaient  les 
froiifi/rti  /-biifTit  attelés  de  très -petits  chevaux,  la 
ffAftuuf-  Mr  trouvait  souvent  arrêtée,  dans  les  détilés, 
fi  \  itt\}\\(rnf  n'arrivait  a  destination  que  fort  aA-ant 
/l;irt<;  la  riuit  :  on  fit  droit  à  cette  réclamation  et  Tordre 
fut  flfftnu'  i\t'  fairr*  marcher  l'équipage  immédiatement 
*»|ir*-*i  h-H  l»a^'a;;«'s  du  quartier  général '. 

!.*■  ;!.'»  ortohn-.  l'armée  était  devant  Prague,  dont 
nu  <:'rrri|»ar a  par  cs<-aladc  le  26  '.  alors  que  la  nuit 
(;itiv»ifilf'  on  drvait  ouvrir  la  tranchée  devant  la 
pliiM"  "  C.itrfMistancc  singulière,  lorsque  les  troupes 
fiiM'fil  rntf rcM  dans  la  ville,  les  habitants,  c*est-à-dire 
ti":  tiniiitni*«i,  sr  rrlirrreut  dans  leurs  maisons,  et  les 
Il  iMiiH";  ir*ilrn*iit  <lans  l(*s  rues  et  firent  beaucoup  de 
jinlilt'jijt'ij  ,mx  l''ram,-ais '.  »  Nos  troupes,  extrêmement 
l.ili};in  «'■:.  Iniriil  ilrrinn'*(*s  par  les  épidémies  pendant 
I  liiM  I  r\  tui  |Minlrinps:  «i  Les  malades  sont  toujours 
tu  jMiiml  iiMmlnr  ri  ihmis  eonlinuons  à  en  perdre,  écri- 
\<iil   M    «Ir  S.'i  lu'jlrs  '  ;iu  ministre"*,  le  6  avril  1712; 

I  \  I  •    lu\  I     .    ■  Il       I   t    (  llll'l  I  t' 

I  *  •  I'  >l      1 1  .    I 'I  *     '•  ♦    I   »•' 
1      t  iiii  I  I  «■     (   ■  >i  I  r-.|>>  Mi.l  iM>'i' 

I  11  m  M. .11  III  .1,.  S»-,  htlli's.  ti'»«hJ  j-  t  T(>0,  intendant  de 
I  1 1  titi  I- 

•  •  •  «'I.  '1  \  i«  iiM  I  «•  l  ii!i'u»liri\  !n.u'*|uis  vlo  Breteuil , 
iiKiKiii.  |i.>iii  II  ii»t»iu!*'  itMx  \lu  l  ù'\ruM'  t  T  iO  au  7  janvier 
l    1  t 
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Rriiôpital  que  j'ai  établi  hors  de  la  ville  nous  eiîL  d'un 

Lgrand  secours  par  les  commodités  qu'on  y  trouve  et 

l]e  bon  air,  maïs  les  chirurgiens  et  les  infirmiers  nous 

F  manquent.  "  Le  25  avril,  François  du  Teîl,  que  cette 

campagne  avait  épuisé,  se  retirait,  laissant  à  l'armée 

ses   deux  jeunes  fils  ;   Alexis  allait  donc  se  trouver 

confié  à  Jean-Pierre',  son   aîné  de   six  ans,  et,   de 

cette  époque,  datera  l'afTection   profonde   qui  a  uni 

.  les    deux    frères.    Avant  de    partir,    leur  père    avait 

[  obtenu    qu'on    réservât,    dans    leur    compagnie,    une 

place  de   cadet  pour  son   troisième  lils,  Jérôme   du 

■  Teil.  né  en  1730,  et  auquel  l'éloignemenl  du  bataillon 

!  pouvait  permettre  de  rejoindre  immédiatement. 

Malgré  le  mauvais  état  sanitaire  de  nos  troupes,  les 

I  premières  opérations  de  ta  campagne  furent  couron- 

Lnées  de  succès'-;  mais  la  prise  d'Egra  par  le  comte 

Bde  Siixe,  le  \i)  avril,  la  balaille  de  Czaslau  gagnée, 

He  7  mai.  par  Frédéric  II  ■',   la  victoire  de  Zahaj  due, 

le  23  mai.  aux  maréchaux  de  Broglie  et  de  Belle-Isle. 

furent  rendues  inutiles   par  le  traité  secret,   conclu 

entre  le  roi  de  Prusse  et  la  reine  de  Hongrie,  qui  eut 

immédiatement  pour  conséquence  l'investissement  et 

le  siège  de  Prague  par  le  prince  Charles^  et  le  Grand- 


I.  Il  devait  encore  y  avoir  i  l'armée  Jean-Pien-e,  frère  puiné 
!  François  et  fils  de  François,  1"  du  nom,  el  d'Anne-Marie 
mue  Tjrany,  car,   en  l'absence  de   documents   il   faut  supposer 
u'il  servait  aussi  dans  le  hataillon  de  La  Borie. 
"  2.  Pajol,  II,  pp.  168-265. 
-.  Frédéric  II  le  Grand,  roi  de   Prusse.  ni2  +  178(1,  roi  de 

B  1740. 

4.  Charles,  prince  de  Lorraine,  né  en  1712,  gouverneur  des 
3*ays-Bas,  frère  puisé  de  François  III. 


M  t3m  riMU  nuruBE 

Doe'.  Les  répanlMWs  qw  l'on  fit  tain  aux  fnrtifirt- 
tiom  d»  la  plaee.  ww  sortie*  TÎ^ourcusnt  et  nntlt»' 
pli^in,  U  marcfae  de  l'armée  du  maréchal  àt 
Maill«boîit  cnntraif^iivnt  les  ennemU  a  lever  lesié^ 
Ifi  1 1  Miptemhre.  On  ne  sait  exactement  les  service 
qUf  rendit  le  liataîllon  de  I^  Borie  pendant  cetW 
ilAroique  défense,  mais  ils  durent  ^tre  considérables. 
euT  l«  feu  Tilt  terrible  de  part  et  d'autre  ;  les  lieutft- 
nunta  de  1*  Peyrade.  de  MîaiUe.  de  Clinchamp,  dé 
RourdrYtlIe  et  de  Trêves,  le  suus-tieu tenant  Larootta 
V  furent  bli-AtrK,  (liitxi  que  le  cadet  Alexis  du  Teîl  :  i) 
n'iivitit  i(ue  treize  ans. 

A|tr^N  Im  di^parl  du  man^chat  de  Bro^lie  qui  était 
iill>'  |in-ndt'r  li-  com  mandement  de  l'armée  de 
Miiillidiiii",  le  niHri^chal  de  Belle-Isle  lit  ses  disp»< 
HlIliiliH  |i<iiU'  uimuirr  lu  ictruile  de  ses  troupes;  It 
Kl  di^iKiiilire,  il  quitlH  I*rti(fue  où  il  laissait  Cbevert 
lui-i'  dit-huit  k'i'Utit  biimmeK  et  quatre  mille  malades, 
)'l  tmU'i'pvil  de  traverser,  avec  les  ennemis  sur  ses 
UliMti,  lii>uli^liuit  lieues  de  pavs  dévasté  et  accidenté. 
iwi'  tiu  fniid  ni^t'urfuv.  mus  cH\-alenv,  sans  magasina 
ni  tmtvlauma';  Iv  il.  il  arriva  *  E^a  où  il  séjoui 
j\lai)u'aU  11  jaitviM-et  »à  il  laissa  huit  cents  malades 
u  II  .V  Mt  M  la  im^li«^  qui  ont  quelque  membre  gelé, 
U  \A\\*  ir«'ikt»k!>  |wi<r(i<t  W  |>4<nls  qu'il  faudra  coaper...| 


:3 
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nombre  d'olTiciers  sont  dans  le  même  cas  :  c€  que 
1  armée  a  supporté  de  peines,  de  fatigues  et  de  froid 
*^e  se  peut  comprendre...  Ceux  qui  ont  eu  la  force  de 
w^siater  jusqu'ici  vont  présentement  tomber  chaque 
jour,  Il  résulte  de  ce  ddtaîl  que  cette  inmée  est  abso- 
lument à  bout  de  forces  et  que  ce  sentit  tromper  le 
■•^î  et  se  tromper  soi  ni^me  de  croire  qu'on  en  puisse 
«Itendre  aucun  service  d'ic^*-  à  la  campagne  pro- 
chaine •  '1 

Le  6  janvier.  Royal-Artillerie  cantonnait  à  Amberç; 
le  maréchal  était  le  28  à  Schwandorf,  le  29  ô 
ïlersbruck,  le  30  k  Nuremberg,  le  t"  fé^Tier  k 
"Wurtzbourg.  La  gelée,  qui  favorisait  notre  marche, 
»ie  permit  pus  de  jeter  un  jxtnt  ci  Wimpfen,  sur  le 
Decker,  ce  qui  obligea  nos  premières  divisions  k 
passer  par  Ileilbronn;  seule,  la  cinquième  n'eut  pas 
ce  détour  h  faire,  en  raison  du  dégel  qui  survint 
l>eaucoup  trop  tôt  et  nous  causa  quantité  de  malades  ; 
toute  l'armée  rentra  en  France  par  Spire  où  elle  passa 
le  Rhin.  Le  bataillon  était,  depuis  le  11  février,  sous 
les  ordres  de  M.  de  Fontenay -. 

Alexis  du  Teil  eut  beaucoup  k  soutTrir  pendant  cette 
retraite;  il  eut  le  talon  droit  gelé  dans  sa  botte,  mais 
sa  bonne  constitution  lui  permit  de  triompher  de  cet 
accident^  ;  le  9  avril  1743.  il  recevait  l'cpaulette  de 
sous-lieutenant. 

1.  Lettres  de  Belle-Iste^  à  [ti-eli-uil,  nolanuiioiil  celle  Ju 
!  jtDVter.  —  Guerre,  Corresponduni-'e. 

2,  Jean-L^uis  Boodois  de  Fontenay.  maréchal  de  camp  174B. 
S.  l.e   lieulpnant  général  de  Saiut-Auban,  alors  aide-major 

•Je  réc|uipage,  eul  à  sujiporler  la  m^me  épreuve  ;  >'  Il  se  Irans- 
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En  mai  1743,  les  troupes  qui  revenaient  de  Bohême 
firent  des  efforts  surprenants  pour  se  reconstituer  et 
entrer  en  ligne  durant  l«  canipapne  qui  allait  s'ou- 
vrir. Marchant  avec  le  bataillon  de  Bréande.  celui  de 
Fontenav  lit  toute  la  campagne  de  174-1  sur  le  MkId; 
l'équipage  était  commandé  par  M.  de  Vallière  qui 
avait  sous  lui  MM.  de  l,a  Hoche-Aymon.  Bailly.  du 
Gravier  et  de  Vallière  lils  '.  A  la  bataille  de  Dettingen, 
Fontenay  servit  les  quarante  pièces  de  canon,  placées 
sur  la  rive  gauche  du  Main  -.  qui  prirent  en  flanc  les 
A^glo- Autrichiens  et  faillirent  nous  assurer  la  vic- 
toire 3.  Jean-Pierre  du  Teîl ,  qui  avait  la  charge  de 
son  frère  Alexis,  encore  souffrant  des  suites  de  lu 
retraite  de  Prague,  et  de  son  frère  Jérôme,  arrivé  au 


porta  à  Melz  pour  se  Ttiire  Irsiler  de  son  pîed  {^lé  tjui  cxigeoit 
les  plus  prompts  secours  :  en  effet,  pour  peu  qu'ils  toussent  él^ 
(lilTérés,  l 'amputa lion  devcnoit  indispensable  ;  il  n'échappa 
mî-me  Ù  cette  cruelle  extrémité  que  par  l'habileté  du  chirur- 
gion-raajor  de  l'bôpital  de  celte  ville,  el  en  souffrant  con- 
slammeat  la  douloureuse  opération  dp  se  voir  décharner  ï 
diverses  reprises  tous  les  nerfs  et  les  muscles  du  pied.  »  — 
Mémoire  de  Seint-Aulian,  1.  II. 

1.  Campagne  de  M.  le  maréchal  de  Noailles  en  l'année  I"ï43  ; 
Journal  du  chevalier  de  Malbcï,  commissaire  d'artillerie, 
publié  par  Joseph  du  Teil,  Paris,  Picard,  1892,  1  vol.  in-12. 
p.  57. 

2.  Le  bataillon  de  Bréande  qui  prit  part  à  l'action  de  l'autre 
cAté  du  Main  eut  un  lieutensnl  blessé,  deux  soldats  tués, 
trente  blessés;  Campagne  de  M.  le  maréchal  de  Noaïlles,  en 
Allemagne  l'an  1743,  Amsterdam,  Kev  1700;  2  vol.  in-U, 
1. 1,  p.  258. 

3.  1.  Notre  arlillerie...  a  élé  ti-ès-bien  servie,  les  ordres  et 
les  soins  de  M.  de  Vallière  ayant  été  extrêmement  bien  secon- 
des '>;  de  Nosillcs  au  roi,  29  juin  :  Campagne  de  Noailles,  1, 
240. 
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corps  le  i"  mai,  avait  oblenu  l'autorisation  de  rester 
fi  Metz  et  ne  rejoignit  l'armée  qu'après  cette  affaire; 
ce  fut  d'ailleurs  dans  cette  ville  que  le  bataillon  vint 
prendre  ses  quartiers  d'hiver  '  avec  le  bataillon  de 
Valenceau  :  le  9  novembre,  du  Teil  était  nommé  lieu- 
tenant en  second  de  canonniers. 

Le  13  mars  1741,  on  retrouve  Fontenay  en  garni- 
son h  Metz  :  il  était  destiné  à  l'armée  de  la  Moselle 
que  devait  commander  le  duc  d'Harcourt.  Ce  général 
emmena  avec  lui  un  gros  détachement  du  bataillon  ; 
le  reste  fournit  aux  besoins  de  toutes  les  places  de  la 
Meuse,  de  la  Cbiers,  de  la  Moselle,  de  la  Sarre  et  de 
la  Lorraine,  dans  toute  l'étendue  du  commandement 
du  maréchal  de  Belle-Isle.  Au  commencement  d'août, 
Fontenay  était  de  retour  sur  le  Rhîn,  après  avoir 
contribué  6  la  défense  des  hauteurs  de  Soverne,  du 
30  au  31  juillet,  puis  à  la  prise  de  cette  place,  aussitôt 
abandonnée,  le  13  août  ;  le  23  et  le  2i  août,  il  partici- 
pait à  l'attaque  des  retranchements  de  Sulllenheim, 
sous  le  chevalier  de  Belle-Isle '',  et  d'Auenheim,  avec 
M.  de  Ijowendal-'.  Ces  deux   actions  permirent  aux 


1.  Campagne  de  U.  le  marét^hal  duc  de  Coiguyen  Allemagne 
l"n«  i7i:i;  Amalerdam,  Hey,  1768,  3  vol,  in-12.  l.  III,  p.  107. 

S.  Louis- Char  les- Arma  ad  Fouuquct,  chevalier,  puis  comte 
de  Delle-lsle,  1693  -|-  tliT,  lieuteDaat  géQérel  1742. 

3.  VVoldemar,  comte  de  Lowendal,  1700-}-  1755,  maréchal 
(lu  France  1746.  Elisabelh-Conslance-Marie,  comtesse  de 
Lowendsl,  sa  fille,  mariée  à  Laiicelot,  comte  de  Turpiu- 
Crlssé,  lieutenant  général,  fut  mère  d'Angéliq  ue- Rose-Made- 
leine-Adélaïde  ;  celte  dernière  épousa,  le  4  octobre  1784, 
FMncois- M  H  rie-Joseph,  vicomte  de  Carondelet,  cousiu  issu  de 
germain  du  comte  EugJnc  de  BuÎHserel,  fils  d'Anne-Mnrie- 
Louise-Josf'phe   de  Carondelet.    allié   â    Clémence    du   Teil. 
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maréchiiux  de  Noailles  et  de  Coiguy  d'occuper' 
Fitrl-Liiuîs  où  les  ennemis  avaient  repassé  le  Rhin, 
Alexis  et  Jérôme  du  Teil  furent  ù  toules  ces  affaires. 
Quant  à  Jeun-Pierre  du  Teil.  il  re^ut  commission 
du  maréchal  de  Belle-Isle  <•  de  s'aller  jeter  avec  vingt- 
cini]  canonniers  dans  le  château  de  Bilche  investi  par 
les  ennemis  •>.  En  elTet,  au  commencement  de  mai.  le 
maréchal  de  Coi^ny  demandait  qu'on  envoyât  une 
garnison  dans  cette  place  pour  qu'il  pût  en  retirer  li 
deux  bataillons  de  Braucus  qui  s'y  trouvaient  et  fai- 
saient partie  de  son  armée;  le  10  mal,  il  rcclciniail 
pour  Bitche  un  détachement  d'artillerie,  alin  de  faire 
passer  ailleurs  les  hommes  du  bataillon  de  Fura- 
becquG  '  iiu'il  y  avait  :  c'est  k  ce  moment  que  du  Teil 
fut  chargé  de  les  aller  remplacer.  Dès  le  18  mai, 
M.  de  Bombelles  •  qui  commandait  à  Bitche  s'inquiétait 
de  voir  l'Urne,  lu  Bleis  et  la  Sarre  coraplèteraeni 
dégaruies  et  craignait  que  les  partisans  qu'un  signa- 
lait dans  le  voisinage  de  Heidelberg  ne  passassent  le 
llhin  pour  soumettre  tout  ce  pays  à  une  honteuse 
contribution.  Il  vînt  même  à  Met/  pour  s'entendre 
avec  le  maréchal  de  Belle-Isle  au  sujet  des  précau- 
tions h  prendre  "  :  on  lit  rompre  tous  les  gués  de  la 


I.  Aleiandre-EugÙDC  de  l'Eohaule  de  Pumbecque,  maréch«l 
de  camp,  1748. 

â.  Il  en  ri- Français,  comte  de  Bombelles,-]-  1760,  lieutenant 
géuérsl  17t4  ;  commandant  à  Bilche  le  1 1  juin  1740. 

3.  Le  IS  mai  Antoîne-Marliu  de  ChaumODl,  marquis  de  la 
Galaisière,  ([srde  des  sceaux  et  intendant  de  Lorraine  «t 
Barrob,  asaurnit  les  communications  entre  Melz  et  Bitche,  le 
long  de  la  Sarre,  en  y  établissant  quatre  chevauï  d'ordonnance 
et  deux  guides  :  les  Étangs,  Bouluy,  Forbsch.   SaiTcguemincs 
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haute  Sarre,  jusqu'à  Sarrelouis,  et  Ton  mil  aux  trois 

principales  portes  de  ta  ville  des  consig'nes  i>  pour  se 

rendre  compte  de  tout  ce  qui  entrait  et  sortait  dans 

une  place  qui  méritait  plus  d'attention  que  jamais  '>. 

L'éventualité  qu'on   prévoyait   ne   larda  pas  à  se 

présenter  :  le  i"  juillet,  l'armée  ennemie  franchit  le 

lîhin  ;  le  y  et  le  10,  Belle-Isle  écrivait  à  Coigny  :  "  Je 

ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  donné  des  ordres  pour 

jetter  quelques  troupes  du  coté  de  Bîtche  ',  car,  outre 

que  ce  poste  couvre  toute  la  gauche  de  la  Montre,  il 

ouvrirait  en  même  temps  la  porte  de  toutes  les  Vosges 

et  de  la  Lorraine  allemande  jusqu'à  Sarreboui^  :  j'ai 

eu  l'honneur  de  vous  représenter  par  mes  dernières 

lettres  qu'il  n'y  avoit  dans  Biti^he  que  18  compagnies 

de  milice.  ...Comme  Bîtclie  est  la  clef  également  de 

l'Alsace,   comme  de   la    Lorriiine,  et  qu'il  est  bien 

important  de  maintenir  ce  poste  jusqu'à  ce  que  nous 

redevenions    les    maîtres    de    la    campagne,    M.    de 

fiombelles  me  mande  que  les  miliciens  qu'il  a  sont  si 

L  efTarés  qu'il  lui  l'audroit  au  moins  200  grenadiers  ou 

1  bons  soldats  avec  quoy  il  semit  content  pour  tenir 

f  ses  postes  avancés  et  donner  l'exemple  aux  autres,  n 

C'est  dans  ces  condiliuns  que  du  Teil  entra  dans  la 


r  et  GrossrheiDdûrkbeim  ;  au-delà  de  Bitche,  Metz   ae  rellail  k 
I  Phalshnui^  par  Etain,  ConHaos  et  CbfiCcau-SsIina.  L'une  des 

~"  !5  du    marquis    de   la    Galaisîère    épousa    le    comte    de 
!  Buffévent  ;  ses  sœurs  s'allièrent  dans  les  maisons  d'Escajrac- 

LauUir«  el  dt;  UeaumoDt  d'Autichanip, 

1.  Tout  danger  ne  cessa  pour  cette  place  que  par  l'arrivée 

du  ré);iincnt  de  Saintooge  ainsi  que  le  mandait  M.  de  Bombelles 

au  maréchal  de  Dellc-Isle  le  31  juillet  ;  Campagne  de  Coigny, 

p.  tu,  III,  130. 
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place  dont  il  mit  Tartillerie  en  état  de  défense  et  cela 
sans  perdre  un  homme. 

Louis  XV  était  venu  à  Metz,  le  4  août,  pour  aller  de 
là  prendre  le  commandement  de  ses  troupes  en 
Alsace  ;  on  sait  qu'il  tomba  malade  dans  cette  ville 
le  8  et  qu'il  faillit  y  mourir  :  il  ne  fut  considéré 
comme  sauvé  que  le  19.  Pendant  la  convalescence,  on 
fit,  dès  le  i^'  septembre,  des  préparatifs  pour  le  siège 
de  Fribourg  où  M.  de  Vallière  commanda  Tartillerie, 
ayant  sous  ses  ordres  MM.  de  la  Roche- Ay mon  et  de 
Malézieux;  le  22  septembre,  les  bataillons  de  Pum- 
becque  et  de  Gaudechart  étaient  avec  le  parc  d'artil- 
lerie *  près  de  Saint-Georges  ;  ils  ne  furent  rejoints 
qu'au  commencement  d*octobre  par  le  bataillon  de 
Fontenay  qui  avait  été  employé  à  Metz  à  la  garde  du 
roi.  Le  feu  s'ouvrit  devant  la  place  le  6  octobre  et 
bientôt  quarante-deux  canons  et  vingt-cinq  mortiers 
étaient  en  batterie  ;  le  corps  de  Tartillerie  et  le  régi- 
ment Royal-Artillerie  furent  fort  éprouvés  pendant 
cette  opération  ;  leurs  pertes  qu'on  ne  connaît  que 
du  22  septembre  au  9  octobre  s'élevèrent  à  cinq 
olliciers  tués  :  MM.  de  Beauvincourt  et  de  Meslée, 
du  corps,  et  de  Cosne,  de  Cassan,  Raymond  et 
de  la  Peyrade,  du  régiment,  et  à  trois  blessés  : 
MM.  de  Rochefort,  Gilbert  et  Ducrot.  Suivant  les 
registres  domestiques  de  la  famille  du  Teil,  c'est  à 
ce  siège  que  Jean- Pierre,  frère  puîné  de  François  et 
oncle  des  trois  olliciers   du   bataillon  de    Fontenay, 


1.  Avoc  80  pièces,  les  cominii^nies  de  mineurs  de  Lorme  et 
d'ouvriers  de  Saint-Vallier. 


1^ 
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•ait  été  morte  Hem  ent   blessé.   Après   ta   prise   de 

iboui^  et  de  ses  châteaux',  les  trois  bataillons  de 

loyal-Artillerie  restèrent  pendant  l'hiver  aux  ordres 

1  maréchal  de  Coigny. 

En  1743,  les  bataillons  de  Richecourt ',  de  Foote- 

IBV  et  de  Punibecque  passèrent  à  l'armée  que  le  roi 

levait  commander  en  Flandre;  la  campagne  s'ouvrit, 

ï  26  avril,  par  l'investissement  de  Tom-nay,  sous  le 

Inc  d'Harcourt  ;  la  tranchée  fut  ouvertii,  le  30,  sous 

X.  du  maréchal  de  Saxe  ;  dés  le  i  mai,  soixante 

pièces    étaient    en   batterie.    Mais   une    armée,    aux 

1res  du  due  de  Cumberland,    marchait  au  secours 

B  la  place  :  le  roi  arriva,  le  8,  devant  Tournay  pour 

rendre  le  commandement  de  ses  troupes.  Le  niaré- 

lal   de   Saxe  avait  déjà   donné   des  ordres  pour  le 

lendemain',    soixante    bouches   k    feu   devaient    être 

■^parties  sur  notre  ligne  tomme  il  suit  : 

Dans  les  deux  redoutes  du  boîs  de  Bary  •'.  S  pièces 

.^ux  fours  k  chaux  ' 8  » 

.Au  centre,  première  division i  'i 

■^^   la  butte  sablonneuse i  n 

V.  la  censé  des  Molles ti  •> 

u  château  de  Humilly i  ■■ 

ly  léte  de  Normandie 4  » 

Tix  ordres  de  M.  de  Lowendal 8  » 


1 ,         1  "  et  35  novembre. 

i.         François- Raymond    do   Hoiity,    vicomte  de   Ricbet 
-^n  -&-«,  brigadier  I74S. 
On  cedoule  d'Eu. 
£ur  la  chausHce  de  Leuze  à  Tournay. 
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A  Notre-Dame  des  Bois 3  piëen 

Aux  redoutes  entre  Notre-Dame  des  Bois 

et  ie  four  à  chaux  ' i     •■ 

Une  pièce  à  chaque  tète  de  pont  '-..,..,  8     » 

Pendant  la  bataille,  qui  eut  lieu  le  11  mai.  Sa 
Majesté  observa  ses  troupes  du  poste  de  Notre-Dame 
des  Bois;  voyant  que  les  elTorts  dos  ennemis  se  por- 
taient sur  Fontenoy  et  Antoing,  il  se  rendît  dans  ce 
dernier  endroit  avec  le  Dauphin  :  les  boulets  de 
canoD  tonibaut  à  ses  pieds,  u  il  disait  ft  M.  de 
Chabrier.  major  d'artillerie,  de  les  renvoyer  aO* 
ennemis  et  qu'il  ne  voulait  rien  à  eux  ^.  a  Le  §^iD  de 
la  journée  fut  assuré  par  quatre  pièces  de  canon^ 
laissées  en  réserve  près  de  Notre-Dame  des  Bois,  que 
le  maréchal  de  Saxe,  sur  le  conseil  du  duc  de 
nichelieu  ',  lit  venir  h  la  gauche  de  la  maison  du 
roi  :  leur  feu,  habilement  dirigé  par  M.  de  Saisseval, 
prit  en  écharpe  le  front  el  langle  gauche  de  la  colonne 
ennemie  et  contribua  k  la  mettre  en  déroute  ^  Le 
maréchal  de  camp  du  Brocard  fut  tué  par  un  boulet 
&  la  tète  du  régiment  de  Courten,  au  moment  où  il  y 
faisait  placer  six  pièces  ;  le  bataillon  de  Fontenay 
perdit  un  capitaine,  M.  de  La  Salle,  et  treize  canon- 

1.  Ou  redoutes  de  Belteus. 

2.  Dispo&ilions  pour  te  champ  de  halnillc  h  prendre  en  avant 
du  camp,  Arch.  Guerre. 

3.  Histoire  de  Maurice,  coral?  de  Siixe,  (wir  le  baran 
d'Ëspagnac,  Paris,  Pierres,  3  vol.  în-4,  1. 11,  p.  6S. 

4.  Louis- François- Armand  du  Plessis,  duc  de  Richelieu, 
le9S-f-17H8,  maréchal  de  France  1748. 

5.  Ilisluirc  du  comte  de  tiaxe,  II,  7G. 
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MM.  Godart,  capitaine.  Warnier  et   Damac, 

ieutenatits,  furent  blessés  ainsi  que  deux  sergents  et 

gt-sept  hommes. 

Le  22  mai,  Tournay  capitula  et  l'on  lit  le  sîé^e  de 

1  ciladelle,  qui  ne  se  rendit  que  le  1 9  juin  ;  du  Teil  y 

bt  grièvement  blessé  d'un  éclat  de  bombe  à  l'épaule. 

I  fut  détaché,  deux  mois  plus  tard,  pour  le  siège  de 

ciladelle  de  Gand,  et  vint  reprendre  son  rang;  dans 

le  bataillon  pour  faire  les  siége.s  d'Oudenarde  et  de 

Dcndermonde:  le  26  octobre,  il  eut  la  sati.sfactiou  de 

l^ir  passer  sous-lieutenant  son  second  frère,  le  che- 

wlier  de  Beaumont.  Celle  campagne  se  termina  au 

lommencemenl  de  1746  par  le  siège  de  Bruxelles  à 

I  suite  duquel  il  fut  promu,  le  29  mars.  lieutenant 

Q  premier. 

A  l'ouverture  de  la  campagne  suivante,  l'équipage 
B'arlillerie  de  cent  quarante  pièces  fut  placé  sous  les 
■dres  de  M.  de  Malézieux  '  qui  avait  auprès  de  lui 
MM.  Pelletier,  Valliére,  Fontenay  et  lîicheeourt,  tous 
■adiers,  les  deux  derniers  ayant  avec  eux  leurs 
bataillons  et  cinquante  hommes  de  celui  de  Pum- 
^cque  ^. 

En  mai,  du  Teil  fit  partie,  sous  le  marquis  de 
fhiboutot  3,  d'un  détachement  formé  pour  le  siège 
la  citadelle  d'Anvers;  il  fut  ensuite  avec  son 
Borps  aux  sièges  de  Mons,  de  Charleroy,  de  Namiu- 


I.  Pierre  de  Maléiieux,  f  175G,  lieutenantgènéral  1743. 

a.  Ordre  de  bataille  du  l"mai. 

•t.  Louis-Franfois,  marquis  de  Thiboutot,  marécbal  de  car 
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et  de  ses  châteaux  '.  A  la  journée  de  Rocour.  la 
disposition  d'attaque,  simple  et  bonne,  fut  exécuta 
avec  beaucoup  de  régularité.  Au  centre  et  à  droite, 
notre  artillerie  ne  cessa  de  faire  un  feu  continuel  sur 
la  cavalerie  ennemie  qui,  à  la  fin,  ne  put  le  soutenir 
et  fut  obligée  de  se  retirer  en  désordre,  écrasée  jur 
notre  canon  ',  mais  sans  avoir  été  abordée  par  U 
nôtre,  à  cause  des  ravins  qui  coupaient  le  champ  de 
bataille  :  la  nuit  nous  empêcha  de  donner  sur  cette 
armée  en  confusion  que  cent  pièces  avaient  accablée; 
seule  l'attaque  de  gauche,  dirigée  sur  les  villages  de 
Liers  et  de  Fexhe,  fut  plus  languissante.  «  Cette 
affaire  n'a  i5té  (pa'iui  combat  d'artillerie,  et  la  manière 
dont  notre  canon  a  élé  servi  a  principalement  décidé 
du  succès^,  n  Le  bataillon  de  Fontenay  alla  prendre 
ses  quartiers  d'hiver  Ji  Bruxelles,  le  25  octobre. 

L'ordre  de  bataille  de  l'armée  du  roi,  en  1747,  com- 
portait un  équipage  de  cent  cinquante  pièces  de 
canon,  aux  ordres  du  lieutenant  général  de  la  Roche- 
Aymon  et  ser\i  par  Itrs  bataillons  de  Foatenaj,  de 
lîichecourt  et  de  Pumbecque,  les  compagnies  fie 
mineurs  de  Boule,  d'Antoniazzi  et  de  l'Epinoy  et  les 
compagnies  d'oumers  de  Saint- Val  lier,  de  Balmier 


1.  Beaumont  du  Tei!  y  servit  comme  officier  de  sapeurs. 

2.  L'ordre  de  bstaJUe  du  10  aoûl  accuse  160  pièces  sous 
MM.  de  la  ftoclic-A;\'manct  deMali'iieux,]tcuteQaals^-néraux; 
de  Thiboutol,  marî-chBl  de  camp  ;  de  Foulenay,  Pellelier,  le 
chevalier  Pelletier,  Valliore,  Labînon.  Pumbecque,  le  cheva- 
lier de  Fonleoay  el  Richecourt,  brigadiers.  —  Paul  de  la 
Roche-Aymon,  IB83  f  1159,  lieutenant  glanerai  1743. 

3.  Relation  du  13  octobre,  reçue  le  16,  l~M,  Flandre,  der- 
niers mois,  Arch.  Gucitc, 
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t  de  Thomassin.  Avec  le  corps  délaché  du  comte  de 
Sermont  marchaient  vingt  piêci?s,  le  bataillon  de 
[iaudectiart  et  les  mineurs  de  Lorme,  sous  le  maréchal 
ï  camp  d'Aboville.  Dès  le  mois  d'avril,  du  Teil  fut 
l^lnché  pour  les  sièges  des  forts  La  Perle  et 
iefkenshoek'  puis,  au  mois  de  mai.  il  lit  partie  de 
'équipage  de  siège  envoyé  sous  les  murs  d'IIulste 
dont  le  maréchal  de  Saxe  s'empara  en  présence  de 
l'armée  ennemie. 

Le  rot  arriva  h  Bruxelles  le  31  mai  et,  le  2  juillet, 
il  gagnait  la  hataillc  de  Lawfeld  :  malgré  les  eiîorts 
de  rinfanteno  française,  la  prise  de  ce  village  ne  fut 
bien  assurée  que  quand  on  eut  remarqué  le  chemin 
■eux  par  où  les  Anglais  faisaient  continuellement 
de  nouvelles  troupes  et  que  le  feu  de  dix 
biéces  de  gros  calibre,  dirigées  sous  les  yeux  de 
.  d'Aboville,  commandant  de  l'artillerie  dans  celte 
jpartie,  eut  rompu  la  colonne  qui  remplissait  le  ravin  -. 
;  régiment  Roval-Arlillerie  fil  des  pertes  sérieuses 
t  celte  journée  :  les  chevaUers  Figeac  et  d'Oslalis  y 
hrent  tués  ainsi  que  dix-sept  soldats;  le  chevalier  de 
L  et  M.   de   La    Borde,   capitaines;    M.   de  la 


1.  La  coaslructiuu   des  baLlorie»  y  fut  fort  difilcllc  â  c 
■   terrain  marécageux  des  environs  de  ce  forti  pour  c 

)Q   dut   avoir   recours  à  des  expédients.  Après  a 

[Bécouvert  un  endroit  où  se  trouvait  Je  la  terre,  on  part: 

s  travailleurs  de  manière  qu'il  y  en   eût  pour  remplir 

paniers  portatifs  qu'on  Taisait  passer  de  main  ea  main  jus 

)b  batterie  [tour  former  le  parapet  et  qui  revenaient  une 

_vîdcs;  Essai  sur  l'usage  dt-  l'artillerie  [du  Pugct),  p.  173. 

2.  Du  Pugel,  pp.    103  et  104  ;  voir  aussi  maréeliat  de  S 
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Branette,  lieutenant,  et  treize  soldats  y  furent  blessés.  I 
Du  Teil  de  Beaumont,  envoyé  sous  les  murs  de  Bei^  I 
op-Zoom.  fut  promu  lieutenant  en  second  le  i"  août.  I 
Le  1  i  octobre,  le  plus  jeune  des  fils  de  François  du  i 
Teil,  Jean,  né  en  1738,  vint  rejoindre  à  l'armée  de  '. 
Flandre  le  bataillon  de  Fontenay  et  fut  nommé  cadet  ] 
gentilhomme  le  9  novembre  suivant.  A  la  fin  de  la 
campagne,  du  Teil,  l'aîné,  fut  placé  par  le  maréchal 
de    Saxe   major    d'Anvers    où    commandait    M.    de 
Salières  '. 

Le  30  mars  17i8  M.  de  Soucy-  remplaça  à  la  tète 
du  bataillon  le  chevalier  de  Fontenay  nommé  maré- 
chal de  camp  le  1"  janvier  précédent.  Le  14  avril  les 
quatre  du  Teil  qui  servaient  en  Flandre  furent  l'objet 
d'une  distinction  flatteuse  de  la  part  du  roi  et  du 
grand  maître  de  l'artillerie  ;  du  Teil  de  Beaumont, 
l'aîné,  fut  promu  capitaine  en  second  de  sapeurs;  de 
Beaumont  du  Teil.  le  second,  passa  lieutenant  en 
premier  ;  le  chevalier  de  Beaumont,  le  troisième,  fut 
nommé  lieutenant  en  second;  enfin  le  chevalier  du 
Teil  ■',  le  quatrième,  à  peine  âgé  de  dix  ans,  reçut 
l'épaulette  de  sous-lieutenant.  Les  bataillons  de  Soucy 
et  de  Pumbecque  s'étaient  assemblés  à  Louvain  dans 
les  premiers  jours  d'avril  :  le  i,  ils  se  portaient  à 
Tirlemont,  le  o  à  Saint-Trond,  le  6  à  Tongres  où  l'on 


1.  Antoine -Alexis  de  Cbastelnr,  marquis  de  Salières,  1087 
f  ITSa,  lieutenant  géoéral  I7U. 

â.  Jean-François  de  Fitte  de  Soucy. 

3.  Il  fit  ses  premières  armes  sous  MaËstridil;  il  nvait  passé! 
l'hiver  prikédent  A  Anvers  avec  son  frère  qu'il  rejoignit  à  i 
Namur  h  la  Du  de  la  guerrt.-  ;  Guerre,  archives  administrativei, f 
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Sjoumait  le  7;  le  8,  les  divisions  de  MM.  de 
Maubourg'  et  de  I.autrec"  campaient  de  Smeermaas 
6  Laniicken,  pendant  que  l'on  jetail  un  pont  sur  la 
Meuse,  en  aval  de  Maëslricht  ;  le  9,  elles  étaient  sous 
les  murs  de  cette  ville.  Le  martjuis  de  la  Roche- 
Aymon  devait  commander  rartillerie  avec  le  chevalier 
d'Aboville,  MM.  de  Bassat  et  de  Valliêre,  les  cheva- 
Uers  Pelletier  et  de  Fonienay.  maréchaux  de  camp; 
B  chevalier  de  la  Guette  '',  MM.  Esmonin,  Labinon  et 
Ansard  de  Mouy*,  brigadiers.  M.  de  RosLainjj;  avait 
été  chargé  de  disposer  à  Namur  un  équipage  de  siège, 
rassemblé  dès  l'année  précédente,  et  défaire  construire 
^ixante-qualre  bateaux  pour  le  transport  des  canons 
t  des  munitions.  Le  bataillon  de  Gaudechart  qui, 
fxec  celui  de  Richecourt,  devait  faire  partie  de  l'artil- 
lerie des  Pays-Bas,  quittait  Mêzières  le  li  avec  vingt 
pièces  et  un  équipage  de  pont. 

Le  21  avril,  cent  quatre  pièces  couvraient  la  ville 
le  leur  feu  :  elles  produisirent  un  grand  effet,  malgré 
e  mauvais  temps  qui  causait  aux  troupes  une  fatigue 
excessive  et  qui  détériorait  les  batteries;  on  dut  les 
séparer  dès  le  23,  Une  vigoureuse  sortie  de  mille 
bonimes  et  deux  cents  chevaux  se  fit  dans  la  nuit  du 


I.  Jean- Hector  de  Fay  de  La  Tour,  marquis  de  Maubour^, 
IB8tf  1164,  maréchal  de  France  1757. 

'i.  Daniel- Franco! s  de  Gelas,  vicomte  de  Lautrcc,  1686  f 
I76Î,  maréchal  de  France  ITST. 

3.  Pierre  Teslart,  depuis  comte  de  la  Guette,  né  en  (687, 
Antoine  Esmonin,  1684  "j*  t7i>S,  cL  Luuis-Joseg>li  Labinon 
■|-  1752,  er^és  tous  Irois  maivchaux  de  camp  le  10  mai  I74S. 

t.  Pierre-François  Ansard  de  Mouy,  1700  f  1771,  mariidial 

t  camp  1701. 
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S7  MU  S8,  (1  Irots  heures  du  matin  :  les  eanetnis 
enclouèrcnt  plusieurs  bouches  h  feu  et  firent  sauter  un 
tnu^usiii  il  [Kiudre.  La  gtirnisun  arbora  le  drape«u 
hluiic  lt>  G  mai,  et  le  8  la  capitulation  fut  signée  :  Ir 
iiiiiii-chiil  ili-  I^wendsl  lit,  le  10  mai,  son  eutrée 
ilaiiK  lu  ville;  lt>  biitiiillon  de  Gaudechart.v  fut  mis  en 
pirni»un  avec  le  détachement  d'artillerie  de  caDi- 
piif^no  du  chevalier  d'Aboville. 

Ï.V  baUillon  de  Souey  avait  perdu  sous  Maëslrîcbt 
unie  Holflatd  et  avait  compta  parmi  les  blessés  les 
capitainpM  de  Cosne  et  d'Artigues.  le  lieutenant  de 
wipcur!!  d(i  Saisseval  et  quarante-deux  canonniers  : 
il  fut  envoyé  b  Louvain  où  commandait  le  duc 
d'IInvrech  I;  en  cunséquence  du  traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle, c(*tte  ville  fut  évacuée  le  25  janvier  1749,  Du 
Teil  l'utné.  qui  avait  été  rais  dans  l'état-major  de 
Nuiimr,  nu  quitta  celte  place  que  le  23  février;  il 
rejoignit  alors  son  corps  qui  avait  été  désigné  pour 
tonir  guniison  k  Metz,  où  sa  famille  était  très-avanla- 
geuHeniont  connue. 

l.'iiixile  d'artilierio  de  cette  ville  était  commandée 
dopuiH  iH'Â  par  le  chevalier  Pelletier  qui  fut  rem- 
placé, en  1750,  par  le  manjuis  de  Rostaîng  ;  Lombard* 
y  enituignait  les  ma thémii tiques  depuis  un  an,  car  il 
avnit  succédé,  on  1718,  à  son  beau-père  Itobilltird  ;  il 
perfectionna  donc  l'éducation  scientilique  des  deux 
frérea  ntnés,  Jean-Pierr«^  el  Alexis,  et  commença 

I.  I A>u U- Ferdi II nnii -Joseph  de  Croy,  duc  d'Havrech,  (713 
f  nut,  lioutenaat général  iUH. 

i.  Voir  plut  loin  In  notice  sur  le  professeur  Lombard. 

3.  A  partir  do  1749  Jcun-Pierrc  du  Teil  et  Jcoii-Louis  Lom- 


E 
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lUe  de  leurs  cadets.  Jérôme  et  Jean.  C'est  à  cette 
|ue  que  se  nouèrent  les  liens  qui  unirent  le  futur 
immandant  de  l'école  d*Auxonne  à  son  professeur  : 
deux  devaient,  pendant  douze  ans,  donner  un 
îlat  particulier  k  cet  établissement  resté  célèbre.  Ce 
it  la   solidité   de  l'instruction  acquise  par  tous  les 
liciers  pendant  cette  paix    qui,  jointe  aux  connais- 
sances  pratiques   dont  la  guerre    de    la   succession 
d'Autriche,  si  fertile  CD  sièges,  avait  fourni  les  inap- 
préciables éléments,  prépara  et  permit  la  fusion  du 
corps  de  l'artillerie,  du  régiment  Hoyal-Artillerie  et 
des  ingénieurs,  sous  In  dénomination  de  Corps  Royal 
de  l'artillerie  et  du  génie  :  de  cette  ordonnance  du 
décembre  1755,  date  l'unification  de  notre  artillerie 

irmais  militairement  oi^anisée. 
Le  30  mars  1733,    Jean-Pierre  du  Teil  de  Beau- 
>at  reçut  la  croix  de  Saint-Louis.  En  1756,  étant  on 
lesti'C   à  la  CAte-Saint-André,   il  y  épousa,  le   24 
janvier,  Marie-FIorie-Madeleîne  Perraud,  lille  de  feu 
M.  Maître  Joseph  Perraud,  vivant  conseiller  du  roi  et 
lieutenant  général  de  police  à  la  Côte,  et  de  Marie- 
lorie-Madeleinc   Colin   de   La  Marche.   Le  contrat, 
;u  par  Salomon.  notaii-e  du  marquisat  d'Ornucîeux, 
KÏgnédans  le  grand   parloir  de  la  noble  abbaye 
de    Laval ,    à    la    Cùte-Saint-André ,    où    la    fiancée 
était  en  pension,   par  Agathangc  de  Bulfévent,  séi- 
de Mirebois  et  Vatilieu,  Louis- Joseph-Marie  de 


d  {MSttèrent  lu  moitii^  de  leur  exislence  ensemble  :  de  1749 
nSlkMeti,  puis  de  1770  ï  1791  h  Auionnc;  [ous  deux  mou- 
ronl  en  1704. 
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Buffévent.  Abel-Franvois  de  Colomb  de  Batines^ 
I^uis  de  Mons  de  Savasse.  Pierre  de  Bocsozel  de 
Montjyontier.  oncle,  cousin  germain,  parent  et  amis  du 
fatur  :  Jean  Ferra ud  du  Xant-,  Jean-Joseph  Perraud 
et  Jean-Baptiste  G^rdierde  Incombe -^  oncle,  frère  et 
cousin  de  l'épousée.  %!"•=  Perraud,  née  en  ITIO. 
appartenait  à  Tune  des  meilleures  familles  muni- 
cipales de  La  G^te,  alliée  aux  Bérard.  d'Avaux, 
Simond  de  Sismondi  .  Son  frère,  bachelier  en  droit 
de  l'Université  de  Paris,  fut  maire  de  la  Cùte-Saint- 
André  de  1771  à  1773  ;  Marie- Amie,  sa  sœur,  épousa 
en  1730  noble  André  d'IIuet.  avocat  au  sénat  de 
Chaml>éry  ^  qui,  n'ayant  pas  eu  d*enfants.  laissa  pour 
héritier,  en  178*),  Joseph  de  Belle,  père  des  généraux 
de  ce  nom  ;  les  Colin  de  La  Marche  étaient  apparen- 
tés aux  Janon  du  Contant.  Veyron,  Nicolas  de  Soizons, 
Bérard  de  Goutefrey,  de  Sigaud  du  Palais,  de  Barbier 
et  ont  possédé  pendant  trois  générations,  de  1636 
^  I73*i,  l'office  de  conseiller  du  roi  et  secrétaire  du 
mandement  de  Bressieux. 


1.  .ff-nrin*;  fl»i  Vnrlio,  mrro  <lo  Marpruerite  «le  Chambaran, 
«'•t'iit  filh;  dAymon  ft  <ir  (^lainlim-  «ic  Siiiiiauo  et  petite-lille  de 
Jo;ir:hifn  ci  «Ir  S«''!<;j-^ti#*niu' rio  (3oIornl)  «le  Baliaes. 

2.  MorI  eu  1707  ;  av.'ut  rpousé  en  173»>  Madeleine  d'Avaux. 
lanfe  de  l'ahlM-  Guillaume  d'Avaux  17*0  7  IS*J2  ,  instituteur 
rU's  Knfanfs  de  Franet?,  vn  survivance  dès  178*  et  en  titre  de 
ilH*'*  a  l70-\  rhaiioinc  honorain*  de  Saint-Denis  et  vicaire 
j^i'iirral  rlu  difK-rse  de  S«iissons  sous  la  Hestauration. 

.'I.  Fils  d'Kdrnond  rt  rit*  Maiianne  Bérard  dont  la  sœur  avait 
r[)f)us«''  J(>se[)li  PtMTaud,  1"''  du  nom.  père  d  autre  Joseph  et 
de  Jean. 

V.  l'ils  de  I*ierre  d'JIuet.  ancien  capitaine  au  rt''j;iment 
d'Kn^dii(rn,  et  de  Marie  d'Allejjret. 


BATAILLON   DE  SODCT 

L'année  suivante  les  quatre  frères  se  trouvèrent 
tersés  :  du  Teîl,  promu  capitaine  en  premier,  passa 
«u  bataillon  de  Cosne,  de  nouvelle  formation,  à  la 
date  du  1"' jauvier  \lôl  :  il  lit  en  Allemagne  les  deux 
premières  campagnes  de  la  guerre  de  Sept  ans,  dans 
les  mêmes  armées  que  sou  parent,  Jean-Ange  du  Teîl, 
et  se  distingua  à  Crevelt;  de  Beaumont  du  Teil, 
capitaine  en  second  le  I"  mai  1756,  et  le  clieva- 
lier  de  Beaumont,  lieutenant  en  premier  depuis  le 
21  octobre  17oi.  demandèrent  à  faire  partie  du  déta- 
chement du  corps  royal  envoyé  aux  Indes  sous  Lally; 
enfin  le  chevalier  du  Teîl,  qui  avait  été  nommé  lieu- 
tenant en  second  de  bombardiers  le  20  février  1756 
resta  au  troisième  bataillon  juscp'en  1759. 

Au  début  de  la  guerre  de  Sept  ans  M,  de  Soucy 
conduisit  le  corps  qu'il  commandait  au  Havre  '  : 
M.  Pelletier,  aîné  -,  était  alors  directeur  de  l'artillerie 
de  Normandie.  Un  camp  avait  été  rassemblé  à  proxi- 
mité de  ce  port^  dès  le  mois  de  juillet  1736,  sous  le 
duc  d'Harcourt  qui  faisait  faire  aux  troupes  de  nom- 
breux exercices  d'embarquement,  l.e  bataillon  avait 
été  fort  éprouvé  à  l'incendie  du  Havre  le  '2  avril  pré- 
cédent ;  trois  lieutenants.  MM.  Pecquet,  Deschamps 
et  Aosard  de  Mouy  y  périrent  dans  les  flammes. 

En  1738,  le  3  juin,  un  premier  débarquement  de 
troupes  anglaises  eut  lieu  dans  la  baie  de  Cancale, 
sous  le  duc  de  Malborough  ;  mais  le  duc  d'Aiguillon* 

b.  Général  Suzane,  p.  303. 

H.  Le  Pelletier,  p.  119. 

n.  Général  Pajol,  VI,  pp.  323  à  326. 

.  Emmaaucl-Armand  de  Vignerot  du  Plessis  de  Richelieu, 
je  d'Aiguillon,  1720-1-  1780,  lieutenant  général  17S8. 
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fil  échouer  cetU-  expédition,  dirige  contre  Saînt-M»!*. 
en  péii<itrant  dans  celle  ville  avec  dn  secours,  l*  M 
juin  1»  IlolU;  iinglaise  entra  ta  rade  de  Cberfwurp: 
l«j  dispoBilions  prises  [Ktr  le  dnc  d'Haroourl  el  M.  J» 
Iluymond  '  la  forcèrent  heureusement  à  reprendre  le 
lanfc;  elU-  revint  le  T  juillet.  Cette  fois,  les  troupe 
«incmies  occuperont  la  ville  et  le  port  qu'elles  s«cc»- 
fl-^rent  et  ne  se  retirèrent  que  le  1 6  août.  apr*s  axât 
oncloué  tout»  les  cnnons  et  mortiers  de  la  place  :  c'éUK 
pour  opérer  une  seconde  tentative  contre  Sainl-M«lo: 
le  0  septembre  elles  «étaient  campées  entre  Sainl-BriaC 
cl  Dinan  ;  mais  le  11,  elles  furent  complèlemea 
défaîteN  par  le  duc  d'Aiguillon  :  une  batterie  plac< 
par  M.  de  Villepatour-  en  avant  du  moulin  de  Sainl 
Gant  contribua  beaucoup  à  ce  succès.  Celle  prcmîèi 
campagne  des  GMes  de  Bretagne,  mallieureuse  dai 
ses  di5buts,  se  termina  donc  par  un  succès  décisif. 

Le  clievulicr  du  Teil  qui  avait  poussé  jusqu'il  Brea 
revint,  aprùs  la  campagne,  au  Havre  d'où  il  ail 
rejoindre,  au  printemps  suivant,  la  brigade  de  Mou 
f.  Neuss. 


1.  Jein-LouiB,   comte  de    Raymond  de   Villognon,  ■{-  ITTi 
man^cliBl  ijtt  cnmp  l"ai . 

2.  Louiti-r>liilippa  Talraiii-cau  de  Villepatour,  1720 -f  nW 
lieulcuanl  puerai  IIBO  ;  il  fut  Dominé  brjpodier  d'infanteri 
le  20  f^rl«r  17SU.  —  A  In  suite  de  la  journée  de  Saiot-Cast 
olitiiit  une  pension  de  six  ci^nts  livres;  le  capitsi 
KervnKei^an  qui  s'était  diBlin(;ué  eut  une  gratification  decjnaU 
centH  livres. 
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LE  CORPS  ROYAL  D'ARTILLERIE  AUX  INDES 

(1756-i760) 


Depuis  le  renvoi  de  Dupleix^,  en  1754,  et  le  départ 
de  M.  Godeheu^,  en  17S5,  nos  possessions  dans 
rinde  étaient  gouvernées  par  M.  de  Leyrit^  et  nos 
troupes  commandées  par  le  marquis  de  Bussy  ^. 
Lorsqu'en  1756  il  fallut  désigner  un  général  en  chef 
pour  Texpédition,  la  Compagnie  des  Indes  demanda 
le  comte  de  Lally  ^  et  maintint  ce  choix ,  malgré  les 
avertissements  de  d'Argenson  qui  disait  de  lui  dès 

cette  époque  :  «  C'est  du  feu  que  son  activité il  a 

en  horreur  tout  ce  qui  ne  marche  pas  droit,  se  dépite 
contre  tout  ce  qui  ne  va  pas  vite  et  Texprime  en  des 
termes  qui  ne  s'oublient  pas....  » 

i.  Joseph  Dupleix,  1697  f  i763,  gouverneur  général  1742. 

2.  Charles-Robert  Godcheu,  directeur  de  la  Compagnie. 

3.  Georges  Duval  de  Leyrit,  1715  -J- 1764. 

4.  Charles-Joseph  Pâtissier,  marquis  de    Bussy-Castelnau, 
•j"  1785,  lieutenant  général  1781. 

5.  Thomas-Arthur,  comte   de  Lally,    baron   de  Tollendal, 
1702  f  1766,  lieutenant  général  1756. 
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TroU    fUTÎsioDs    s'oi^anisèrenl    poar   passer 
Inde»;   elles   comprenaienl    les   trois    rêpimeatol 
Li)rniinc,  de  Bctry  et  de  UIlv;  lartUlerie  du  tT 
I  expéditinnaaire,  sous  les  ordres  de  M.  d  In*.  IKi 
[  Wint-coloncl,  &c  composait  d'un  déliichemeDl  d 
[■  oiiiquante  hommes  du  corps  :  il  devait  former  à  s 
[  •rrivt<t*  trois  compaj^ies  de  cent  hommes,  conmu"- 
[  di^e»  par  un   capitaine,  un  capitaine  en  second.  M 
1  Utjutcnant  en  premier  et  un  lieutenant  en  seconde! 
i  oomponées  de  trois  sergents,  cpiatre  caporaux.  qnaW 
[  ■njipesNiidrs,  quatre-vingt-huit  caooimiers  ou  artifi-    . 
f  cierH-lmmbardiers  et  un  tambour  ;  au  Iieutenant-cok>-    ; 
I   nel  l'tnit  adjoint  un  aide-major'. 

Lu  jireraière  division,   aux  ordres  du  chevalier  de 

I  Soupire  ■',  commnndant  en  second  de  l'expëdition  et 

'  tnort-chal  de   cimip,   et  comprenant   Lorraine-'  s'*^ 

I  quatre   ufTicierH   et   trente   hommes  du   corps  rovsl. 

partit  de  Loriont,  le  30  décembre  1736.  montée  sur 

le»  vaiHHciiux  du  roi  :  U  Comte  de  Provence,  la  rregale 

la  Syl/ihiilc,  le  Duc  dû  Bourgogne,  le  Saînl-Louis,  1* 

'  Hriiifi,  vt  sur  les   liAtiments   de  la  Compagnie;  eue 

■rrivo,  le  12  avril,  à  l'Ile  de  France  où  le  détache- 

nient  du  corps  royal  fut  mis  à  couvert,  sous  deshao- 

[  It"",   ti  la   batterie    royale;    elle   reprit    la    mer.  1^ 

'  8  juillet,  jHiur  mouiller  deux  jours  plus  tard  à  H'^ 

I  Bourl)on,  où  les  troupes  campèrent  «  dans  une  situa- 

I.  PontolnttblcBti,  lO  novembre  f'SG. 

II.  Anlolno-St^rupiiin  de  Baudoin,  chevalier  de  Soupire,  n* 
■n  1897,  lleiilonnnl  général  1762. 

'■à,  a*  et  :]•  bataillons  ;  M.  do  Tillecourl,  major,  qui  mourul .. 
iBi  Iiidu.  -" 
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tion  charmante,  sous  des  barraques  en  mansardes 
couvertes  de  feuilles  de  latanier  h  ;  on  partit  de  Saint- 
Paul,  le  12  juillet,  aCia  de  relâcher,  le  lt>,  à 
Madagascar;  !e  V  août  l'on  quitta  cette  île  pour 
prendre  la  route  de  l'Inde  :  le  2  septembre,  l'on  eut 
connaissance  de  l'île  de  Ceylan  et,  le  8,  l'on  arriva  à 
Pondichéry  où  l'on  débarqua  le  9';  dès  le  It 
l'escadre  quitta  la  rade  pour  aller  attendre,  k  l'Ile  de 
France,  M.  d'Aché-,  commandant  des  forces  navales, 
t[ui  devait  y  arriver  avec  les  deux  divisions  suivantes. 
Celte  traversée  de  notre  première  division  semble 
avoir  été  heureuse;  M.  de  Soupire  en  avait  donné  de 
l'Ile  de  France  d'excellentes  nouvelles  ; 

Nous  passons  le  temps  le  plus  joyeusement  qu'il 

s  est  possible  ;  la  société  est  douce  et  agréable  ;  il 

W*  pHS  régné  un  moment  d'inquiétude  dans  l'nilicier 

î  dans  le  soldat,  même  dans  le  gros  tems  ;  nous  ne 

tsons  pas  usage  des  cuites  :  le  Lric-trac,  les  échecs, 

■fcr  lecture,  la  musique  pour  ceux  qui  l'aiment  font 

nos  amusements le  soldat  paroit  d'une    grande 

volonté  et  d'une  grande  gaité,  la  prière  se  fait  régu- 
lièrement matin  et  soir  et  se  termine  par  un  vive  le 
roy  général.....  Le  H  janvier,  un  coup  de  vent  brise 
le  grand  perroquet  au  dessus  du  grand  mal  et  les 
i  a'umusent  k  faire  croire  que  c'est  le  tropique 
1  Cancer  qui  l'a  cassé.  '> 

1.  A  l'arrivée  ili"  ce  reaforl,  les  Anglais  suspeadirenl  leurs 
upéralioas,  rnssomblant  luurs  troupes  dans  leurs  gamisous. 
Mi-moines  du  coIodoI  Lswrcuce  (nSO-ITUI)  par  Hicburd  Owen 
Cambriclt;if,  traduits  de  l'Hu^kis;  Amslerdaui  el  Paris,  1706, 
âvol.  in-ia.  t.  I,  i>.  2\I7, 

2.  Comlc  d'Aché,  1700  t  l'î»",  vice-amiral  1770. 
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La  première  opératioQ  conduite  par  M.  de  Soupire 
fui  le  siège  de  Schetoupel  '.  emporté  par  une  brèche 
et  trois  escalades,  après  dix-sept  jours  de  tranchée 
ouverte,  le  li  octobre;  le  sieur  Blanche,  capitaine  e 
second  au  corps  royal,  y  l'ut  blessé  et  son  détachi 
ment  de  vingt  hommes  eul  un  sergent  tué  et  quatre 
CBnonniers  mis  hors  de  combat.  Puis  le  commandant 
en  second  disposa  à  Pondichéry  un  parc  de  vingl- 
qiiatre  pièces  de  2i,  douze  de  12  et  douze  de  8  ;  il  fit 
préparer  un  train  d'artillerie,  des  gabions,  des  fascines 
et  des  claies  ;  enfin  II  dirigea  des  écoles  à  feu,  en  jan- 
vier 1758. 

Pendant  ce  temps,  les  deux  autres  divisions  du 
corps  expéditionnaire  s'organisaient  en  France  et 
prenaient  la  mer.  La  deuxième  qui  était  aux  ordres 
du  comte  d'Estaing^  s'était  rassemblée  à  Lorîent  où 
elle  devait  s'embarquer  sur  des  bâtiments  de  la 
Compagnie;  elle  comprenait  quarante  hommes  du 
corps  royal  ;  entin  la  troisième  division,  commandée 
par  le  comte  de  Lally,  était  à  Brest  où  trois  vaisseaux 
du  roi  et  des  navires  de  la  Compagnie  devaient  assu- 
rer son  transport. 

Les  deux  frères  puînés  de  Jean-Pierre  du  Teil, 
Alexis  et  Jérôme,  furent  au  nombre  des  ofliciers  du 
corps  royal  qui  demandèrent  à  faire  partie  de  cette 
expédition  :  tous  deux,  après  s'être  très-bien  montrés, 
moururent,  le  second  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue 

).  Cheltcpul,  Lawrence,  1,378;  Tschitlapet. 

2.  Chartes-Théodat,  comU  d'EsUing.  1729  f  179i,  licutenaDl 

géot^ral  171)2.  11  venait  d'être  crèi  brigadier  le  18  novembre 
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Madras,  et  le  premier  des  fatigues  de  cette  intermi- 
;ampagne,  à  Pondichérv.  Alexis  de  Beaumont 

B  Teil  dont  le  journal  ne  nous  est  malheureusement 
las  parvenu  donnait  souvent  de  ses  nouvelles  soit  à 
Mm  frère  aîné,  soit  à  son  père;  on  va  lire  de  nom- 

reus  extraits  de  sa  correspondance  qui  relate  sou- 

int  des  détails    intéressants  sur   celte   guerre   peu 

nnue  <. 

(1   Du  Havre,  ce  27  octobre  1756. 

,  Je  viens  de  recevob"  une  gratification  de 
I.SOÛ  livres  ainsi  que  Jérôme  une  de  800...  Il  est 
Ions  l'incertitude  de  savoir  sur  quel  pied  il  passera 
ms  le  pays;  pour  moy  j'y  passe  à  bon  marché;  si 
reviens,  j'espère  que  le  roy  me  récompensera  ; 
î-moy  le  plaisir  de  m'avoir  quelque  lettre  de 
recommandation  par  ceux  que  vous  connaisses,  par 
exemple  M.  de  Vallière,  M.  de  Houville-  et  autres, 
ceJa  ne  peut  que  m'étre  utile;  je  voudras  bien  avoir 
deux  domestiques,  l'un  pour  moy  et  l'autre  pour 
Jérôme,  babilles  de  la  livrée  de  la  maison.  Il  faudroit, 

ti.  Voir  Pajol,  les  guerres  de  Louis  XV,  l.  VI,  1S88,  pp,  2*3 
280;  les  mémoires  dv  Lawrence  iléjA  cités;  Histoire  des 
ranCMis  dans  l'Indu  (Il)7t-17m),  par  le  li(;u  tenant-colon  cl 
ikUeson,  .traduits  par  M"'  Le  Page,  Paris,  Socii^té  liibtiogrn-  ' 
hinm,  i874.  I  vol.  in-8,  pp.  418  à  483  ;  AtTnircs  de  l'imie, 
epuis  le  co  m  m  en  ce  ni  en  l  lie  la  guc^i-re  avec  la  Fronce  en  l'SB, 
iBqu'b  la  conclusion  de  la  paix  eu  1783,  ti'aduit  de  l'anglais, 
Xoniircs  et  Pnria,  I7SS,  2  vol  in-8. 

2.  Jaci]ucs-Antoine  do  Hicouart,  marc|iiis  d'ilérouvillc,  I68â 
~t  nso,  lieutenant  général  1738,  gouverneur  du  Tort  [Jarraux 
n  Daupbiné  1744. 

J.  M  Thi..  -  Ohi  f-milU  nilii-ù:  B 
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je  voua  prie,  vous  di^-pècher  ;  mandès-moy  quels  sont 
les  bons  livres  sur  notre  métier,  mnndèsHnoy  aussy 
quels  sont  les  mi^moires  qu'il  faut  que  j'achète,  enfin 
tout  ce  qui  peut  m'i?tre  utile.  Je  ne  s^aîs  pas  si  je 
me  ferai  faire  une  tente ,  je  vais  commencer  à  me 
faire  faire  beaucoup  de  chemises,  bas.  et  cœtera.  Si 
vous  jjouviès  me  faire  faire  un  bon  fusil  à  deux  coups, 
vous  me  feriès  grand  plaisir,  vous  me  l'enverriès  par 
les  valets  ;  au  sujet  des  domestiques,  prenès  les  fort 
robustes,  promettes  leur  de  bon  gage;  je  ne  sçais 
comment  faire  pour  annoncer  à  nos  parents  mon 
départ,  louches  leur  en  quelque  chose...  Adieu,  cher 
frère,  portès-vous  bien,  mille  compliments  à  ma 
bellc-siuur  ;  souvenês-vou.s  que  vous  ne  pouvès  accor- 
der votre  amitié  li  personne  qui  la  mérite  mieux  que 
moy  qui  vous  aime  inliniment.  •> 


H  De  la  rade  de  Urest  ',  ce  22  février  17S7. 

«  Je  vous  avès  promis,  mon  cher  frère,  de  vous 
donner  de  mes  nouvelles  avant  mon  départ,  je 
l'eusse  fait  plus  tôt  si  M.  d'I'rre  ne  m'avoii  dit  qu'il 
vous  avoit  écrit  et  vous  mandoil  toutes  les  nouvelles  ; 
il  me  dit  d'attendi-e  l'arrivée  de  M.  de  Lally  pour 
vous  mander  les  grâces  qu'il  nous  apportoit  :  comme 
■  il  n'a  point  fait  de  jaloux,  il  n'en  a  apporté  à  per- 
sonne, pas  même  à  notre  arrivée  à  Pondichéry.  Il 
nous  surprit  fort  quand  il  nous  dit  cette  nouvelle,  il 


1.  La  3°  division,  commaDdée  pur  Lally,  devait  être  embAF- 
qui'c  à  Brest  sur  trois  vaisseaux  du  roi  et  des  ttâtimeots  de  la 
i:ompQgDic. 
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nr, 


»us   dit  beaucoup  de  choses   flatteuses   pour   nous 

ioler.  M.  d'Urre  le  pria  de  vouloir  bien  envoyer 

un  mémoire  en  Cour  de  la  part  du  corps  pour  faire 

nos  représentations,  ce  qu'il  accepta  avec  plaisir;  il 

nous  dit  qu'il  y  joindroit  une  lettre  pour  le  ministre 

[Njur  appuier   noire    demande   qui    lui   paroissoit  ai 

juste  ;     il  lit     mon     mémoire     en     particulier     que 

^Ul.  d'Urre  lui  remit,  avec  celuy  de  tout  le  dêtnche- 

^^pient,  présens  comme  absens  ;  je  suis  pour  le  moins 

^^nqué,  attendu  qu'on  m'avoit  promis  la  croix  faible- 

^^bent  avant  mon  passage,  mais,  pour  mon  arrivée  h 

^^BBsti nation,  elle  m'étoît  assurée  et  cela  par  M.   de 

^^^alliêre  à  qui  j'avois  écrit  à  ce  sujet...  La  Combe  est 

dans  ce  cas  :  M.  de  Vallière  lui  avoit   promis  une 

compa{j;me  et  la  croix  de  Saint-Louis,  il  n'a  rien  eu  du 

I lotit;  il  est  capitaine  en  second  avec  333  livres  par 
jttois  I  :  je  ne  sais  si  l'avenir  ne  sera  pas  plus  heureux, 
ptaaisjc  le  souhaite... 
[  <■  Nous  sommes  enfin  embaniués  depuis  le  15  de  ce 
bois;  nous  attendons  un  bon  vent  pour  nous  échap- 
per à  douze  vaisseaux  anglois  qui  nous  attendent;  je 
ne  si,-ais  comment  feront  nos  marins  pour  esquiver  la 
balle  ;  nous  ne  sommes  en  tout  que  cinq  vaisseaux 
de  guerre  et  trois  bâtiments  marchands.  Les  vais- 
seaux du  roy  ne  sont  pas  en  état  de  se  battre,  attendu 
que  leur  première   batterie  est   toute   dans   l'eau    à 


:ause   dos  charges 


qu 


ds 


portent  ;  je   suis 


i  I.  Par  Irimeslrc.  —  TraitcraeDt  par  3  mois  de  30  joHi-s  : 
m  tenant-colonel  :  7U4  1.  13  s.  i  d.  :  rapilainc  aide-mnjor  : 
B  s.  8  d.  :  capitaine  en  pied  :  382  I.  i)  s.  8  d,  ;  capilainc 
k  second  :  334  I.  6  s.  8  d.  ;  Ueutcnanl  :  333  I.  6  s,  8  d. 
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nur  If  Sii/wrbf,  commande  par  M.  4r 


riimn  kommus  sur  cos 
«mil  iliiiiN  IcN  bairifjueH:  ceux  de 
[Mirllr  iiic'PiiNuinnicnt;  vini«  m'am 
(|i<  iinlrtt  Irutlfinent,  je  vous  l'envoie  aJnai  ^'v 
1111*1111)1»  rli'  ini'n  w-rvice»  ipie  je  tous  prie  dt  fcin 
vnliilr  vn  ijuur  pour  mt-  faire  avoir  ce  qu'on  m*nt 
jiniiiiiM,  j'(>K])6i-u  luut  de  votre  compUisuior  :  je  ■• 
MnIIii  t|ii)<  votu  voudrait  biea  ne  pas  m'oofalicr  <bw 
iiiiiii  iiltoi'iK'i',  voUH  ressouvenir  quelquefois  de  oui.- 
ndli'ii.  iiKUi  frùn-,  je  vous  embrasse  mille  fins  en  «• 
fHlitiiiil  iiiillu  iiilieux  ;  pri:ni'z  soin  de  mon  père,  tfif 
piiUiii  Ir  viiir  Jt  mon  retour;  adieu  encore  une  ba- 
il l.tt  liiiHiinl  mu  fuit  mivif^uer  avec  un  de  nos  ptn, 
In  i'lii>viitii>r  du  Poi-'t^,  chevalier  lie  Malte:  il  caas«A 
l(i>uiii!iiu|>  mon  onole*...  il  est  entré  dans  la  mafioB^ 
y  u  Itou  dti  lenipH.  » 

•<  Do  lu  rudo  dv  Brest,  ce  1i  mars  17» 

••  VdiiM  «ercz  Kuqirts,  mon  cher  frère,  de  receTnl 
du  iiiiiH  iioiivellcft  attendu  que  nous  étions  partis,^ 
(itimiiin  je  vouh  l'uvoi»  niar<]ué;  les  malheurs  que 
nituii  Hvitn»  iiHHuyés  lu  premier  jour  ont  été  cause  de 
iiotni  rtttuur  duiiK  co  port.  Toute  l'escadre  se  mît  it  la 
voila,     11)     S    mura,     sous     le    commandement    de 

1.  AnlolnD-NlcolaH,  niurquitiJoChoiaeul,  ITIOf  17G0. 

S.  I,n  SI'  illvUioii.  iiuuii  lu  l'uiiito  d'Esbiug,  devait  s'cmbar- 
'[IIUF  II  l.iirli'iil  Mir  clcM  viiiimufiux  Ui'  lu  com|>agnii 

9.  KluKM^  i<[  fuit  prlioniiicr  à  U  buluille  de  Wandewasli,  il 
■nourulOa  au»  liliiimiiruii, 

4.  Lo^liovaliur  Uo  QuITiivâiit. 
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I  d'Aché;  le  vent  étoit  bon  et  nous  promettoit 

ire  faire  bien  du  chemin  en  peu  de  temps, 
quand,  tûut  à  coup,  il  vint  un  ouragan  si  terrible  qu'il 
ne  nous  donna  pas  le  temps  de  serrer  nos  voiles  ; 
l'escadre  fut  un  peu  dispersée  ;  le  Belliqueux,  vais- 
seau de  01  canons,  ne  fut  pas  si  heureux,  il  fut 
démâté  de  son  petit  hunier  et  de  son  grand  perroquet, 
par  conséquent  hors  d'état  de  bien  manœuvrer;  il  fit 
signal  d'incommodité,  en  mettant  le  pavillon  rouge 
au  mât  de  misaine  et  tirant  un  coup  de  canon  tous  les 
demi-quarts  d'heure  ;  le  commandant  nous  fit  mettre 
en  panne  pour  l'attendre.  Comme  il  n'arrivoit  point, 
l'on  fit  signal  à  toute  l'escadre  de  revirer  de  bord,  ce 
que  nous  fîmes;  le  Zodiaque  sur  lequel  est  monté  le 
commandant  revira  plus  tôt  que  nous  et  alla  au  plus 
près  du  vent,  il  reçut  un  second  coup  de  vent  qui  le 
démâta  de  son  grand  hunier  et  de  son  petit  hunier  ;  il 
fut  en  danger  de  périr  :  le  prompt  secours  que  nous 
lui  donnâmes  le  sauva;  les  secours  que  l'on  donne 
dans  ces  occasions  ce  sont  foi'ce  ancre  quand  on  est 
près  de  terre;  il  ventait  si  fort  que  son  ancre  cassa, 
]a  seconde  le  retint,  sans  cela  il  alloit  périr  sur  des 
roches  qui  étoient  à  une  portée  de  fusil.  M,  de  Choi- 
seul,  qui  commande  le  Superbe  de  74  canons,  sur 
lequel  je  suis,  fit  signal,  comme  le  plus  ancien  de 
l'escadre,  de  mouiller,  ce  que  l'on  lit  :  nous  restâmes 
"tous.  Le  dimanche  la  mer  étoit  un  peu  plus  calme  ; 
je  voulus  aller  voir  M.  d'Urre  qui  étoit  dans  le 
Zodiaque,  j'étois  si  malade  de  la  mer  que  je  ne  pus  le 
faire.  Le  lundi  nous  rei;umeH  ordre  de  rentrer  dans  le 
port;  il  n'y  eut  que  le  vaisseau  du  commandant  qui 
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resta  :  Le  mardi  il  nous  rcjoifriiit  :  l'on  tiaTiilb  dans  i 
même  moment  à  le  remater,  ce  ifui  (ut  fait  deux  jour 
après.  Les  antres  vaisseanx  furent  assez  henrenx  :  i 
n'r  eot  qn'nne  frégate  qoi  a  été  abordée  dn  BeUi 
qaear  €|ni  lui  a  enfoncé  tonle  la  ponpe  et  la  mit  ei 
danger  de  couler  k  fond  :  voUà.  mon  cher  frère,  qoeU 
a  été  notre  première  journée  :  nous  attendons  à  cett 
heure  un  bon  vent  pour  continuer  notre  route.  L*on  s 
donné  mille  louanges  k  nos  canonniers  pour  la  bonn 
contenance  qu'ils  ont  eue  et  la  bonne  volonté  ou  ik 
éioient.  Ces  deux  vaisseaux  ont  perdu  environ  don» 
ou  treize  hommes,  tant  tués  que  de  novés  :  nous  avou 
perdu  deux  hommes  de  notre  bord  :  ils  ont  été  enle 
vés  du  vent  comme  une  mouche.  Voilà  quelle  a  et 
notre  relâche,  je  souhaite  qu'il  ne  nous  arrive  plu 
rien. 

«  La  Combe  ^-ient  de  recevoir  sa  croix,  ainsi  qu< 
deux  ingénieurs  moins  anciens  que  moi:  trois  commis 
sions  de  capitaine,  l'une  pour  Blanche,  pour  Contv 
et  Fautre  pour  Triève  :  ce  dernier  est  1^  moins  anciei 
de  tous  les  lieutenants  :  Jérôme  -  est  son  ancien  d< 
cinq  ou  six  ans:  voilà  comme  nous  sommes  traités.. 
Adieu,  cher  frère,  souvenez- vous  de  moi  parce  qu< 
jamais  je  ne  vous  oublierai,  .\dieu.  •• 

*'  De  risle  de  France,  ce  10  janvier  1758. 
"  J'ai  reçu,  cher  frère,  la  lettre  que  tu  m'as  écriU 

i.  Gabriel  Auxcoustcaux  de  Couly,  7  IToT,  2  décembre,! 
lt(jr(]  du  denfnure. 

i.  JiTÔtiUi  du  Teil  fut  fait  capitaine  en  second  le  23  février, 
HaiiH  doute  à  la  réception  du  mémoire  envoyé  en  cour. 
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S  Metz,  datée  du  premier  may;  l'on  me  l'a  remise  le 
*ir  de  notre  arrivée  dans  cette  île  '.  Tu  dois  juger  le 
iaisir  qu'elle  me  fil  d'appreiidre  de  tes  nouvelles  ;  lu 
I  saurois   m'en  donner  assez  souvent,   quoique    lu 
btance  qui  nous  sépare  soit  immense,  cela  ne  doit 
i  t'empécher  de  penser  quelquefois  à  un  fr^re  qui 
hime  sincèrement.   J'étais   dans  un   étal    des  plus 
jlîstes  quand  j'ai  débarqué,  les  jambes  el  les  cuisses 
enflées;  ce  mal  provenoit  du  scorbut  que  j'avois  pris 
dans   la  traversée  de  la  Côte  du  Brésil   h  l'Isle  de 
France,  par  les  misères  que  nous  avons  essuyées;  il 
fallait  absolument  le   remède  que    tu    m'as   envoyé 
pour  me   donner  un  bien-être   dont  je  ne  jnuissois 
plus   depuis    longtemps;  je    me   porte    mieux,    mes 
jambes  ne  sont  plus  si  enQées,  je  n'ai  point  de  dou- 
leurs, ce  qui  est  un  grand  point;  M.  d'Une  ne  veut 
pas  que  je  me  rembarque  que  je  ne  sois  parfaitement 
guëry;  comme  je  ne  souffre  point,  je  me  trouve  très 
en  état  de  partir  ;  si  je  me  sens  incommodé,  j'aurai 
s  à  la  lettre  que  je  lirai  souvent...  Jérôme  m'a 
Hit  qu'il   l'avoil   écrit   de    Rio  Janeire   par   la   Hotte 
trtugaise  qui  va  h  Lisbonne  ;  il  te  mandoit  que  le 
jaîsseau   le    Vendeur,    sur  lequel  je   suis   parly    de 
rrance,    ne   les   avoit   point  joints    encore    et   (ju'il 
toit  inquiet  de  nous...   Nous  partîmes  de  Lorient' 
eonunc  tu  l'as  su,  le  3  mai,  à  quatre  heures  du  matin  ; 
loute  l'escadre  éloit  sous  voile  avec  un  bon  venl  frais 


[  1.  Lp  IG  décembre. 

3°  divisiou   ae  quilta  déCnitivomeDt  Brest  que    le 
btvril  1"57;  elle  tul  à  Lorient  le  24  et  quitta  la  rade  de  l'île  lie 
■  (  le  2  mai  avec  la  2*  division- 
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qui  Doos  faisoit  espérer  de  doubler  le  cap  Fmistère 
en  très  pea  de  temps  et  de  laisser  par  ce  moTen  les 
Anglois  derrière  nous.  Le  cimpûème  jour  de  notre 
navigation,  nous  découvrîmes  12  vaisseaux;  le  com- 
mandant  fit  le  signal  de  nous  mettre  sur  trois  lignes, 
comme  étoit  notre  ordre  de  bataille  :  tous  les  vais- 
seaux se  rapprochèrent  ;  comme  nous  commencions  à 
nous  approcher,  il  survint  un  orage  qui  nous  mit  en 
danger  de  périr,  voici  comment  :  le  vent  sauta  de 
l'ouest  au  sud-ouest,  toutes  les  voiles  des  vaisseaux 
furent  coiffées,  nous  fûmes  au  point  de  nous  entre- 
choquer; le  MoraSy  vaisseau  de  6i  canons,  vint  nous 
aborder  avec  une  impétuosité  si  forte  que  le  péril 
parut  évident,  toute  ressource  nous  étoit  interdite 
à  cause  de  la  position  de  nos  voiles  ainn  que  de  celles 
de  ce  vaisseau  qu'un  vent  fort  poussoit  contre  notre 
bord  ;  la  bonne  manœuvre  que  firent  nos  officiers 
marins  nous  fit  éviter  un  furieux  choc  ;  notre  compa- 
gnon d'infortune  ne  s'en  retira  pas  avec  le  même 
avantage;  il  brisa  toute  sa  bouline,  ses  basses 
verj^ues  furent  emportées  par  notre  bossoir,  il  nous 
emporta  avec  son  beaupré  toutes  les  manœu>'t^s  et 
passa  de  l'avant  à  rarrière  ;  ce  n'est  pas  tout,  nous  ne 
fûmes  pas  plutôt  débarrassés  de  ce  premier  que  nous 
retombâmes  dans  un  autre  embarras;  le  Dauphin ^ 
vaisseau  de  même  force,  qui  étoit  poussé  par  les 
vents  et  par  les  vagues  et  qui  ne  gouvernoit  point, 
venoit  sur  nous  comme  un  torrent  ;  avant  eu  \m 
instant  ]:>our  nous  reconnaître,  nous  orientâmes  nos 
voiles  pour  nous  éloigner,  la  manœuvre  ne  put  être 
exécutée  assez  tôt  :  le  vaisseau  nous  a  atteint  et  nous 
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rta  la  moitié  de  notre  galerie  avec  son  beaupré  ; 

Bu  début  pour  nous   autres,  pauvres  terrestres... 

I  canouiiiers  se  distinguèrent  par  le  service  qu'ils 

dirent  pour  la  manteuvre  des  vaisseaux  ;  j'en  avois 

avec  moi  et  tous  très-brave  homme,  malgré  l'envie 

M.  de  Saint-Hilaire  à  nous  donner  ce  qu'il  y  avoît 

plus  mauvais.  Revenons  k  nos  moulons;  sur  les 

heures  du  soir  de  la  même  journée,  notre  grand' 

^e  se  rompit  en  deux  :  il  Fallut  la  dévoiler  pour  la 

Kjmmoder;  comme  nous  avions  diminué  de  voile. 

s  restâmes  derrière  ;  le  commandant  s'aperçut  que 

lus  lui  manquions,  il  vint  nous  demander  ce  que 

Hs  avions;  on   lui  rendit  compte,  le   capitaine  le 

a  de  ne  le  point  abandonner,  ce  qu'il  nous  promit; 

travailla   toute  la   nuit  à  notre  vergue,   mais,   k 

heures  du   matin,    comme   la   mer   étoît  trcs- 

osse,  il  vint  un  mouvement  de  tangage  si  violent 

l'il  nous  entraîna  notre  petit  hunier  et  notre  grand 

■oquet  sans  qu'un  matelot  fût  écrasé;  nous  fîmes 

nal  d'incommodité   par  un  coup   de  canon,   nous 

téràmes,  mais  il  n'eut  pas  plus  d'elfet  que  le  pre- 

:  personne  ne  vint  à  notre  secours  ;  nous  atten- 

nes  le  jour  avec  impatience  ;    il  ne  tarda    pas   à 

■ottre;  le  capitaine  fit  monter  au  haut  des  échelles 

r  voir  si  l'on  ne  découvriroit  notre  escadre;  l'on 

put  voir  de  quel  côté  elle  avoit  gagné;  il  fallut 

j  remâter  sans  autre  secours  que  noire  équipage 

i  étoit  déjà  exti-émement  fatigué  ;  sur  les  midi  l'on 

brçnt  cinq  vaisseaux  de  guerre;  nous  les  jugeâmes 

glais  :  nous  nous  préparâmes  au  combat;  il  survint 

mreusement  une  brunie  qui  nous  cacha  sans  doute 
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aux  yeux  de  l'ennemi,  il  nous  eût  pris  dès  notre 
première  bordée,  car  qu  oussions-nous  fait  contre 
cinq,  nous  étions  sans  voiles,  sans  mâts...  Nous 
avons  resté  dans  ce  triste  état  neuf  jours  ;  nous  avons 
recontinuO  notre  roule  le  dixième;  nous  n'avons  pu 
rejoindre  notre  escadre;  nous  avons  passé  à  une 
demi-portée  des  isles  Ciinaries,  nous  avons  vu  le 
fameux  pic  de  Ténérif...  nous  avons  dépassé  les  isles 
du  Cap  Vert  ;  le  capitaine  changea  de  route,  îl  porta 
au  8ud  pour  j^a^ner  la  côte  du  Brésil  ou  est  notre 
relâche. 

»  Je  ne  te  marque  point  les  chaleurs  excessives 
que  nous  avons  essuyées  en  passant  la  li^ne  où  nous 
avons  resté  trois  jours  en  calme.  Nous  avons  eu  de»- 
tems  horribles  en  approchant  du  Bivsil,  de  la  pluie 
et  des  orages.  Les  courants  qui  sont  dans  ce  continent 
nous  ont  jetés  dessus,  heureusement  que  le  jour  nous 
lira  d'un  danger  évident  :  nous  n'en  étions  éloignés 
que  de  la  portée  du  fusil  ;  on  re  vira  de  bord  au  plus 
vite,  pour  fuir  un  endroit  si  dangereux...  Nous  avons 
couru  la  même  bordée  l'espace  de  six  jours,  de  Ik 
nous  iivous  remis  le  cap  sur  le  sud  ;  trois  jours  après 
nous  reçûmes  un  coup  de  vent  qui  nous  a  emporté 
notre  petit  hunier  et  notre  grand  perroquet.  Tu  vois, 
mon  cher  frère,  que  le  chnpitre  des  accidents  est 
fréquent;  ce  n'est  pas  tout,  nous  nous  remâtâmes  de 

nos    mâts   de    rechange Toujours    des    mauvais 

tems,  nous  avons  retombé  au  même  endroit  de  la 
côte,  cinq  lieues  au  dessous...  Noua  fîmes  la  môme 
manœuvre  pour  nous  relever,  ce  qui  nous  lit  perdre 
un  tems  inlinî,  el  nous  nous  sommes  tii'és  três-heu- 
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reusemeiit  de  ces  courants;  mais  notre  équipage 
excédé  de  fatîpue,  scorbutique,  ne  pouvoit  plus 
manœuvrer;  les  ufficiers  marins  éloîent  pour  ainsi 
dire  tous  malades,  nous  n'étions  pas  mieux  poiUms. 
Les  dieux  prirent  pitié  de  nos  misères  et  nous  don- 
nèrent un  bon  vent  qui  nous  conduisit  dans  cette 
terre  promise  qui  étoit  Rio  Janeire  ;  nous  décou- 
vrîmes nos  heureux  confrères  (?)  qui  étoient  arrives 
un  mois  et  demi  iivant  nous  ;  nous  fimes  les  signes  de 
recomioissance.  tous  les  vaisseaux  de  l'escadre  nous 
répondirent...  jamais  joie  ne  fut  égale  k  la  nôtre  !.., 
"  Nous  ne  lûmes  pas  plutût  k  une  petite  portée  de 
canon  du  fort  Sainte-Croix  qui  ferme  l'entrée  de 
cette  rade  qu'il  nous  tira  dessus;  l'on  ne  sut  trop  ce 
que  l'on  nous  vouloit;  nous  allions  notre  petit  train, 
mais  il.s  redoublèrent  de  deux  autres  coups  de  canon 

int  les  boulets  passèrent  dans  nos  manœuvres  ;  le 

ipitaine  lit  carguer  les  voiles  pour  attendre  des 
Ordres;  les  Portugais  s'aperçurent  que  nous  n'avions 
pas  mouillé,  ils  nous  retirèrent  dessus  ;  pour  lors  l'on 

jeta  l'ancre enfin  nous  apprîmes  par  le  canot  du 

commandant  que  les  Portugais  s'imagînoient  que 
nous  venions  les  prendre  ;  ils  se  ressouviennent 
encore  du  bal  que  leur  avoit  donné  M.  Duguiiy  ;  le 
i:anot  nous  apporLoit  beaucoup  de  rafraichissemens  ; 
l'on  nous  exIiorLa  de  prendre  patience,  que  M.  île 
Lallv  allait  parler  pour  nous  faire  entrer;  mais  les 

irtugais  furent  inexorables;  nous  étions  trop  gros, 
lient-il.s,  nous  n'avions  cependant  (pie  74  canons... 

lUs  avons  resté,  cher  frère,  trois  jours  dans  cette 
încerlitude  ;  enfin  ce  perfide  gouverneur  nous  renvoya 


Ull; 
Hhirt 

^^»os 
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à  trente  Heues  de  là,  dans  une  isic  où  nous 

allés  nous  refaire   des  fatip^ues  de   la   mer; 

avons  rest^  près  de  deux  mois  ;  nous  sommes  repartis 

le   17    septembre    et  avons   joint  l'escadre 

nous   eûmes   besoin   de   prendre   quelque   chose   de 

M,   d'.Vché.  tous   les   vaisseaux   mirent   en   panne  : 

JérAme  profita  de  ce  moment  pour  me   venir  voir; 

nous  restâmes  peu  ensemble,  il  fallut  se  rembarquer; 

tous  les  vaisseaux  remirent  à  la  voile  '  et  nous  fîmei) 

roule  pour  l'isle  de  France. 

"  Les  pertes  que  nous  avons  faites  dans  cette 
seconde  traversée  sont  étonnantes;  la  peste  s'étoit 
mise  sur  les  vaisseaux,  il  n'y  n  eu  que  le  Vendeur 
qui  n'a  point  eu  de  malades  :  le  grand  soin  du  capi- 
taine à  faire  laver  l'entre-pont  nous  a  conservés. 
Le  Zodia//tie,  vaisseau  du  commandant,  a  perdu 
107  hommes  et  3  officiers;  Le  Bien-Aimé,  sur  lequel 
est  Jérôme  et  La  Combe  a  perdu  8,^  hommes  et 
8  officiers;  le  pauvre  Jérôme  a  failli  périr;  ïe  Cen- 
taure a  perdu  ti2  hommes  et  i  ol^iciers  dans  lequel 
nombre  est  le  pauvre  Conty  ;  le  .\toras  32  hommes 
et  2  offieiers...  Ton  compte  la  perte,  tant  des  troupes 
que  celle  des  matelots,  ji  307  hommes  et  19  ofGciers.., 

«  Quinze  jours  avant  d'arriver  ici,  j'attrapai  le 
scorbut,  comme  je  te  l'ai  déjk  dit;  comme  c'est  une 
maladie  qui  s'accroît  en  mer,  huit  jours  de  plus  et  il 
n'auroit  plus  été  question  de  moi  ;  M.  d'L'rre  en  avoit 
un  peu  aussi...  Ressouviens-toi,  cher  frère,  de  ce  que 
je  te  dis...  sur  toute  chose  refuse  toute  proposition 

1 .  Le  2S  seplembre. 
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»ur  les  voyages  d'oulre-mer...  Voilà  quelle  est  notre 
îîtualion  :  uous  avions  à  l'isle  de  France  pour  nous 
lourrir  deux  piastres  par  jour  qui  font  I U  francs  1 2  sous 
r  jour  ;  nous  n'avons  pu  trouver  une  auberge  pour 
!  prix,  nous  avons  été  obligés  de  rester  au  gouver- 
bemenl  en  abandonnant  les  deux  piastres  :  tu  vois 
',  si  nous  étions  forcés  de  nous  nourrir,  il  ne  nous 
lesteroit  rien;  c'est  assez  t'ennuyer  de  nos  misères, 
veux   te   parler   d'autre   chose.    J'écris    à    M,   de 
[Uinchamp  '  et  lui  mande  toutes  les  nouvelles;  je  le 
'remercie  de  ni'avoir  donné  l'idée  de  faire  un  joui-nal, 
cela   me  donne   de  l'amusement  et  un   passe-temps 
agréable,  je  le  fais  très  exact,  je  dessine  toutes  les 
Eyties  des  isles  que  nous  voyons  ;  les  poissons  extra- 
maires  n'y  sont  pas  oubliés,  j'en  ai  d'une  beauté 
Ixlraordinaire  que  j'ai  empaillés...  mais,  cher  frère, 
[Ue  de  tems  va  s'écouler  avant  que  lu  puisses  les 
j'ai    quelques    coquilles    et    quelques     fruits 
yieux.  poui-  des  armes,  je  n'en  ai  point  encore... 
&rôme  a  gagné  sur  ses  pacotilles  63  louis  ;  je  n'ai 
las  été  si  heureux  ;  le  peu  que  j'ay  s'est  trouvé  perdu, 
,  pour  comble  de  disgrâce,  j'ai  acheté  un  noir  qui 
tac  coûta  700  t'ranc-s  :  il  est  mort  dans  la  traversée  de 


.  Joseph- Albert,  marquis   de    Cliiich3m|)  de    Bellc^rde, 
^dier  l7iiT,  mort  le  22  dt-cembre  1714,  h  Grenoble  dont  il 
tnmandntl  l'école;   il   avait    coiistammenl    servi    sous  le» 
i  cliefs  que  MM.  du  Tcil  {[Torigny,  La  Borie,   Souc}-, 
Cosne,  .Mouy,    Loyauté  et  Saint- .\ubaii)  ;  Jacques- FrEiiiçois- 
Théodure,  son  pure,  mort  capitaine  du  régiment  noyai-Artil- 
lerie, bataillon  de  Torigiiy  à  Perpignan  en  1724,  était  le  uon- 
rojioraiu  d'Aaf;o  du  Tcil. 


12(<  L>E   FAIULLE   MILITAUlE 

Tittle  de  Grande  à  l'Isle  de  France  ;  je  ne  doublerai  pas 

niciii  urgt'nt,  si  je  continue...   •> 

H  De  Pondichéry,  le  li  juin  17.'S8. 
"  Mnn  très  cher  père. 
"  Nous  mimes  îi  la  voile  le  20  de  janvier  1738  ;  j« 
ne  vou.s  mande  |Kiint  tous  les  accidents  qui  nous  sont 
orrivi's,  ni  les  veals  contraires  que  nous  avons 
trouvés  ';  enfin  après  bien  des  nllées  et  des  venues, 
nous  avons  découvert  la  côte  d'Asie  qu'on  nomme 
Coromandel.  ÎI  nous  fallut  nous  mettre  en  ordre  de 
bataille;  nous  avons  navigué  près  de  huit  à  dix  jours 
ainsi,  ce  qui  nous  a  retardés  beaucoup;  M,  d'Aché 
r(\-ul  des  nouvellof)  d'un  petit  bâtiment  hollandois  paTi 
lequel  on  lui  apprenoit  qu'il  n'y  avoit  aucun  angloiâ 
sur  lu  côte;  cela  lit  que  nous  marchions  plus  libre- 
mont;  à  iii  lieues  de  Pondichéry,  nous  rencontrâmes- 
deux  fréfîates  angloises  -  que  nous  obligeâmes 
d'échouer  :  les  ennemis  y  mirent  le  feu  dans  le  même 
montent  de  cniinle  que  l'on  ne  s'en  emparât;  après 
l'expédition,  nous  nous  remîmes  en  route  pour 
Pondichéry  ;  M.  de  Lally,  notre  général,  d'accord 
avec  M.  d'Aché.  résolut  de  bloquer  Gondelour,  forte- 
resse 3  appartenant  aux  Anglais,  située  sur  la  côte 
de  Coromandel,  au  sud  de  Pondichéry;  en  consé- 
quence l'on  fit  descendre  les  2  compagnies  de  grena- 
diers   du    régiment    de     Lally,    M.    d'Urre,    notre 

I.  On  toucha  b  l'iie  Bourbon  que  l'on  quitta  1i>  fl  Tévrier. 
•2.  Lo  Ilri^iiewalyr  el  le  Triton;  Lawrence.  I,  498. 

'i.  Ou  Cuddalorc,  dércadue  par  le  fort  Saiot-David. 
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[umandant,  et  i  ou  3  de  nous  avec  leur  troupe. 

.  de  Lally  les  mena  avec  lui  ;  l'on  détacha  les  vais- 
seaux le  Comte  de  Provence  et  /a  Diliffenle^,  (régate, 
pour  porter  toutes  les  troupes  à  terre  :  nous  restâmes 
quatre  dont  Jérôme  en  est  un.  L'escadre  mouilla,  c'est- 
à-dire  jeta  l'ancre  devant  ce  fort-;  sur  les  huit  heures 
du  matin,  l'on  découvrit  du  haut  des  mâts  neuf 
vaisseaux  ^  de  guerre  qui  faisoient  vent  arrière  sur 
nous. 

"  M,  d'Aché,  trop  peu  méfiant,  s'embarrassa  peu 
du  vent,  il  leva  l'ancre  et  fît  signal  de  se  ranger  en 
bataille,  ce  que  nous  lïmes.  Nous  doutions  que  ce 
fussent  les  Anglois  ;  nous  envoyâmes  la  Sylphide  à  la 

(1,  Vuiius  de  Ponilicht'ry  rejoiodre  l'escodrc  h  l'Ile  Je  Franco. 
X.  On  mouilla  dcvaot  Goitdalour  le  38  avril,  dans  U  nuit. 
tef  d'esvadrc  :  comle  d'Ach<?;  adjudant  général  :  chevalier 
I  Monteil;  vaisseaux  du  roi  :  le  Zodiai/ue,  7i  canons,  capi- 
ine  de  Gothu  ;  le  Bicn-Aimfi,  68  canons,  cnpitsiae  Douvet 
Ael  ;  le  Vengeur,  S4  canons,  capitaine  de  Pidliëre-Christy  ; 
It  Due  iFOrléanti,  S4  canons,  capitaine  de  Surville  cadet;  le 
Coadi,  H  caaona,  capitaine  de  Kerléro  de  Rosbo  ;  ii  la  Com- 
pagnie :  le  Sainl-Liiuû,  S4  canons,  capitaine  de  Surville;  le  Duc 
■iril  Baurgogne,  SO  canons,  capitaine  d'Apr6s  de  Manevillette  ; 
canaus,  capitaine  de  Becdeliévrc  ;  le  Comte  Je 
canons,  détaché,  capitaine  de  La  Chaise. 
'  3.  Amiral  Pocock.  chef  d'escadre  Steveus  ;  vaisseaux  ;  le 
Yvmaiifh,  6t  canons,  5W  hammcs  d'équipage,  capitaine 
Harrison;  lÉlisalut/i,  Ui  canons,  490  hommes,  capitaine 
Kcmpenfelt;  le  CumherUitd ,  iiC  canons,  ii20  hommes,  cupi- 
_tiine  Brercloa  ;  le  Wegmouth,  HO  canans,  420  hommes, 
tpilaine  Vincent;  la  Tiijre,  50  canans,  iOO  hommes,  cupi- 
I^lharo;  U  Neiveaulle,  QO  canons,  3tJ0  hommes, 
Ipitaine  Loppe,  et  le  Sal'uthary ,  BO  canons,  300  hommes, 
3  Somerset;  deux  transports  le  Qvemboroa'jh  et  le 
Wf'rvtecteur.  —  Lawrence,  1,  29'J. 
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découverte  ;  les  vaisseaux  ne  la  virent  pas  plus  161  i 
portée  qu*ils  la  saluèrent  de  dix  coups  de  canon  el 
arborèrent  leur  pavillon  à  poupe  de  leurs  vaisseaux^ 
Le  commandanl  de  notre  escadre  voulul  serrer  le 
venty  mais  il  n'étoit  plus  temps,  il  fallut  en  décoïkbre. 
Les  Anglois  se  présentèrent  au  mieux,  nous  lei 
reçûmes  de  même  ;  le  combat  fut  vif,  les  deux  com- 
mandants faillirent  s'aborder,  mais  TAnglois  voyoil 
sortir  un  feu  de  mousqueterie  si  considérable  qu'il 
ne  voulut  point  mordre  ;  il  fit  tomber  toute  sa  mau- 
vaise humeur  sur  le  vaisseau  suivant,  il  faillit  le 
couler  bas;  c'est  celui  où  Jérôme  éloil.  Le  combat 
dura  trois  grandes  heures,  M.  d'Aché  avira  un  peu; 
les  ennemis,  qui  en  avoient  leur  compte  ainsi  que 
nous,  ne  demandèrent  pas  mieux,  ils  restèrent  ferme 
sur  le  champ  de  bataille;  ils  s'attribuent,  avec 
quelque  espèce  de  raison,  le  gain  de  la  journée.  Nous 
jetâmes  nos  morts  à  la  mer  :  ils  se  montenl  à 
25  hommes  et  35  blessés;  nous  avons  reçu  dans  la 
mâture  du  duc  d'Orléans  sur  lequel  j'étois  9  coups  de 
canon ,  dans  le  corps  du  vaisseau  97  et  4  à  l'eau  *  ; 
ce  vaisseau  a  tiré  dans  le  combat  Goi  coups  de  canon 
et  a  été  très-endommagé  ;  il  a  eu  à  faire  tout  le  tems 
de  Taction  à  un  vaisseau  de  6i  canons  portant  du  3ti, 
lui  n*en  portait  que  5 i  et  de  24  ^.  Pendant  la  nuit 


1.  Les  Anglais  s'étaient  attachés  au  corps  des  navires, 
Lawrence,  303. 

2.  «  A  six  heures...  les  mâts,  les  vergues,  les  voiles  et  les 
agrès  de  rVarmouth,  de  V Elisabeth^  du  Tigre  et  du  Salisbury, 
étoient  si  fort  endommagés  qu'ils  ne  purent  se  conserver  en  ligne 
avec  les  autres  qui  étaient  à  Farrière-garde  durant  Taction... 
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rus  perdîmes  le  Bien-Aimé,  vaisseau  de  68;  il  s'est 
r  niégarde  échoué  '  :  il  fît  signal  de  secours  toute  la 
nuit,  comme  on  éloit  près  de  l'ennemi,  on  n'osa  le 
secourir  ;  il  se  noya  beaucoup  de  monde  et  les  antres 
se  sauvèrent  comme  ils  purent.  Nous  nous  étions 
préparés  k  une  seconde  reprise  pendant  la  nuit,  l'on 
Bvoit  changé  de  voiles  qui  étoient  criblées  de  coups; 
nous  eûmes  nos  peines  de  reste  :  ils  ne  parurent  plus, 
nous  avons  ignoré  quelle  route  ils  ont  tenu'-. 

«  Nous  sommes  arrivés  h  Pondichéry  le  8  mai  3; 
j'espérois  qu'au  bout  de  100  jours  et  plus  de  naviga- 
tion, je  Irouverois  du  repos  :  je  mo  flattoîs  mal  h 
propos.  Je  n'eus  pa.s  le  pied  k  terre  qu'il  fallut  pnrtir 
pour  le  siège  de  Goudalour  *  que  nous  avon.s  pris  au 
bout  de  17  jours  de  tranchée^  ouverte;  nous  avons 

ce  quo  noua  aLlribuBmcs  eux  eRbrU  que  l'cnDOini  avoit  fuita 
|iour  lions  démâter...  Nous  n'eûmes  de  oolre  eûlù  que 
39  hommes  de  lues  et  30  lilessés  »...  Lawrence,  301-JO3. 

II.  Un  pou  au  midi  d'Alamparvey.  Lawrrni^c,  p.  ^02. 
L  Ils   vinrcnl    ancrer  à  trois   liuues  au    noiil  di'  Sadrus; 
Srrence.  303. 
I.  Le  7  mai,  suivant  Lally. 
t.  Le  détachement  français  sous  d'Estaing  avait  paru    le 
avril   devant  cette  place  qui  so  rendit  le  3  mai  ;  un  fit 
•uite  le  siège  du  fort  voisin  de  iSaint-Uavid. 
I.  Pour  avoir  des  dc'laits  sur  l'élablissemciil  de  nos  batle- 
nn  devant  Saint-David,  il  faut  avoir  recours  aux  mémoires  du 
calaacl  t^wrence  qui  dit  que  la  place  fut  ballue  le  IQ  par 
i  canons  postés  h  Goudalour,  et  le  17  par  0  mortiers  établis  h 
la  Ville-Neuve  ;  le  26  une  batterie  de  7  canons  et  S  mortiers 
ouvrit  le  feu  li  l'ouest  i\  la  dislance  de  huit  ou  ueufccnls  verges  ; 
le  30  une  au  nord  de  9  canons  et  3  mortiers  ft  scpl  ou  huit 
cents  verges  et  une  bu  nord-est  de  4  pièces  à  la  mcme  distance 
lorcArent  le  fort  k  capituler  le  3  juin.  —  Alexandre  Wjnch  y 
BOUJidut. —  Lawrence  3U7-I3, 

I.  —  Oui  ftmilh  miUan  » 
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failli  {M-rir  de  cbaïut,  plusieurs  soldats  sont  morts 
ttubilcracnl.  aiiiHi  que  deux  ofUcîiTs  do  r^iment  de 
liwrruiiic',  plufticurs  canoDoicrs  ont  (Hc  tués;  j'ai  été 
\éf(i-rvmeal  IiIcksc-A  l'épaiiilc  :  j'en  ai  été  quitte  paar 
iini'  ii4ii){ude.  L'on  déblaie  b  force  cette  place  pour  U 
fiiiri'  MHiiU'i'  '  :  c'est  un  petit  Berg-op-Som  dans  le 
ji(i,VM,  li'H  An^'oii*  >*i>nt  consternas.  Nous  allons  faire 
iiii'fMiininii-nl  Ir siège  de  Madras:  c'est  la  seule  place 
i|iii  Imir  rente  :  il  vient  ii  leur  secours  trente-cîoq 
inltlr  iniirattcs  :  nous  nu  siunmes  pas  quatre  mille  an 

lilim,  iivttc  cela  l'on  ne  les  craint  point Jéràme  se 

poi-lu  hwn,  miiis  moi  je  ne  puis  supitorter  la  chaleur 
qu'il  fuit,  je  no  suis  pus  connaisHalile,  je  suis  oblige 
lit)  i>liim)(i-i-  uinq  cliemises  par  jour  fa  cause  de  lo 
«UKUr  ;  voilh  ce  pays  ulinrmant  que  l'on  nous  disoîf. 
NitllH  n'iiVOUH  piui  de  cuisine,  l'on  a  élé  obligé  de  nous 
iloiililei'  non  nppointemens...  Si  vous  avez  quelqtie 
illflldliUit,  licrivex  au  comte  de  Montinorency  *  :  il  a 
bt'HUCoiiii  d'nniiUé  pour  moi,  il  se  fera  uii  plaisir  de 
vonn  nitliffi'r  :  je  lui  ai  recommandé  mes  petites 
ti|ilt'ili>H  iiu)iri'')i  (lo  M.  de  Paulmy  :  il  h  eu  bien  soin 
di'  mol  du  lonqw  que  j'avois  le  scorbut  ;  il  est  colonel 
do  (triiKonn  ;  v'cnI  lui  qui  porte  les  nouvelles  des 
l'oiiqut^ltii  i\w  nous  nvons  faites  aux  Indes. 

!■  Jn  l'hiiu",  mon  tri-s  cher  père,  de  vous  ennuyer 
pur  lu  loÉiffiH'ur  de  ma  lettre,  j'ny  encore  une  ^r&ce  6 
,  viin«i  ileiniiDder  ci  h  ma  chi're  Bonne,  c'est  celle  de 

I  ViillH  li'nwiuvetiir  de  niov.  je  suis  ot  seray  toujours 

l 


I ,  l.'iiii  H  un  Miilor  Imi  oiivr(ijr<"»  ''<"  sori*  que  la  place  n'est 
|llll>  iiu'llit  timiivi'Hit  iloili^rombri-it:  Lawrence,  JI7. 
4,  Jiiiii|i||.Aiit|ii«le,  i-uinlu  du  Muutinoreiicy-Lkval. 
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avec  un  très  profond  respect,  mon  très  cher  Père  et 
r  ma  très  chère  Mère,  votre  très-humble  et  Irès-obéîs- 
sant  serviteur. 

Il  Mes  compliments  k  mon  oncle  et  au  cuusî»,  ii 
M.  de  Montgontier  et  à  M.  de  Mons.  aux  cousins 
Hivery  que  j'aime  toujours...  La  religion  du  pays  est 
l'idolâtrie  ;  les  femmes  y  sont  belles  par  rapport  à 
leurs  traits  mats  noires  comme  de  l'ébène;  à  la  pre- 
mière occasion,  je  vous  parlerai  des  mœurs  du  pays,  -i 


u  De  Pondichéry.  ce  20  août  17r>8. 
..  CJier  tVèro. 
Il  Nous  avons  été  à  Tanjour  '  pour  demander  fi  ce 
roi  maure-  l'argent  qu'il  devait  îi  la  Compagnie  du 
temps  de  M.  Dupleîx;  il  a  su  si  bien  nous  amuser  que 
nous  avons  reste  devant  sa  capitale  durant  deux  mois, 
nous  promettant  de  jour  en  jour  150  mille  roupies; 
notre  général...  pensait  peu  à  nous  faire  avoir  de.s 
>'ivres;  les  soldats  étaient  sans  riz  qui  est  la  denrée 
principale  du  pays.  Enfin  M.  de  I-ally,  voyant  que 
U)Ut  le  monde  mouroil  de  faim,  fit  ordonner  d'envoyer 
les  soldats  chercher  des  vivres  :  le  roi  informé  fit  sortir 
deux  mille  marates  qui  sabrèrent  une  grande  partie 
de  ces  malheureux  qui  étoient  sans  armes  :  M.  de 
Lally.  irrité  de  ce  procédé,  nous  Ut  appelei'  pour  nous 


I.  En  séjoui-naal  it  Kat-ikal  du  2li  au  2T  juin,  après  avoir 
Dévîkota  aui  Anglais  et  être  passO  i  T  rai  i  que  lia  r,  comj 
Danois.  Lawrence,  327. 

.  D  ftaît  soutenu  par  le  capitaine  anglais   Cailleud 
lodail  ù  Trichinopoly,  ù  l'ouesl  du  Taiijor.  Lawi-c 
|331. 


j:)i 
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ordonner  d'ouvrir  la  tranchée  ;  on  lui  représenta  iju- 
nous  n'avions  pas  dix  fascines  de  faites,  il  s'emport  < 
contre  nous,  nous  lui  dîmes  qu'il  n'avoit  donné  auiun 
ordre  pour  en  faire  faire  :  en  conséquence  il  remît  au 
lendemain;  toute  l'armée  travailla  à  en  faire;  sur  k- 
midi  il  vint  un  député  de  la  ville  qui  veno;i 
parlementer,  il  apportait  50  nulle  roupies'  :  à  la  mic 
de  cet  argent,  on  se  radoucit,  l'on  demanda  di"^ 
buîufs,  de  la  poudre  et  des  boulets  ;  ce  député  fit  dire 
par  son  interprète  qu'il  le  demanderoît  au  my  son 
ntaitre  ;  l'envoyé  s'en  retourna.  11  y  eut  des  serments, 
des  paris  qu'il  se  iaisseroit  assiéger  <i  cause  de  la 
demande  de  la  poudre  et  des  boulets  ;  l'on  dit  vrai; 
malgré  les  otages  que  l'on  s'étoit  donnés  de  pari  et 
d'autre,  trois  jours  après  on  ouvrit  la  tranchée';  la 
nuit  d'ensuite  il  fallut  faire  une  batterie  de  brèche  ; 
ordre  fi  celui  qui  lu  traçoil  de  la  faiie  tirer  le  lende- 
main ;  on  eut  beau  dire  que  nous  étions  trop  loin  pour 
battre  le  corps  de  la  place,  que  dans  douze  heures  de 
lems  une  batterie  de  cinq  pièces  de  21^  ne  se  pou- 
Yoit  |)as  faire,  celui  qui  faisoit  ces  représentations  fut 
traité  d'ignorant...  ;  nous  fîmes  dune  cette  batterie  de 
brèche  h  deux  cents  toises  ;  le  coffre  ne  fut  coni] 
({ue  de  fascines,  par  ce  moyen  elle  tira  le  leademi 
tu   dois  juger   comme  elle   fut    criblée    de  boult 


1 


1.  [^wrcnce,  p.  333. 

2.  L'artillerie  que  nous  avions  emmenée  se  composail, 
rant  Ijiwrence,  p.  ZW,dv  lipiùccsde  can]|ia^e  el  de  3  pièces 
(le  baticrîc,  indi'pcndiimment  de  H  nulivs  laissées  h  Trivcltur 
(Tiru-Wnlur)  pour  essurcr  notre  communie  a  lion  avec  Kai-iknl. 

3.  Ou  Bvait  fait  venir  le  gros  canon  de  Trivellur  pendant 
les  négociations. 
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:ée  jusquau  cinquième  saucisson  :  sur  les   huit 

,  Fonlenay  eut  la  cuisse  emportée  dont  îl  est 

lort,  trois  servants  et  deux  eunouniers  furent  tués 
feitle. 

Je  fus  relever  Gibert,  le  lieutenant  de  mineurs; 
j'avois  fait  apporter  tout  ce  qui  m'étoit  nécessaire 
pour  ma  batterie,  je  retravaillai  à  y  jeter  des  terres.... 
j'eus  le  déplaisir  de  voir  emporté  le  bras  de  mon 
sergent  :  je  Gs  la  brèche,  c'est-à-dire  je  la  perfection- 
nai; l'on  me  battoit  en  brèche  d'un  autre  coté,  je 
n'osai  jamais  tirer  un  coup  de  canon  sur  la  batterie 
qui  me  battoit  :  on  nous  avoit  fait  dire  que  celui  qui 
ne  suivroit  jmis  les  ordres,  on  en  feroîl  un  exemple  en 
lui  faisant  couper  la  tête.  La  Combe  me  releva  :  il 
m'apprit  qu'un  de  ces  messieurs  '  qui  nous  comman- 
doit  avoit  été  arrêté  par  douze  hommes  et  un  ofOcier 
pour  le  garder  ;  ce  procédé  nous  surprit  tous  d'autant 
que  c'est  le  meilleur  oflicier  ingénieur  que  l'on  puisse 
trouver  :  tous  les  généraux  le  vinrent  voir...  —  Enfin, 
la  brèche  praticable-,  nous  n'avions  plus  de  poudre, 
plus  de  boulets.  Sur  les  six  heures  le  lendemain,  deux 
mille  Mahrattes  '  tombèrent  dans  le  camp,  allèrent 
aux  canonniers  qui  étoient  aux  pièces,  en  emme- 
nèrent deux  '  et  prirent  deux  éléphants  à  côté  de  la 

oie  du  général  :  nouvelle  scène  pour  nous  ;  Il  nous 

«  n  s'appelle  de  Lilio.  ■• 
I.S.  On  Mvail  fait  à  la  ville  une  brtche  considérable  loraque, 
pf9  août,  se  fit  celle  sortie.  Lawrence,  333. 

.  Tous  ces  détails,  absolument  cxacis,  sont  aussi  rapport^^s 
_T  le  colonel  Lawrence. 
p4.  V  un  Doua  Tuisoit  mellrc  des  pliica^  de  campagne  k  une 
mde  demy-lieue  soutenues  de  rien.  i> 
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mit  tous  aux  nrréts.  c-liacun  à  une  pi<>cp  de  mmpsgntM 
pour  ninis  npitrendro,  dit-il,  k  ne  JHtnaîs  abandonncf 

lins  pii'CfN tCidin  il  y  avoit  trois  Jours  que  je  n 

iiiangeois   qu'un    peu    de    biscuit    trempé    dans 
liinii|ue  (|ui  est  une  espèce  de  boisson;  le  soldat  n 
miinfccoit  (pie  le  t-œur  des  cocotiers,  il  n'avoit  ni  m. 
ui  piùn,  ni  viiinde.  tr>us  ces  malheureux  murmuroîent 
di-  faim  '.  L'un  tint  conseil  de  guerre,  voyant  que  les  i 
vivres  niunquoient,  on  donna  ordre  de  lover  le  siège  â 
udus  abandonnÂnies  cinq  pièces  de  2  t.  quatre  de  12, 
quiitre  triqueballes ,  dix  caissons  avec  des  bouletsfl 
jHiur  de  la  poudre  nous  n'en  avions  jmis  :  nous  pai 
limes...    Les   soldats   désertoienl   par  bandes  :  l'o 
compte  tués,  blessas  ou  désertés  500  hommes.  Nom 
sommes  venus...  jusqu'il  Pondichéry.  J'ai  perdu  dan 
cette  bcllo  retraite  tout  ce  que  j'avois.  nous  n'ai 
pus  un  sol,  l'on  ne  nous  paie  point  :  la  bouteille  de 

vin  vaut  lu  livres" Tout  est  dans  le  désordre,  les 

soldats  sont  pieds  nus  et  point  habillés,  on  dit  pour 

raison  qu'il  fait  trop  chaud,  qu'ils  étoulTeroîent 

<•  Fois  je  te  prie  raille  compliments  à  ma  belle- 
mmir,  h  nos  amis...  Ton  arsenal  sera  brillant  si  je  puis 
le  revoir  :  j'uy  un  sabre  parni  en  diamant  qui  m'a  été 
donné,  il  est  estimé  cinquitnte  louis,  la  liime  est  cour- 


1.  l,Q  ili'gAt  ({uo  Lally  avait  Tait  Tairu  aux  environs  «tu  fort 
Sfliiil-David  n  nous  ali<>aa  tec<cur<Ics  linbitanls  au  point  qu'ils 
iiitprc^rpUiroiit  aos  couvoin  el  noua  réduisirent  presque  i 
mourir  do  Tsim  devant  Tanjacur  n.  L.awrencc,  317. 

2.  <.  L'ofllcicr  ne  peut  vivre  avec  In  paye  qui  a  été  réglée  eu 
l-'rnnpo;  il  est  réiluil  h  boîre  do  Tenu  avec  de  la  limonade,  ■■ 
Correspondance,  Archives  (le  la  guerre. 


;nes  tes  inhks 


ce  doit  i 


c'fiiipp  lie 


;oupantc  en  ded; 
s  sabres  de  grenadier? 
Quelques  mois  plus  tard,  Lnlly,  ne   voulant  pas 
!  rendre  aux  objections  <lu  marquis  de   Bussy  qui 
É^élevait  contre  ses   projets,   se  mettait   en  marche 
mur  faire  le  sîégc  de  Madras,  avec,  trois  mille  cinq 
jents  hoinines:  son  parc  de  sidge  ne  comprenait  que 
rinfft-deux    canons    et  douze   mortiers   :   vninemeiit 
'  M.     d'Urre.     commandant    de     l'artillerie,     avait-il 
demandé  qu'on  prît  trente-sîx  pièces  et  dix-huit  mor- 
tiers.   Nous    nous   emparâmes   d'Arcot  et   de  Tiru- 
»S8&sur  '  puis,  revenant  sur  nos  pas,  nous  attendîmes 
k  Conjéveram  le  corps  que  M.  de  Bussy  nous  amenait 
de    Golconde;     nous     nous    rendîmes     maîtres     de 
Tirnimalli  "  et   eûmes  l'imprudence    de   renoncer  ù 
nous  saisir  de  Chinffleput  dont  la  garnison  anglaise 
^iat  considérablement  renforcée  -'', 

I  9  décembre,  Lally  parut  en  vue  de  la  mon- 
igne  Saint-Thomas  oii  se  trouvait  l'armée  anglaise 
i  se  retira  devant  lui  dans  la  plaine  de  Choultrl  ; 
1  campa  sur  la  hauteur  et  en  descendit  le  12  :  après 
ivoir  canonné  pendant  quelques  heures,  les  ennemis 
replièrent  dans  la  ville  blanche  ou  fort  Saîat- 
sorges,  !.£  li  décembre,  la  ville  noire  fut  attaquée 
p  nous  et  prise  malgrt^  les  efforts  des  Anglais  qui 
rent  une  vigoureuse  sortie.  C'est  ainsi  que  commença 
I  siège  de  Madras. 
'  Cette  entreprise  étoît  hardie  et  difficile,  mais  non 
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pas  impossible  si  on  avoit  voulu  suivre  les  règles  de 
Tart,  à  quoi  M.  de  Lally  s'est  toujours  opposé  préten- 
dant que  ce  chemin-là  étoit  trop  long...;  ses  ordres 
réitérés  et  positifs  nous  ont  forcés  à  tirer  avant  que 
les  munitions  et  les  pièces  nécessaires  fussent  arri- 
vées...; malgré  toutes  ces  difficultés  et  le  peu  de 
troupes  que  nous  avions...,  nous  n'avons  pas  laissé 
que  d'arriver  au  chemin-couvert,  de  le  prendre  par 
sappe,  de  le  couronner,  d'y  établir  xme  batterie  de 
brèche,  de  rendre  cette  brèche  très  praticable  et  de 
renverser  la  contrescarpe  dans  le  fossé  ^..» 

Mais  les  feux  de  la  place  que  Ton  n'avait  pu 
éteindre  rendirent  impossible  l'accès  de  la  brèche  et 
nous  empêchèrent  de  donner  l'assaut  :  il  fallut  enfin 
se  résoudre  à  lever  le  siège  le  17  février  17592.  Le 
13  mars  suivant  le  lieutenant-colonel  d'Urre  écrivait 
au  ministre  pour  lui  rendre  compte  de  son  détache- 
ment : 

«  Les  officiers  du  corps  royal  dont  vous  connais- 
sez la  façon  distinguée  de  servir  se  sont  surpassés 
dans  ce  siège  n'étant  que  neuf  de  ce  corps  et  dix- 

i .  Il  y  avait  eu,  le  2  janvier,  un  commencement  de  bombar- 
dement ;  les  bombes  «  partoicnt  de  quatre  en  quatre  et  étoient 
si  bien  pointées  sur  la  maison  du  fort  qu'il  y  en  eut  deux  qui, 
étant  tombées  sur  le  comble,  percèrent  le  premier  et  le  second 
étages  ;  quelques  autres  tombèrent  dans  le  quarré  et  ruinèrent 
plusieurs  appartemens  ;  il  y  eut  aussi  quantité  de  maisons 
endommagées  »  ;  cinq  gros  mortiers  de  douze  avaient  été  pla- 
cés à  l'extrémité  occidentale  de  la  batterie  Nord. 

2.  Voir  dans  les  Mémoires  du  colonel  Lawrence  le  Journal 
du  siège  du  fort  Saint-Georgeâ,  du  12  décembre  1758  au  17 
février  1759,  par  Jean  Call,  ingénieur  en  cbef  de  la  place, 
t.  1,  pp.  364  à  466. 
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pt  de  rarlillerie  de  l'Inde...  Le  corps  royal  a  payé 
nrt  cher  tant  d'ouvrage  puisqu'il  a  eu  un  capitaine 
!  lilessé,  3  de  tués  et  moy  blessé  de  sorte  qu'iU 
mt  presque  tous  élé  mis  hors  de  combat.  De  ceux 
;  l'Inde  il  y  en  a  eu  un  de  tué  et  3  de  blessés, 
5  voyez  par  là,  Monseigneur,  que  le  peu  d'ofli- 
ners  (jui  restent  du  corps  royal,  n'étant  plus  que 
t  de  quatorze  qu'ils  étoient  en  partant  de  France, 
méritent  bien  les  {çrâces  du  roy...  M.  Leveux  qui 
Kst  le  plus  ancien,  faisant  fonction  de  major  du 
lorps,  a  recours  à  vos  bontés  ordinaires  pour  obte- 
'  le  brevet  de  lieutenant-colonel  ;  M.  de  Reveux  ' 
lemande  la  croix  de  Suint-Loui.s  ainsy  que  M.  de 
Beaumont-;  ils  ont  tous  les  deux  au  delà  des  ser- 
vices requis  pour  obtenir  cette  grâce.  M.  de  Gibcrt, 
capitaine  de  mineurs,  et  M.  de  Romainville,  qui 
faisait  les  fonctions  de  commissaire  du  parc..., 
«ériteot   bien    tous   les    deux   quelques    grâces    du 


I  elTet,  les  capitaines  La  Combe,  Blanche  et 
teaumont  étaient  morts  de  leurs  blessures,  les  sous- 
teutenants  Mandelot,  Vignol  et  Kerali  avaient  été 
s  ;  le  lieutenant-colonel  d'Urre,  le  capitaine  de 
ttomainville.  le  lieutenant  du  Siney  et  le  sous-lieu- 
tenant Gtrardon  avaient  été  blessés. 
Quelques  jours  plus  tard.  Alexis  de  Beaumont  du 


'   I.  Ingéni 

I   i.  Cette  Domination  futMpiéc  le  5  mai  1760  :  AJeiïs  duTeil 

e  Beaumont  n'eut  donc  janmis  le  plaisir  de  porter  cette  crvii 

l'il  avait  si  bien  méritée. 
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Teil  annonçait  Ji  son  fri^re  aine  la  morl  de  leur  cadet. 
JérAmo  : 

Il  A  Pondichérv,  ce  28  mars  IVôS. 

Il  Tt>  donner  de  mes  nouvelles,  cher  frère,  ce  sera 
Kan»  doute  t'aftli^i^er  ;   les  maux  que  nous  ressentons 

ici  (Mint  ini'xprimables Nims  avons  été  obligés  de 

lever  le  siège  de  devant  Madras  après  deux  mois  de 
tranchée  ouverte  ;  nous  y  avons  souffert  le  chaud,  la 
fuim  et  tti  soif  et  des  travaux  inouïs;  tout  cela  ne 
serott  rien  si  nous  n'y  nvtons  pus  perdu  notre  pauvre 
trbre,  l.acombe  et  Blanche  ;  ces  pauvres  malheureux 
ont  ét<:  la  victime  de  tout  ce  siège  mal  combiné  ;  ceste 
mort  m'a  acciiblé  de  chagnn  si  fortement  que  j'ay  été 
obligé  de  venir  h  Pondichérv  où  je  suis  tombé  dan- 
gereusement malade,  mon  mal  a  empiré  à  cause  d'un 
abcès  que  j'avois  dans  le  corps  ;  me  sentant  plus  mal, 
je  re^us  tous  mes  sacremens,  j'attendis  la  volonté  de 
Dieu  et  jo  l'attends  encore,  étendu  dans  mon  lit  sans 
force,  c'est  pourquoy  j'ai  recours  à  une  main  étran- 
gère pour  t'écrire  et  t'aniioncer  la  triste  nouvelle  de 
la  morl  de  notre  frère  ;  annonce  ce  malheur  avec 
modération  h  mon  père  et  à  ma  mère,  ils  seront  tou- 
chés de  ce  malheur,  surtout  ma  mère....  Il  a  eu  le 
temps  de  mettre  ordre  à  sa  conscience  et  k  ses 
alTaires...  Le  pauvre  malheureux  a  été  blessé  le 
Va  junvier  '  au  soir  et  e.st  mort  le  17  au  matin  d'un 


1.  Ce  futsauBdaiiledans  une  sortie  commauilée  parle  majoi 
Brcrelon  et  le  capitaine  Campljoll  du  cOtê  de  la  maison  dt 
plaisance  du  ^ouvt'rneur  :  «  Nos  i^ens.  dil  Jean  Call,  rencon- 
trèrent dons  une  pclile  rue  ou  eenlier  qui  csl  au  midi,  l'en- 


I 


1 


U)IPAa>Ea   DES   IKDBa 

K>ap  de  fusil  à  la  tempe;  je  ne  Trï  point  quitté  du 

■moment  de  sa  blessure,  il  me  dît,  se  sentant  mourir, 

■<]u'il  soulTroit  beaucoup,   il  me  pria  de  faire   prier 

■  Dieu  pourluy.  Le  pauvre  La  Combe  avoit  été  blessé 

■  trois  Jours  avant  d'un  coup  de  fusil  qui  lui  cas.soit  le 
Imenton.  sa  blessure  ne  pnrnissoil  rien,  mais  il  est  sur- 
venu une  petite  fièvre  c[uî  l'a  emporté  en  moins  de  dix 
jours.  Blanche  a  le  moins  souifert,  U  a  été  emporté  d'un 
coup  de  canon,  trois  officiers  de  l'artillerie  de  l'Inde 
aussi  ;  M.  d'Urre  a  reçu  une  terrible  contusion.  Toute 
l'armée  s'est  retirée  entre  Madras  et  Pondichérv  où 
elle  est  campée.  Tous  nos  soldais  nous  désertent  et 
tous  les  noirs  nous  abandonnent.  Les  ofliciers  sont 
sans  le  sol  ainsi  que  le  pauvre  soldat,  on  nous  paie 

en  billets  et  personne  ne  veut  les  changer J'av- 

été  fait  capitaine  en  premier  du  1"^  octobre  1758  par 
lo  mort  du  major  Frécourt,  je  me  trouve  maintenant 
le  second  capitaine  en  premier.  Je  n'ay  aucunes  vues 

pour  ce  pays-ci,  je   veux  m'en  retourner Après 

ni'étre  trouvé  dans  un  combat  naval,  trois  siéj^es  et 


mi  sous  les  armes  au  nombre  de  cinquanle  hommes  avec 
Ideui  petites  pièces  de  campagne  qu'on  avait  ameoées  la  veille 
I  près  de  la  barre,  pour  tirer  quelques  coups  sur  les  gens  el  les 
F'tKeufs  qui  s'étaient  mis  à  couvert  bu  midi  <tu  fort.  Les  Fran- 
y  ^is  firent  sur  nous  deux  décharges  à  grappes  de  raisins,  envi- 
I    ron  à  la  distance  de  cinquante  pas  ;  mais  les  canonnicrs  ayant 
i   été  tués,  leurs  canons  leur  deviiiront  inutiles.  Le  piquet  rom- 
pit  SCS  rangs   el  chacun   s'enfuit  à  vau-de-roule.  Nous  lui 
primes  ses  canons,  nous  hii  Times  un  olficier  et  six  soldats 
prisonniers  etbii  tuAmes  on  blessSmcs  dix  ou  quinte  hommes. 
'    ïfaus  eûmes  rie  notre  côli;  un  homme  <lc  tué  et  neufdc  blessés 
,   desquels  fut  le  lieutenant  llubinsrm  qui  mouruli[ue1quc»  jours 
aprfrs.  ■  Lawrence,  pp.  410  et  II. 


» 
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dans  k>f(  subies  brûlants  de  l'Asie,  tu  dois  t'imogùier 
combien  je  dt-siie  de  re\oir  ma  pairie  et  ma  faroiHe. 
Tdus  If»  tn'sors  du  Moj^ol  el  de  l'indoustan  ne  me 
reticndroicnt  pas...,  ju^e  du  plaisir  <jue  j'aurai  de  te 
revoir  et  de  t'embmsuer  ainsi  que  ma  belle-stpur  avec 
qui  je  désiru  de  fiiire  cnnnoissanoe.  .• 

■■  De  Pondichéry,  ce  premier  juillet  17S9, 

1'  Je  t'envoie,  cher  frère,  cette  seconde  lettre  de 
change  de  crainte  que  la  première  ne  soit  perdue...; 
cette  lettre-ci  est  portée  par  M.  de  La  Tour  du  Pin  ', 
colonel,  qui  s'en  va  jiar  la  caravane,  la  première  est 
port<5e  par  M.  le  chevalier  de  Grillon  -,  colonel  ai 
qui  s'en  va  par  un  petit  l«iteau  qu'il  a  frété  lui- 
même Notre  (îénéral  Lally  est  parti  ^.,.,  il  noua. 

laisse  dans  une  situation  terrible  :  il  a  remis  le  com- 
mandement k  M.  de  Soupire,  maréchal  de  camp  :  îl 
le  laisse  sans  un  sol;  les  troupes  murmurent  et 
désertent  ji  force.  Nous  avons  l'escadre  angloîse  '  qui- 
nous  menace  d'une  descente  :  il  y  a  trois  jours  qu'elle 
est  il  portée  de  Pondichcry.  Les  ennemis  qui  sont 

1,  Jesn-PriHl^rlc,  chevalier  do  1o  Tour-du-Pin,  chcralïerde 
Matlr,  colonel  do  Bcauco,  infaDlcrie- 

2,  Louis-SébHstien  de  Crillon,  chevalier  de  Malte  el  colonel 
de  dmgons. 

3,  C'i-nt  nu  raornenl  où  Lally  malade  voulut  remettre  te 
commando  ment  b  Bussy  qui  le  refusn. 

i.  I.n  Hollc  anglaise,  composée  des  vaisseau!  le  Yarmoath, 
te  Graflnn,  rÈlitabelh,  le  Tigre,  le  tiunilertanil,  le  Weymoalh, 
le  Cambcrtanil,  te  Nnixastle  ot  te  Satisbury,  croisait  devant 
Poudkhéry,  venant  de  Bombay,  pour  attendre  l'escadre  fran- 
çaiK, 


nombre  de  deux  mille  hommes  blancs  ou 

Kuropt-ens.  avec  vinfft  mille  noirs,  font  un   mouve- 

lent;  ils  nous  menacent  d'un  sié^e.  Si  cela  est,  cher 

rère,  nous  sommes  pris,  n'ayant  pns  pour  six  mois 

s  dans  la  place  ;  nous  ue  savons  comme  tout 

ra...  Nous  avons  le  pauvre  Saint-Martin  de  la 

lolonelle  r|ui  a   été    lue  au   Tiapar  '   d'un   coup  de 

isnoii  ;  ne  t'imagine  pas  que  ce  soit  grand'cliose  que 

!  fort  qu'on  a   pris  :  ce  n'est  qu  une  enceinte  bas- 

tonnée  au  haut  d'une  montagne,  il  s'est  rendu  sans 

tirer  un  coup  de  fusil,  il  y  a  eu  peut-être  une  dizaine 

de  coups  de  canon  de  tirés.  Nous  avons  un  de  nous  à 

toute  extrémité,  c'est  l'aide-major,  s'il  meurt  je  suis 

l«  premier  à  le  remplacer,  nous  ne  serons  plus  ainsi 

que  quatre Adieu,  cher  frère,  je  t'aime  toujours 

fmiment   fats-en  de  même.  <i 


a  De  Pondichéry.  ce  20  septembre  1759. 
Pour  la  première  lettre  que  je  rci,nis  de  toi,  cher 


^^Bère,  tu  me  donnes  le  plus  terrible  chagrin  que  de 

^^pes  jours  je  puisse  avoir,  tu  m'apprends  la  mort  de 

mon   pauvre    père   et    de   ma    mère   que   tous    deux 

j'îiimois  infiniment  ;  je  ressens  dans  ce  moment  toute 

In  tendresse  que  j'avois  pour  eux,  j'ignorois  le  prix 

l'U  y  ovoit  d'avoir  père  et  mère,  j'en  fais  la  rude 

(reuve..,.    Ce    souvenir  m'est  affreux;    si    quelque 

wse  doit  me  consoler,  ce  sont  les  ofTres  obligeantes 


.  Tiiigarli,  iitluquù  le  l'i  juin  1739  pnr  M.  Miiri 
nbat  heureuï  pour  nous,  se  rendit  lp  4  juillet  u 
iointe  Georges  du  Fume!,  aide-major  gÉuéral. 
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le  tu  me  fais  ;  c*est  bien  digne  de  toi,  je  t  en  Eeii 
lille  remerciemenls  ;  je  ne  doute  nullement  des 
bontés  que  tu  auras  |mur  moy...  mon  but  sera  de  (e 
plaire  et  k  ma  belle-s*i;ur.  je  serai  trop  heureux  si  je 
puis  y  réussir.  Pardonne,  cher  frère,  si  je  ne  te 
marque  pas  plus  au  lung  toute  ma  reconanis^sance. 
mon  cteur  dit  mille  fois  plus  que  ma  plume,  je 
te  prie  d'en  ôtre  persuadé. 

Nous  avons  un  de  nous  qui  a  Hé  assassint^  par 
les  ordres  d'un  nabah,  reste  à  trois,  adieu,  n 

L'émotion  qu'avait  causée  h  Alexis  du  Teîl  la  oon- 


'Telle  de  la  mort  de  s 


1  pure 


et  de  sa  mère  ne  lui 


per- 


fiiit  pas  de  faire  part  à  son  fi-êre  des  événements  qui 
s'étaient  passés  dans  l'Inde  depuis  sa  dernière  lettre  : 
Une  nouvelle  bataille  navale  avait  été  livrée  dans  les 
eaus  de  Pondiehéry  le  10  septembre.  Notre  escadre, 
forte  de  onze  vaisseaux  ',  fut  assez  malmenée  par  la 
flotte  anglaise,  mais  parvint  h  lui  échapper  et  k 
gagner  cette  ville  pour  y  débarquer  quatre  cents 
Européens. 

Cependant  l.al!y.  qui  avait  repris  le  commandement 
de  son  armée  k  la   lin  de  cette  année,  s'empara  de 


I  i.  Le  Zoiiinqiie ,  le  Minolaiire,  le  Comle  de  Proeence,  le 
-  Centaure,  rAetif.  ffllaslre.  In  l'orliiae,  le  Vengeur,  le  Due 
d'Orléaim,  le  Duc  Je  Boupijoijne,  deux  fn^ales  et  deux  Irmns- 
|iorts.  —  On  sait  (juc  l'ciicnilre  fraucaÎBc  avait  ([uitlé  Poadï- 
i^Mry  le  2T  juillet  ITiîH  ■■  et  aiait  cngnjtc  contre  la  flotte 
BDglaisc,  le  'i  août,  un  combat  <{ui  serait  restt-  à  notre  av*nta^ 
sans  un  at^ciitcnt  survenu  au  vaisHeau  amirHl  Le  comle  île  Pro- 
vence »,  dte  l'ctouniQ  mouiller  â  Pondichëry  qn'elle  quitta  de 
nouveau  te  3  si^pli-nilire  pour  arriver  &  l'Ile  de  France  la 
13  novembre. 
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wringbam;  ce  succès  engagea  les  Anglais  à  tenter  une 

OQ    au    nord   :    sortis   de   Conjéveram.    qu'ils 

Kcupaicnt   depuis  le    l't   avril,   ils  se    présentèrent 

jticcessivement  le    19    novembre   et  le    6  décembre 

levant  Wandewash  et  Carangoly  qui  se   rendirent. 

C'est  alors  que  Lallj-  vint  à  Arcot  d'où   il  partit  le 

ÛO   janvier   ITliO,    fit    pousser   une     pointe   jusqu'à 

ionjéveram  et   livra    contre    le    colonel   Goote  '.    la 

tBtaille  de  Wandewash  qu'il  perdit  le  21  janvier;  il 

t  retraite  sur  Scbetoupet,  Gingee  ut  Pondichérj  dont 

les   Anglais  ruinèrent  les   environs  :  Shetoupet  fut 

pris   le  29  janvier  et  le   fort  d'Arcot  le   10  février, 

Lally  dut  rappeler  les  troupes  qu'il  avail  à  Seringhain 

et,  après  avoir  vainement  cherché  à  secourir  Kariknl, 

B  trouva  réduit  ii  se  laisser  bloquer  dans  Pondicbérv 

nr  l'armée  du  colonel  Goote  et  la  flotte  de  l'amiral 

lomisli  -. 

I  C'est  en  ces  moments  si  tristes  pour  l'honneur  de 
mes  que  moumt,  le  4  février  1760,  Alexis  du 
yeil  :  il  n'eut  pas  ainsi  la  douleur  de  voir  capituler, 
I  16  janvier  17til,  cette  ville  dans  laquelle  il  avait 
âëbarqué  le  8  mai  17S8.  Le  lieutenant-colonel  d'Urre 
ne  put  faire  part  de  ce  douloureux  événement  k  Jean- 
Pierre  duTeîl  que  le  23  août  I7G0  : 

Vous  éprouvez  dans  ce  moment,  mon  cher  du 
STeil,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  alTreux,  déplus  alUigeant 
et  de  plus  triste  ;  votre  second  frère  est  mort  icy 
SCun  flux  de  sang  dont  il  avoit  d'aboi'd  été  guéri  en 


114  UNE    FAMILLE    MlLrTAIRE 

apparence,  mais  il  n  eu  de  si  fréquentes  rechutes  qu*&l 
la  fin  il  j  a  succombé  et  est  décédé  le  i  février  der- 1 
nier,  après  avoir  remplv  tous  les  devoirs  d'un  hon 
chrétien  et  fait  un  testament  qui  a  été  reçu  par  le 
notaire  et  le  greflier  de  la  compagnie,  par  lequel  il 
vous  institue  son  légataire  universel  à  condition  que 
vous  ferez  liOO  francs  de  pension  viagère  à  votre 
frère  le  chevalier  du  Teil.  Sa  succession  se  montera 
à  peu  prés  ô  1 5000  roupies  ' . , .  Vous  ne  douter  pas  de 
la  part  que  je  prends  à  la  perte  de  vos  deus  frères  qui 
étoient  deus  bons  sujets...  Jamais  corps  n'a  été  plus 
malheureux  que  le  nôtre,  puisque  de  quatorze  otliciers 
que  nous  étions  en  partant  de  France  et  un  que  nous 
avons  pris  k  l'Ile-de-France,  nous  ne  restons  plus  que 
trois  qui  sont  M.  Leveus.  sortant  du  génie;  de 
Homainville.  de  l'artillerie,  et  moy;  tout  le  reste  a 
été  tué  ou  est  mort  de  maladie,  excepté  deux  qui  ont 
repassé  en  Europe  qui  sont  MM.  Delisle,  ingénieur,  et 
Gibert,  mineur. 

II  Notre  situation  est  icy  des  plus  tristes  :  n'ayant 
reçu  aucun  secours  de  France  depuis  notre  départ,  le 
trésor  est  épuisé  et  les  vivres  sont  en  très  petite 
quantité.  De  ISO  cauonniers  que  j'avois  en  partant  de 
France  il  ue  m'en  reste  tpe  îî7  ou  TiH  en  état  de  faire  le 
service.  Vous  voyez  par  là  que  nous  sommes  fort  à 
plaindre  :  je  souliaite  que  votre  situation  soit  plus 
heureuse  et  que  vous  soyez  bien  persuadé  des  senti- 
ments dattachement  et  de  la  parfaite  considération 
avec  laquelle  je  ne  cesserai  détre,  monsieur  et  cher 


1.  ae.OOOfroncs. 


CIKPAGNI»  DES   ISBEB 
1  Teil.   votre  très   humble  et  très  obéissant  servi- 

.<  D'Urrc.   .. 

I  Mais  Jt'an-Pierre  du  Teil,  sans  nouvelles  de  son 
)ère.  car  la  lettre  du  17  septembre  17î)9  ne  lui  par- 
tit qu'avec  un  retard  considérable,  apprenait  indi- 
sctement  le  nouveau  deuil  qui  le  Frappait  encore  et 
Ben  plaignait  àd'Urre  : 

"  De  la  Goste-Saint-André,  enDauphiné, 
ce25  février  1761. 

Me  voilà  réduit,  mon  cher  d'Urre,  à  l'affreux 
lalbeur  d'avoir  perdu  l'autre  de  mes  frères  qui  me 
•stoît,  c'est  le  bruit  qui  s'est  répandu  par  plusieurs 
ues  (]ui  venoient  des  Indes,  car  je  n'ay  eu  de 
iDUvelles  directes  de  nulle  part.  Mais  il  faut  bien  que 
e  malheur  me  soit  arrivé,  n'ayant  reçu  aucune  nou- 
•elte  de  mou  pauvre  frère  depuis  le  mois  d'août  1759. 
Tout  est  à  désespérer,  j'ay  perdu  deux  frères  que 
j'aîmois  tendrement,  que  j'avois  élevés,  c'est  un 
malheur  alTreux  pour  moy  et  pour  mes  onfans.  Mais 
assez  compté  sur  notre  amitié,  pourquoi  ne 
b'avez-vous  pas  fait  celle  de  me  donner  avis   de  ce 

s'étoit  passé  '.'...  » 
;  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  quelques  extraits  du 
islament  d'Alexis  du  Teîl  qui ,  dicté  à  Pondichérv  le 
D  janvier  I7liû,  dut  être  présenté  à  la  compagnie  des 
pdes  par  son  légaUiire  universel  afin  d'nblenir  ht 
iquidation  de  cette  succe.ssion  ;  cette  pièce  porte  lem- 
jreinte  d'un  sentiment  religieux    et   d'un   esprit  de 
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famille  (jui  font  le  plus  grand  honneur  à  ce  nialheu- 
reux  ollicier  : 

a  Far  (levant  le  greflier  en  chef  du  conseil  supé- 
rieur de  Pondichéry,  seul  notaire  audit  lieu,  fut  pré- 
sent niessire  Krançois-Alexis  du  Teil  de  Heaumont. 
écuyer,  capiUiine  au  corps  myal  d'artillerie  et  du 
génie,  trouvé  dans  une  chambre  de  la  maison  de 
M.  Porcher,  donnant  sur  la  rue  des  Capucins,  gissant 
au  lit  malade  de  corps,  toutes  fois  sain  d'esprit, 
mémoire  et  entendement,  ainsy  qu'il  est  apparu  au 
notaire  soussigné,  par  ses  discours  et  entretiens, 
lequel  dans  la  vue  de  la  mort  et  craignant  d'en  être 
prévenu  sans  avoir  disj)osé  du  bien  qu'il  a  acquis  et 
qu'il  a  plu  au  seigneur  de  lui  donner,  a  fait  dicté  et 
nommé  son  testament  ainsy  qu'il  suit. 

«  Premièrement  comme  bon  chrétien,  catholicpie 
apostlioliqueet  romain  a  recommandé  son  âme  à  Dieu, 
le  priant,  par  les  mérites  de  Jésus-Christ  son  fils 
bien-aimé,  de  le  recevoir  au  sortir  de  son  corps  et  de 
l'admettre  au  ncmibre  des  bien  heureux. 

««  Item  ledit  sieur  testateur  prie  M.  Durre  de  vouloir 
se  chaririT (le  riMiiellre  ou  faire  remettre  audit  sieur  son 
frOi'e  aîné  une  gainiture  de  boutons  de  grenat  montés 
en  or,  luie  bague  et  une  chappe  gravée  en  caractères 
maures 

«  Item  b^lit  sieur  testateur  prie  ledit  sieur  léga- 
taire universi'l  susdésigné  de  faire  célébrer  en 
Dauphiné  une  grande  messe  pour  le  repos  de  lame 
dudit  sieur  testateur  chaque  année,  pendant  cinq  ans 
Consécutifs. 

u   Item    ledit    sieur    testateur    donne    et    lègue    à 
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M.  Durre  un  petit  caffre  nommé  Canerala,  sous  les 
mêmes  conditions  qu41  a  été  donné  audit  sieur  testa- 
teur, c'est-à-dire  qu'il  soit  libre  en  arrivant  en  France. 
((  Item  ledit  sieur  testateur  prie  M.  Durre  de  vou- 
loir bien  remettre  au  frère  aîné  du  testateur  son  autre 
esclave  nommé  Antoine,  dont  il  fait  don  et  legs  audit 
sieur  son  frère  aîné,  déclarant  mondit  sieur  testateur, 
que  ny  Antoine,  ny  Canerala  n'ont  point  encore 
été  baptisés » 


I    . 


IX 


LA  BRIGADE  DE  MOUY 
(1759  et  1760) 

LA     BRIGADE    DE    SAINT-AUBAN 
(1761  et  1762) 


En  1758,  Tordonnance  du  o  mai  sépara  de  nouveau 
le  génie  de  Tartillerie  et  transforma  les  bataillons  du 
corps  royal  en  brigades,  commandées  par  un  briga- 
dier des  armées  du  roi  qui  avait  aussi  la  direction  de 
l'école  d'artillerie  correspondante;  un  colonel,  placé 
sous  ses  ordres,  assisté  d'un  major,  d'un  aide-major 
et  d'un  sous-aide-major,  s'occupait  plus  spécialement 
des  compagnies.  Le  sixième  bataillon,  qui  avait  eu 
précédemment  pour  chef  M.  de  Cosne,  prit  le  premier 
rang  des  brigades  en  raison  de  l'ancienneté  de  son 
brigadier,  M.  de  Mouy,  qui  eut  pour  seconds  MM.  de 
Saint-Auban  ^  colonel,  et  de  Clinchamp.  lieutenant- 
colonel.  Du  Teil  qui  comptait  à  ce  corps  depuis  deux 
ans  en  fut  détaché  pour  être  employé  à  Schelestadt, 


1.  Antoine  Baratier  de  Saint-Auban,  1713  -}-  1783,  lieutenant 
général  1780. 
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le  1"  janvier  1739  ;  mais  le  clievalier  du  Teil  y  vint  à  ] 
cette  même  date  prendre  rang  comme  lieutenant  en 
second  de  canonniers. 

L'équipage  d'artillerie  du  mardchal  de  Contades  e 
Allemagne,  peudant  la  campagne  de  1759,  comprît  ! 
cent  dix-huit  pièces  et  soixante-cinq  pontnns;  il  fut 
commandé  par  le  lieutenant  général  chevalier  Pelle- 
tier, le  maréclial  de  camp  de  Fontenay  et  le  brigadier 
de  Mouy  ;  son  service  fut  assuré  par  les  brigades  de 
Mouy  et  de  Chabrié  ;  la  brigade  La  Dauphine  leur 
fut  adjointe  '. 

La  brigade  de  Mouy  se  battit  admirablement  à 
Minden,  le  l"  août;  les  lieutenants  d'Hangest,  I_^ 
Coste,  de  Nison  et  de  Tascher  furent  couverts  de 
blessures  dans  une  chai^  de  cavalerie  dirigée  contre 
leurs  batteries  ^  :  on  eut  dix-huit  hommes  tués  et 
trente-sept  blessés.  I^  chevalier  du  Teil  trouva  dans 
cette  journée  une  excellente  occasion  de  se  distinguer; 
voici  dans  quelles  circonstances  : 

"  Lors  de  la  retraite  des  Français  à  la  bataille  de 
Minden,  en  17.ï9,  dit-il  lui-même,  n'ayant  reçu  aucun 
ordre  de  me  retirer  avec  deux   pièces  de  H  que  je 

1.  La  brigade  d'Invilliers  et  les  sapeurs  de  Saint-Auban 
mnrchaienl  avec  la  réserve  du  marquis  d'ArmentuTes. 
Raymond  de  Chabrié  fui  lue  h  la  bataille  de  Dergcn  le  13  avril 
ainsi  <]ue  MM.  Lamj-,  commissaire  du  parc,  cl  de  Marss  ;  trois 
autivs  orCciorsdu  corps  y  furcnl  blessés;  tous  faisaient  partie 
d'un  délachemenl  de  quatre  compagnies  fourui  à  la  réserve  du 
duc  de  Drt^lic.  I^donchamp  fut  du  nombre  des  blessés. 

2.  La  brigade  do  Cbabrië,  devenue  Villepalour  le  8  mai, 
perdit  le  capitaine  de  Cirfonlaine  et  le  lieult^nunt  GiJtol  :  Le 
Duchal  d'Oudcrue,  lieu  tenant -colonel  ;  d'IndreviJIe,  aide-major, 
et  Baroilte,  lieutenant,  furent  blessés. 
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commandois ,  je  conlinuaj  à  faire  feu  sur  l'cnnemy- 
J'étois  posté  sur  la  lisière  d'un  bois  ([ue  l'enupiny  crut 
que  nous  occupions  ce  qui  l'obligea  de  s'arrêter.  Je 
ne  me  retiraj  qu'après  avoir  consommé  toutes  mes 
munitions  et  perdu  la  plus  (,'rande  partie  de  mes 
canonniors.  M.  le  mai-échal  de  Contades  loua  ma  con- 
duite et  me  fit  obtenir  une  gratification  de  300  livres. 
C'est  alors  que  je  fus  blessé  légèrement  d'un  éclat 
d'obus.  J'ai  continué  d'élre  employé  h  lu  retraite  pen- 
dant laquelle  nou.s  avons  combattu  tous  les  jours',  » 

M,  de  Mnuy  rendit  lui-même  justice  au  mérite  de 
son  jeune  lieutenant  en  disant,  dans  un  mémoire  du 
I  septembre,  qu'il  était  d'autant  plus  digne  «le  la 
faveur  du  roi  que  c'était  •<  un  sujet  qui  donnait  les 
plus  grandes  espérances  d'être  un  jour  un  officier  de 
distinction  ■>,  Quelques  jours  plus  tôt,  le  21  mai,  le 
chevalier  du  Teîl  avait  déjà  obtenu  une  pension  de 
2fi0  livres  sur  le  trésor,  en  considération  des  services 
de  son  père,  décédé  le  t  février  1738  :  l'avenir  s'ou- 
vrait donc  engageant  pour  lui,  lorsqu'il  l'issue  de  la 
campagne  il  alla  hiverner  it  OIFenbach,  tandis  que 
notre  artillerie  cantonnait  ontr»  le  Hhin  et  le  Maîu. 

L'année  suivante,  l'ordre  de  bataille  de  l'armée  du 
maréchal  de  Broglie -,  en  date  du  23  mai,  mit  en 
ligue  les  brigades  de  Mouy  et  de  Villepatour.  assis- 
tées d'un  bataillon  de  milice  de  Laon^,  Pendant  cette 


1,  .Vrchivps  nrfniiiiïslrativL's,  Guerro. 

2,  HarôctiHl  do  Francf?  depuis  le  19  décemlire  nîî!). 

3,  Compagnies  d'ouvriiTS  de»  Aimons,  1p  Roy  du  Gui'  pI  de 

Bmii  ;  fténic,   MM.  de   Filley    el   Lambert;       ""  

Iliiisgiiur(.'l  el   Hoger. 


INK    FASIIIXE    MIIJTAIRi: 

i-atnpgiie  la  brigade  se  distîn^H  à  Cassd,  ï 
Corbath',  h  Warbourg ;  au  30  décembre,  l'artillene 
ovail  repris  ses  quartiers  d'hiver  de  l'année  précédeDle. 
Du  Teil.  l'aine,  avait  rct;u.  le  27  mars  1760,  l'ordre 
d'aller  prendre  Ji  l'armée  le  commandement  d'une 
compagnie  de  la  brigade  de  Mouy  ;  à  ce  moment  m 
santé  était  chancelante  et  îl  se  trouvait  particulière- 
ment atlligé  de  tous  les  deuils  qui  venaient  de  le 
frapper  :  le  décès  de  sa  mère  et  celui  de  son  père, 
cniiKirtés  k  quelques  jours  de  distance,  les  31  janvier 
et  1  février  1758,  la  mort  de  son  frère,  le  chevnUer 
de  Beauniont.  le  li  janvier  1733,  sous  les  murs  de 
Madnis.  les  mauvaises  nouvelles  qu'il  avait  reçues  de 
la  santé  de  son  second  frère,  de  Beaumont  du  Teil, 
malade  à  Pondichérv,  tout  contribuait  à  le  jeter  dans 
un  profond  découragement  qui  l'engagea  à  demander, 
le  23  avril  1760,  sa  mise  à  la  retraite  ou  une  rési- 
dence; malheureusemenl  il  n'y  avait,  dans  les  direc- 
tions d'artillerie,  aucune  place  de  capitaine  en  premier 
disponible;  le  ministre  fut  donc  obligé  de  proposer.  le 
3  mai,  sa  retraite,  qui  lui  fut  accordée,  le  26  mai, 
avec  ime  pension  de  600  livres.  Mais,  dans  l'inter- 

I.  Le  l^juiltct,  quatre  jours  aprt'S  Corbe(.-h,  l'î-lal  du  Grand 
étjuipage  tul  envoyé  pnr  le  chevalier  Pelletier  : 

a«nd  l'exisUn»!  '*^8"''"  !  vS^piU' "''..'      !«  '  1*"»  1 

équipage  \  '  Balnillnn  de  Lana liw  I  1    aux 

cl       '  llU  Imuclie»  A  feu,    A  11  liouimcH  I  dra- 

réHerve  i      par  pitce 151!  J  {  peaux 

de      j  Garde  du  parc  du  ^and  <!i|ui|Hi||:c..      110  f  1      '" 

droite   \      el  «uppldnienl  de  la  r»i»ervc 50,  nao  / 

1  Hhinfds...      8,1 

d^tnchcmenU  |  IlBuau !D  .  78  1 

(  Gicsicn 50  \       ; 
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inlentions  s'étaient  modifiées  :  il  avait  sans 

Uoute  songé  à  l'avenir  de  ses  fils,  car  il  avait  déjà 

1eux  enfants  et  en  attendait  un  troisième  ;  il  lit  donc 

s  équipages  et  rejoignit  volontairement  l'armée. 

On  avait  déjà  disposé  de  la  compagnie  qu'il  devait 

lommander,  mais  on  manquait  d'un  utTîcier  de  viileur 

:  diriger  l'artillerie  h   Marbourg,  et  le  chevalier 

•flletier  qui  avait,  le  21  juillet,   averti  le  ministre 

■  l'arrivée  de  du  Teil,  le  désigna  immédiatement 

Ppour  occuper   ce    poste.    L'investissement    de    cette 

place,  dirigé  par  le  comte  de  Chabo  ',  avait  été  opéré 

le  2(i  juin  ;  <•  mais  le  maréchal  ne  voulait  pas,  pour  In 

gloire  de  nos  armes,  que  l'on  fit  un  siège  en  règle  et 

11 'on  levAt  de  la  terre  autrement  que  pour  les  batte- 

s.  "  aussi  fallut-il  attendre  l'artillerie  qui  n'arriva 

G  le  29  pour  commencer  les  approche.s  ;  on  travailla 

loute  la  nuit  aux  batteries  et  les  mortiers  ouvrirent 

P  feu.  le  30,  à  neuf  heures  du  matin  :  le  peu  de  gar- 

taÏKon  empêcha  le  major  de  Pulfendorf,  qui  comman- 

[idait  Ifi,  de  défendre  l'ouvrage  ft  corne  et,  comme  la 

«titessc  du  donjon  permettait  facilement  de  l'ineen- 

iier,  la  capitulation  fut  signée  aussitôt. 

On  trouva  dans  la  ville  beaucoup  de  provisions 
w  gueire  et  de  bouche,  onze  pièces  de  canon  et 
quantité  d'elTets  que  les  ennemis  y  abandonnèrent'-; 
on  lit  aussitôt  l'impossible  pour  réparer  les  trente- 
trois  fours  qui  existaient  là  et  pour  en  construire  dix- 
wpt  nouveaux  dont  on  dut  faire  les  briques,  en  sorte 

■   1.  Charles-Loilia,  eomte  de  CLabo  de  lu  Sene,  tllB  f  tT»0, 
ntIcDant  général  t'di. 
'    '  "      biliaire  en  fut  Mt  pai-  M.  ifo  GiiilJci'l, 
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qu'ils  ne  purent  être  ppOU  avant  le  tO  juillet'. 
Marbourg  fut  ainsi  en  état  de  pourvuir  à  lu  consom- 
million  de  pnin  de  toute  l'armêo  et  d'une  partie  de  U 
réserve.  Le  maréchal  de  Broglie  fit  choix  du  mar- 
quis d'Espiès^,  capitaine  aux  giirdes,  comme  com- 
mandant de  place,  et  du  chevalier  de  Kéralio,  capi- 
taine aux  (ifrenadiers  de  France,  comme  major  :  du 
Teil  leur  fut  adjoint  pour  l'artillerie:  uu  bataillou 
irlandais  y  fut  mis  en  f^rnison  avec  quelques 
huRsards  de  Bercheny.  Quelques  jours  plus  tard,  h  le 
10  juillet,  h  Corbach.  notre  artillerie  lit  des  mer- 
veilles et  le  feu  de  l'infanterie  fut  très  bien  dirige  : 
Villepalour  el  Mouy.  qui  prirent  part  à  l'action, 
comptèrent  un  mort  el  sept  blessés  dont  M.  de  la 
Molinière,  lieutenant,  atteint  par  des  caissons  qui 
sautèrent  ;  M.  de  Cosne,  colonel  au  corps  royal, 
commandait  les  2S  pièces  qui  tirèrent  pendant  l'action 
et  le  maréchal  de  Broglie  demanda  de  l'avancement 
pour  ce  bon  el  ancien  ollicier  couvert  de  blessures,  n 
Le  11  juillet,  le  comte  de  Slainville  ^  fut  désigné 
pour  prendre  le  commandement  de  toutes  nos  troupes, 
du  côté  de  Frarkenberg  el  de  Marbourp,  et  d'assurer 
nos  communications  avec  cette  seconde  ville  "  qui, 
étant  notre  entrepôt,  devait  être  bien  gardée  ».  Mais,  le 
1(>,  le  prince  de  Brunswick,  apprenant  que  le  baron  de 
Glaubilz,  qui  couvrait  Marbourg,  devait  marcher  sur 


t.  Ces  travaiii  turent  dirigés  par  M.  do  Peyre. 

2.  Lnuis-Vrspasicn  de  Cossart,  mnniuis  d'Espiês,  maréchal 
le  CBmp|-61. 

3.  Jacques   de    Choisetil,   comte    de    Staiaville,    liculenant 

ji-néi-al  1700. 
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Emsdorf.  tomba  sur  lui  et  le  fit  prisonnier  avec  les 
plonels  d'Anhall  et  de  Royal-Bavière  ;  seuls  les  liUB- 
fcrda  de  Bercheny  s'échappèrent  et  nlléreiit  avertir 
B*Espiès  de  ce  c]ui  se  passait. 

Le    commandant    de    Marbourg,     comprenant    la 

îcessité  de  sauver  à  tout  prix  les  fours,  les  chevaux 

,  les   chariots   de   vivres,   au(j;menta   la    garde  des 

s  et  y  envoya  les  deux  cents  hussards  de  Bercheny 

(Vec  onh-e  de  mettre  pied  ù  terre  la  nuit  et  de  joindre, 

i  cas  d'alerte,  leur  feu  à  celuy  de  l'infanterie;   il 

rdonna  des  patrouilles  fréquentes  de  l'autre  côté  de 

t  rivière,  et,  pour  éviter  toute  surprise,  tint  sa  gar- 

18  les  armes  et  renfori,-a  tous  ses  postes,  "  Ces 

r^cautions  prises,  il  ordonna  ans  chevaux  des  vivres 

monter,   en   cas  d'attaque,  par  un  chemin    qu'il 

^oit  reconnu  sous  le  feu  du  château,  k  un  plateau  où 

B  pouvaient  s'assembler  ainsi  que  cinq  cents  b(i?ufs, 

1  se  trouver  sous  la   protection  de  vingt  pièces  de 

1  que  M.  du  Tcil  avait  dirigées  en  const^quence 

^  du  feu  de  mousqueterie...  M,  d'Kspiès  passa  hi  nuit 

i  16  au  17  allant  de  tout  cûté  pour  surveiller  ses 

pstes  et  aperçut  entre  4  et  3  heures  du  matin  envi- 

i  deux   cents  chasseurs  qu'il  fit  observer  par  ses 

issards.   On  sut  par  des  déserteurs  que  Luckner  ' 

venu  oh.ierver  la  position...  » 

I  Rendant  compte  au  maréchal  de  tout  ce  qui  avait 

!  fait  {t  Marbourg,  le  marquis  d'Espiès  lui  disait, 

!  ly  :  "   Je  ne  puis  trop  me  louer  de  ma  garnison 


II.  Nïcoins,  hni'oi 


;2ati!»>.  p" 
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qui  »  montré  dans  cette  occasion  toute  espèce  de  bonne 
volonté  :  M.  du  Teil,  officier  d'arlilierie,  s'étoit  mie 
dans  le  meilleur  état  pour  recevoir  l'ennemy  et  je 
suis  assuré  qu'il  auruit  été  bien  cbaulTc.  >• 

Dès  le  M.  le  Régiment  D'CiKt-  fut  envoyé  à 
Marbourg  par  M.  de  Filley  ',  qui  Qssitigeait  Dillen- 
bourg  :  toutes  les  dispositions  avaient  été  parfaite- 
ment prises  pour  conserver  notre  entrepôt  où  rien  ne 
fut  laissiî  en  souirrance  ;  c'est  fi  peine  si  nos  boulsa- 
gers  perdirent  quelques  heures  par  suite  de  la  peur 
que  leur  causa  l'apparition  des  chasseurs  ennemis. 
"  Vous  me  demande?,  si  mon  frère  a  été  content  de 
vous,  écrivait  quelques  jours  plus  tard  le  comte  de 
Bruglîe  -  }>  d'Ëspiês  :  vous  n'eu  devès  pas  douter  et  3' 
le  mande  aujourd'hui  à  la  cour;  pour  moy  je  vous  ay 
bien  plaint  dans  cette  bagarre  dont  on  s'est  encopB 
mieux  tiré  qu'on  ne  pouvoil  l'espérer.  » 

Au  commencement  de  septembre,  le  commande- 
ment ^  de  la  place  était  entre  les  mains  de  M.  de 
Kennedy  *  :  il  demanda  deux  mortiers  le  C  septembre. 
Du  9  au  15  septembre,  les  communications  de 
Marbourg  furent  coupées  :  dans  la  nuit  du  9  au  tO,  à 


1.  Pierre  de  Filley,  f  n'9,  liuulenanl  g<?iiéral  1762. 

2.  Charlo»<I.ouis,  comte  de  Broglie,  né  en  1719,  Itt^utenaaU 
général  1760. 

3.  MM.  SicHrd  et  Goiiguct,  nidos'inajors  ;  de  l.BuriL're  et 
Saiut-L^uis,  capilnliics  des  porles.  —  Dans  l'intervallL',  M.  d» 
Narbonne  avait  comniBndé  par  intérim.  —  M.  d'E&piùs  était 
passé  A  Ziei^enliain. 

4.  Jeau-Théodoi-i.'  ûc  Kennedy,  ni'  en  (71t.  capitaine  de 
grenadiers  au  régiment  de  Uillon  I7VI),  clicviditr  de  Ssinl- 
Uiiis  1717,  reliix'  a  Dunkcrqiie  i76:i. 


BMCASE  DE  HOCT 
dix  heures  du  soir,  bien  que  la  veille  nos  patrouilles 
de  hussards  fussent  allées  à  trots  lieueis  sans  rien 
apprendre,  un  corps  ennemi  s'introduisit  dans  dilFé- 
rents  enclos  et  surprit,  k  deux  heures  du  matin,  sans 
tirer  un  coup  de  fusil,  quelques  postes  d'une  trentaine 
d'hommes  laissés  dans  la  ville  alin  de  prévenir  le  châ- 
teau de  l'approche  d'un  danger  ;  averti  par  le  hruit, 
M.  de  Kennedy  fit  tirer  un  coup  de  canon,  signal 
convenu  pour  les  faire  replier  ;  ne  les  voyant  pas 
revenir,  il  supposa  que  la  ville  était  occupée  et  le  jour 
couiîrma  ses  craintes.  Bientôt  un  oQïcier  ennemi  parut 
à  la  dernière  barrière,  disant  que  le  prince  hérédi- 
taire était  à  une  demi-lieue  et  sommant  le  gouverneur 
de  se  rendre  :  on  le  renvoya  et  chacun  prit  son  poste  ; 
second  parlementaire,  même  réponse;  enlin  le  {géné- 
ral de  Bulow  vint  en  personne  :  Kennedy  lui  enjoignit 
de  retirer  ses  troupes  de  la  ville,  le  prévenant  de  son 
intention  de  faire  feu  sur  tout  ce  qui  se  présenterait; 
Bulow  menaça  de  faire  pendre  le  commissaire  des 
jjuerres,  si  cette  promesse  s'exécutait',  à  quoi 
Kennedy  répondit  qu'il  avait  soixante  blessés  enne- 
mis dans  l'hôpital  du  château  et  qu'il  enverrait  leurs 
têtes,  en  guise  de  boulets,  sur  ta  ville,  si  on  touchait 
au  commissaire  :  on  se  sépara  et  le  chAleau  lit  aussi- 


aréchal  de  Belle-Islt'  l'Ci'ivit  h  Keimoily  le  33  si-p- 
J'ai  lu  urcc  pini&îr,  Moiisic;ui-,  le  di'Lail...  <ie  ce  qui 
li  paaMÏ  b  Marbourg  lorsque  M.  de  Buluw  vous  a  sommé  de 
1}  le  ch&teau  [|ue  vous  commandei  et  S.  M.  m'a  charge 
Urnus  ti^molgiier  sa  satisfncUon  sur  la  roniliiito  que  vouk 
^  tenue  en  celle  ocfasiun ■<  Archives  histnrii|iies  de  la 
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ifil  feu  de  son  cnnon  et  de  sa  mousqueterie  ;  lesl 
ennemis  répondirent  i>ar  une  fusillade  sans  recourir  ■ 
aux  cinq  grosses  pièces  qu'ils  avaient  avec  eux  ;  puis, 
jugeant  imprudent  de  rester  dans  la  ville,  ils  opérèrent 
leur  retraite  en  laissant  un  certain  nombre  de  bles- 
sé»  ;  nous  leur  fîmes  même  quelques  prisonniers. 
Quelques  jours  plus  lard,  le  13  septembre.  Stainville 
rencontra  ce  corps  près  du  lieu  de  Neukirchen.  l'atta- 
qua et  le  poussa  jusqu'à  Sachsenberg,  lui  enlevant 
ses  équipages ,  huit  pièces  de  canon  et  beaucoup 
d'hommes. 

Malheureusement  pour  du  Teil,  la  demande  qu'il 
avait  formée  en   arrivant  b  l'armée,  dans  le  but  de 
rentrer  dans  le  corps  roval,  fut  rejetée  ;  mais  le  cheva- 
lier Pelletier,  représentant  que  cet  oflicier  avait  fait 
toute    la   campagne   de    1760    avec    la   plus    grande 
distinction,  demanda  pour  lui  au  maréchal  de  Belle- 
isle  une  gratification  proportionnée  aux  dépenses  de 
son  voyage  et  de  son  séjour  à  l'armée  et  à  la  perte  de 
ses  chevaux  et  équipages  enlevés  it  Marbourg  par  les 
ennemis  :  il  obtint,   pour  ce  service  extraordinaire, 
mille     francs    qui    furent    offerts    au    postulant,    le 
21  octobre,  avaut  son  départ.  Encouragé  parce  demi- 
succès,  du  Teil  introduisit  une  nouvelle  demande,  au 
printemps  suivant  ;  cette  fois  elle  fut  approuvée  par 
le    ministre,    le  8    avril,   et   admise   par   le   roi,    le   l 
20  juin,  eu  raison  des  témoignages  flatteurs  que  le   • 
maréchal  de   Broglie   rendit  de    la   supériorité   avec  | 
laquelle  il   avait  commandé   l'artillerie   à   Marbout^  I 
dont  la  conservation  lui  fut  attribuée.  Le  23  novembre  î 
suivant  il  prenait  rang,  comme  capitaine  de  Bombar-  ' 
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iier$i,  dans  la  brigade  de  Siiint-Auban  qui  venait  de 
distinguer  à  l'afTaire  de  Unna  et  au  siège  de 
Heppen  '-. 

En  17t)Q,  le  chevalier  du  Teîl  Fut  détache  de  sa  liri- 

^de    commandée    par    d'Invilliers  ^:    servant   k    la 

réserve  de  gauche  sous  M.  du  Muy  *,  il  Rssista.  le 

31  juillet,  au  combat  de  Warbuurg;  l'année  suivante 

■  il   prit  part,   les    15  et   If)  juillet,   aux   combats  de 

lA'illingshausen  où  VillejMitour  eut  un  bras  emporté; 

I  fut  ensuite  de  l'expédition  contre  BrunRwiik.  sous 

ne  comte  de  Lusace^  qui  s'empara  deWolfenbiitlcl,  11- 

jlO  octobre;  quelques  jours  plus  tard,  le  25  novembre. 

Ji^tin  du  Teîl  était  nommé  lieutenant  en  premier. 

Tout  l'honnem-  de  la  campagne  de   17I12  revint  à 

de    réserve   commandée    par    le    prince    de 

londé  "  ;   son   artillerie,  servie  par   les   hrif^ades  de 

lint-Auban'    et   de    Loyauté  ^   était    le    1!)    mai    à 


i.  Armée  du  Bas-Hbin,  commamlée  par  le  prince  de  Soubisf. 

3.  Louis-Henri  Ballsrd  d'Invillîers,    né  en   (70.';,  lieutenant 
ivait  succédé  à  Amould  de  Lovauté  (|ui  uvail 

remplacé  de  Mouy,  du  '20  février  au  7  mars  171*11. 

4.  IjOuls-NicoIss-Viclor  de  Félïi,  chevalier  du  Muv,  licule- 
>nt  général  tlVU. 

5.  Xavier-Auf-usle  de  Saxe,  comte  de  Lusace,  né  en   I72(i. 
•uteuaul>:>'iiéral  au  service  de  France  1758. 

6.  Luiiis-Joscpli  de  Ilourlion,  prince  de  Coudé,  17:i6  f  I8IM. 
lic'utenaul  ^uéral  1758. 

7.  Saitit-Aubati   avait   suus  lui    le   martjuis   de    Thihnutot, 
ci^tuiiel  du  i-<^ginienl  de  la  Fèro  avant  le  baron  du  Teit. 

S.  La  brigade  d'Invilliura  sennil  avec  celle  de  Villepaloiir 
.■■■■.In  llniit-nliiri. 
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NeusB  qu'elle  quitta,  le  19  juin  '.  pour  venir  jouer,  le 
2S  août,  un  rôle  décisif  à  tu  juumée  de  Johaniiisberg. 
I^  21,  Mgr  le  prince  de  Condê,  s'étant  décidé  à 
attendre  le  prince  héréditaire  sur  le  plateau  de 
Griiningen,  employa  toute  la  nuit  k  faire  des  arrange- 
ments dans  sa  position  et  mit  devant  lui  un  landwehr 
qu'il  avait  derrière  ;  il  s'attendait  à  être  attaqué  au 
point  du  jour,  mais  ce  ne  fut  que  sur  les  neuf  heures 
que  le  prince  héréditaire  marcha  vers  lui  sur  trois 
colonnes  très-bien  fournies,  dont  deux  se  dirigèrent 
sur  sa  gauche  et  son  &ont  :  bien  que  le  prince  de 
Condé  eût  peu  d'artillerie,  il  foudroya  de  canon  son 
adversaire  au  point  de  l'empêcher  de  se  former  et  de 
l'obliger  îi  faire  rétrograder  ces  deux  colonnes  ;  une 
lenlative  sur  la  droite  ne  réussit  pas  mieux  au  prince 
héréditaire  qui,  au  bout  de  deux  heures  de  combat, 
lit  sa  retraite,  abandonnant  trois  pièces  de  canon  de 
parc  et  la  plus  grande  partie  de  ses  blessés.  On  lit 
suivre  son  arrière-garde  par  nus  troupes  légères,  les 
dragons  et  deux  bataillons  d'infanterie  qui  ne  le  quit- 
tèrent qu'au  pont  de  la  WetttT  :  le  prince  héréditaire 
avait  trente  mille  hommes  avec  lui.  ■<  Ce  choc,  pour- 
suit le  prince  de  Condé  dans  sa  lettre  au  maréchal  de 
Soubise.  datée  du  jour  même,  2o  aoiit.  n'a  pre.squ'été 
qu'une  alTaij-e  d'artillerie.  Je  ne  saurois  donner  trop 
d'élogps  h  la  façon  dont  la  mienne  a  été  .servie  et  je 
n'ai  jamais  vu  de  canonnade  plus  vive  et  mieux  dirigée 
que  celle  de  ce  matin;  M.  de  Saint-Auban  y  a  très 

I.  lettre  du  priaci'  île  Conilé  k  -M.  de  Sniiil-Auban,  trans- 
mise pur  ce  dernier  au  marquis  di"  Tliibi)utol.  duk'c  tly 
DDsseldorf,  t"  juiti  I7G2.  —  Papiers  de  tamille. 


BRIGADE   DE   SAINT-AUBAN  161 

bien  soutenu  la  réputation  dont  il  jouit,  et  il  a  été 
secondé  parfaitement  par  M.  de  Loyauté  et  par  tous  les 

officiers  et  canoniers  de  T Artillerie c*est  un  corps 

qui  sert  avec  la  plus  grande  distinction  et  je  ne  saurais 
trop  répéter  combien  j'ai  sujet  de  m'en  louer  dans  cette 
occasion-ci.  »  Il  semble  que  le  prince  de  Condé  se 
souvint  de  TafFaire  de  Johannisberg  ^  quand  il  témoi- 
gna une  si  grande  bienveillance  à  Auxonne,  en  1784 
notamment,  au  baron  du  Teil  devenu  commandant 
d'école. 

A  la  paix,  la  brigade  d'Invilliers  fut  dirigée  sur 
Auxonne  avec  le  colonel  de  Riche  val  ^  ;  le  chevalier 
du  Teil,  qui  en  avait  été  nommé  sous-aide-major,  le 
11  juin  1762,  y  obtint  le  rang  de  capitaine,  le 
15  août  1765  ^.  Quant  à  son  frère  aîné,  il  eut  la  satis- 
faction d'aller  en  garnison  à  Grenoble  où  fut  envoyée 
la  brigade  de  Saint- Auban,  sous  le  colonel  de  Saint- 
Michel  ^. 


1.  Le  lieutenant  Grosbois  y  fut  fçrièvemeut  blessé. 

2.  Philippe-Louis  de  Verton  de  Richeval. 

3.  Commission  vacante  par  la  promotion  du  sieur  Friac. 

4.  Marc-Antoine  Pluviers,  baron  de  Saint-Michel  ;  l*"^  janvier 
1763. 


J.  ou  Tbil.  —  Une  famillt  militaire.  1 1 
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SERVICES   DE  JEAN-PIEHHE   ET   DE   JEAN    DU   TEIL 

DE  I7G:>  a   1779 

LES  SYSTÈMES  VALLIÈRE  ET  GRÏBEAUVAL 


Le  13  août  1765  parut  une  nouvelle  ordonnance 
sur  le  corps  ix>yal  d'artillerie  qui  se  composa,  à  dater 
de  ce  jour,  de  sept  régiments  formés  par  les  sept  bri- 
gades d'alors  et  désignés  sous  le  nom  de  leurs  villes 
de  garnison  :  La  Fère,  Metz,  Besançon,  Grenoble, 
Strasbourg,  Auxonne  et  Toul  ;  le  dernier  régiment 
provenait  de  la  transformation  de  la  brigade  créée  le 
3  novembre  1702  pour  le  service  des  colonies,  orga- 
nisée à  La  Rochelle  on  17()*{  et  passée  à  Toul  en  1705. 

Le  13  août,  Jean-Pierre  du  Tell  quitta  la  brigade 
de  Saint-Auban  qui,  en  garnison  h  La  Fère  depuis 
mars  1763,  y  devint  le  régiment  de  ce  nom,  pour  se 
rendre  à  La  Rochelle  où  il  fut  em[)loyé  d'aoûl  1763 
à.  août  1766,  avec  rang  de  chef  de  brigade  a  i)artir  du 
15  octobre  1763. 

Le  23  août  1761),  du  Teil  prit  le  commandement 
d'une  brigade  dans  le  régiment  de  Toul  ((ui,  sons  le 
colonel  de  Courcy  de  Lestang  ^   depuis  le    lî>  fi'vrier 

1.  Jean-Alcxaiitiro  Hi«;i*()n  de  (loiirey  de  Loslan«f. 


ici  1>E   FAMILLE    MILITAIRE 

précédent,  changea  de  gQrnison  et  se  rendit  à  Stras- 
bourg, en  septembre  17t>8  ;  il  eut  rang  de  lieutenant- 
colonel  le  29  février  et  fut  charge,  en  1769,  d'as&ister 
aux  expériences  faîtes  en  cette  ville  le  1 1  juillet  dans 
la  plaine  des  Bouchers,  sous  le  marquis  de  Vogué', 
pour  déterminer  la  vitesse  avec  laquelle  un  régiment 
de  cavalerie  parcourt,  aux  trois  allures,  la  distance 
de  deux  cents  toises;  on  se  servit  pour  celte  appré- 
ciation des  régiments  Royal-Ltranger  et  Commissaire- 
Général  et  la  moyenne  des  résultats  obtenus  donna 
les  durées  suivantes  :  i  minutes  30  secondes  au  pas, 
2  minutes  3  secondes  au  trot  et  1  minute  au  galop  -. 
L'importance  de  ces  évaluations  pour  le  tir  du  canon 
engagea  ft  faire  suivre  attentivement  ces  épreuves  par 
une  commission  du  régiment  de  Toul  dont  du  Teil 
l'aîné  était  alors  le  premier  chef  de  brigade. 

I.e  corps  venait  de  se  transporter  à  Grenoble  en 
17ti9  lorsque  du  Teil  fut  nommé  sous-directeur  h 
CoUioure  le  11  avril  1770.  Quelques  mois  plus  tard, 
il  recevait  du  roi  une  faveur  dont  le  ministre  de  la 
guerre  lui  faisait  part  en  ces  ternies  : 

H   A  Versailles,  le  17  juin  1770. 

Il  Je  viens.  Monsieur,  de  rendre  compte  au  roi  de 
vos  services  et  de  votre  lèle.  Sa  Majesté  a  bien  voulu, 
pour  vous  en  marquer  sa  satisfaction,  vous  accorder 


1.  Inspecteur  général    de  la   cavalerie   et   des  drugous    le 
18  janvier  1760. 

2.  Lie  l'usai^e   de  l'arlillerie   nouvelle,   par  le  chevalier  du 
Teil,  p.  49  ;  Manœuvres  d'infauterie,  même  auteur,  p.  GO. 
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une  gratification  de  600  livres  sur  les  fonds  de  lar- 
tillerie,  je  vous  en  donne  avis  avec  plaisir, 

"   Je  suis,    Monsieur,  votre   très-humble  et    très- 
obéissant  serviteur. 

"  Le  duc  de  Choiseul.   n 


En  n"3,  du  Teil  demanda  une  gratification  annuelle 
sur  les  fonds  de  l'artillerie,  afin  d'être  mieux  en 
mesure  d'élever  sa  famille  déjà  nombreuse  ;  un 
mémoire  en  ce  sens  fut  adressé  au  marquis  de 
Monteynard  ',  alors  minisire  de  la  guerre,  et  appuyé 
par  le  comte  de  Maîlly  -,  lieutenant  général  pour  le 
roi  en  Roussillon.  Cette  requête  n'eut  pas  le  succès 
qu'on  en  pouvait  attendre,  mais  le  roi  accorda  au 
postulant  une  nouvelle  gratification  de  cinq  cents 
livres  le  21  juillet,  et  le  nomma  bientôt  après,  le 
27  novembre,  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
Toul,  toujours  en  garnison  à  Grenoble. 

Ce  corps  avait  encore  pour  colonel  M.  de  Malavil- 
1ers  ^  qui  fut  remplacé,  le  1"  novembre  1774.  par 
M.  Bouchard  '•  ;  quelques  jours  plus  tard  du  Teil  rece- 
vait du  roi,  le  22  novembre,  une  pension  de  quatre 


Louis-François,  marquis  de  Monteynard,  né  en  1716, 
mi-l773,  pclit-Deveu  de  Gesperde  de  Monteynard 
riée  en  I6ti3  à  Jean  du  Vache,  président  en  la  chambre  des 
aptes  du  Dauphiné,  oncle  de  M"*  de  Chambaran,  p.  (06, 
e  I. 

,  Joseph-AuguBlin,  comte  de  Maîlly,  né  en  1708, 
it  en  chef  du  Roussillon  depuis  le  8  août  17411. 
.  Jean-Gcoi^es  de   llaiill  de  MiilavillerR,  colonel  depui 
tvril  1767.  brigadier  1770. 
.  Louis -Franco!  s  Bouchard,  maréchal  de  eanip  1784. 
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pourvu  d'une  lettre  de  lieutenant  à  la  suite  de  ce 
corps,  venait  se  mettre  sous  les  ordres  de  son  père 
dont  le  vœu  le  plus  cher  se  trouvait  ainsi  réalisé. 

L'école  de  Metz  était  alors  sous  les  ordres  du  briga- 
dier Perrin  des  Aimons  *  et  le  département  avait 
pour  inspecteur  général  le  maréchal  de  camp  de 
Loyauté  '^.  L'État-major  du  régiment  de  La  Fère  se 
composait  de  MM.  : 

du  Teil,  colonel  ; 

de  Cirfontaine,  lieutenant-colonel  ; 

le  chevalier  du  Teil,  major  ^  ; 

de  Guille, 

Ganot, 

d'Abo  ville, 

RichouiHz, 

du  Coudray,  chefs  de  brigade  ; 

Croyer,  aide-major  ; 

Vignon,  trésorier. 

Bientôt  Tintérét  du  commandement  qui  était  confié 
à  du  Teil  fut  considérablement  diminué  par  l'envoi 
du  premier  bataillon  à  Dunkerque  ^,  au  commence- 
ment de  la  guerre  d'Amérique,  en  avril  1778.  L'année 


1.  Joseph  Perrin  des  Aimons,  lieutenant  général  1791. 

2.  Arnould  de  Loyauté,  maréchal  de  camp  depuis  1768. 

3.  Cette  mutation  du  chevalier  du  Teil  n'est  pas  notée  dans 
ses  états  de  service  ;  mais  il  figure  au  régiment  de  Metz  dans 
rétat  militaire  de  1778  et  fit  imprimer  en  cette  qualité  son 
premier  ouvrage  sur  l'artillerie,  cette  même  année,  ainsi  qu'on 
le  verra  plus  loin. 

4.  Pour  faire  partie  du  corps  d'observation  des  côtes  septen- 
trionales, sous  le  comte  de  Chabo. 
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suivante  le  second  bataillon  quitta  Metz  pour  La  ( 
Fère  et.  après  avoir  passé  à  Strasbourg  en  ITSl  et  à 
La  Rochelle  '  en  1782,  ne  se  trouva  rëuni  au 
i"  bataillon,  envoyé  à  Metz  en  1781,  que  le  1"  jan- 
vier 17Si,  quand  le  corps  entier  vint  occuper  la  gar- 
aison  de  Valence  -. 

Mais  du  Teil  qui  avait  pris  le  commandement  de 
l'école  d'Auxonne  le  3  juin  1779  était  remplacé  par 
le  colonel  d'Hélyot  ^  qui  accompagna  le  régiment 
dans  tous  ses  déplacements  et  eut  pour  successeur, 
le  5 juin  1784,  le  chevalier  de  La  Lance*. 

Pendant  ce  temps,  Jean  du  Teil  qui  avait  rang  de 
capitaine  dejpuis  le  1^  août  1763  fut  nommé  ^  aide- 
major  du  régiment  de  Grenoble,  anciennement  bri- 
gade de  Beausire  et  bataillon  de  Menonville  :  son 
cousin  Jean-Ange  du  Teil  y  avait  laissé  des  souve- 
nirs glorieux  encore  récents.  Il  ne  tarda  pas  à  s'y  faire 
lui-même  une  escellente  réputation,  comme  le  prouve 
le  mémoire  suivant  rédigé  le  10  mai  1767  par  son 
inspecteur  : 

«  M.  de  Villepatour,  maréchal  de  camp,  inspecteur 
BU  corps  royal  d'aptillerie,  représente  que  le  cheva- 


1.  D'où  Ton  envoya  (juatre  compagnies  en  Amérique,  sous 
le  chef  de  brigade  Durand. 

2.  Avec  deui  compagnies  délschées  en  Corse  ;  général 
Suiane,  pp.  277  el  278. 

3.  Jacques-Antoiie  Chénard  d'Hétvot,  maréchal  de  camp 
1"88. 

^.  Louie-Céear  de  Cheverzy.  clievalier  de  la  Lance,  maré- 
chal de  camp  ITttS. 

5.  La  brigade  d'Invîlliers  qu'il  qniltait  forma  le  régiment 
d'Auxonne. 


.    !1 
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lirr  (lu  'IVil,  ayde-major  du  régiment  de  Grenoble, 
Il  i-ciii|ili  1rs  ioiu'lions  de  cet  employ  depuis  qu  il  en 
r*A  iliiir^i*  iivfc  tout  le  zèle  et  toute  rintellia^nce 
|MissiMfs  et  (|ii('  le  lK»n  état  dans  lequel  se  trouve  ce 
ir^iMM'iit,  Lin(  (lu  c(M«*  de  la  discipline  que  du  eiité  de 
I  uni  II  ht  i(  m,  est  <lù  Cfn  grande  partie  aux  s«.iins  et  à 
riiltfiition  (le  <*(•(  ollicitT. 

"    Il  «Iciihiiidc  (>ii  conséquence  pour  lui  une  gratlB- 

I  ilIliHI    I  .    •• 

II-  iiiiiiisirc  (il  droit  u  cette  requête  et  porta  Jean 
tlii  IVil  sur  l'i'-tiit  |)(»ur  une  somme  de  trois  cents 
Imm-,  .  tl  inii\i('ul  (l^ijoutcr  qu'il  joignit  k  cette  pro- 

|tir.iiiiiii  ii'Wr  ji|His(illc  : 

< 'iiic  Mi;iri|tir  (11*  siitisi  action,  paroissant  si  bien 
iiH  iilii-  lii-  l;i  |t:irl  (lu  chevalier  du  TeiL  ne  poiura 
i|ni  |iiiiiliiiir  un  lion  (^llVt  cl  exciter  de  plus  en  plus 
I  I  lit  M  lit)  h  III  lies  Mial  s  majors  dos  régiments  du  corps 
1 1>\  II!  '   •• 

hiiix  .111-.  plus  LinL  le  20  février  1769,  Jean  du 
1>  il  >  t  ut  |iiiiitni  (  ,ipi);(in('  de  sa|)Ours  au  ré«;ifinient  de 
'h  •  h. .m-,  i|iii.  iiMiim.imir  par  K'  chevalier  de  Saint- 
Mu  I  l.ul  «Il  !;.iinisuii  :i  Ia\  FiTO  depuis  octobre 
!.••.  .1  |».r.-..i  .«  Mrl/  vu  srpttMubre  ITC)!!.  Il  y  fut 
II. .  I  iM  niiiil  t  .i|»il;uiu'  i\r  hnntbardiers,  le  7  février 
1  i  I  '  <  I  «Il  i.iMuiinins.  Il'  L^S  juin  1775.  Les  excel- 
li  iiii  it  l.iliMif.  (|iir  s;i  j'sinrillc  avait  en  Lorraine, 
»li  |nii-.    ipi'iiiir   liranihr    s'v   rtait   établie   et  y   avait 

■ 

I       \iilii\i      .i>liiiiiii -t  I  .ih\  r*«.  (ïiicrrc. 

'       \  I  •  Il       nliii    .   1  iiii-l  1  •' 

I     I  i.iiii  •■!  .  ili-  I  iM  iMi.iiiKir,  ('lif'\;iliiM'  i\v  S:iinl-Mars.  colonel 
|i-   l'i  |i-\Mi-i    t  .iiS.  iii.irfi-li.i)  (!('  iMiiip  ITnO. 


jeas-pierde:  et  jeaw  du  teil  }1^ 

iDOuédes  liens  avec  les  derniers  du  Teil  d'Auveri,'ne, 
t  au  jeune  capitaine  do  Taire  un  bon  éliihlis- 
ment  en  i^pousont,  par  contrat  du  9  novembre  !77('. 
ftirpue rite- Louise  Georgin  de  Mardignv  •  ;  née  en 
elle  appartenait  à  une  excellente  famille  du 
krlemenl  de  Metz,  qui  a  donné  deux  capitaines  au 
de  Rozières,  François  et  Louis-Joseph 
feorgin  (le  Mardigny,  et  un  cupititine  au  régiment  de 
■intonge.  Pierre-Joseph,  neveu  des  précédents;  les 
fepes  de  M"'  de  Mardigny  servirent  aussi,  l'aîné, 
ncolas-Marie,  dans  )e  régiment  de  Saintonge,  et  le 
idct,  Jean-Paul,  dons  celui  d'Anhall.  depuis  Salm- 
I,  que  commanda  Christophe  de  MùIIcr,  son  oncle 
alliance;  sa  sœur  aînée,  Marie-Philippe,  avait 
fpusé  Charles-Adrien  de  Bunelet,  depuis  colonel 
krtillerie. 

fcLe    l-^î   décembre   1772,    Jean    du    Teil   avait    été 
mm»^  chevîdier  de  Saint-Louis   et.   se   trouvant   à 
3Ietz  dans  un  centre  intellectuel  important,  ÎI  avait 
pris  gnùt  aux  études  militaires;  il  cnnimen(,'a  ^  cette 
époque  un  ouvrage  de  lactique  dont  la  première  par- 
relative  à  un  nouveau  port  d'armes  et  aux  mou- 
itiieuts  qui  en  dépendaient,  lut  soumise  par  lui  ><  l'un 
k  ses  supérieurs  dès  le  14  octobre  177;t  ■'.  Mais  son 
■part  de  MetiE.  en  septembre  177.'!,  quand  son  corps 


.    ici-nier.  nolaire  â  Melz 
X  Fille  de  feu    Françoïa-Blienne,  cousetllcr  en   Piirleitieiit 
JlO.  décédé  en   17^6,  el  de   [Ïarbc-Lucie  Besscr  de  Chnriï, 
■Mriée  le  *  janvier  1772  h  Ltiiireul  Ji'  Clin  «'Iles,  président  i'i 

rtferau  Parleiiieul. 

1,  ll-Hrp  autoumplu'  rlii  Hievnlii-v  .lu  Teil,  |».iiii.rs  rif  ramille. 
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quitta  cette  ville  pour  Auxonne,  sa  nooiinatioa  de 
ninjor  nu  périment  de  Toul,  le  li  septembre  ITÎti'. 
ne  lui  permirent  pas  de  terminer  ce  travail  -. 

Xinnu  ces  dispositions  d'esprit,  le  ohevalier  du  Teîl, 
revenu  it  Metz  en  1778.  au  régiment  de  La  Fère  ^,  ne 
pouvait  se  désintéresser  de  la  célèbre  lutte  des  parU- 
suns  de  Gribeauval  contre  ceux  de  Vallîère.  lutte  qui 
divisa  le  corps  de  l'artillerie  pendant  de  si  lonf^es 
années,  survécut  au  chef  de  l'ancien  système  et  se 
perpétua  jusqu'à  la  mort  de  Saint-Auban,  survenue 
en  1783. 

Les  premières  tentatives  d'allégement  du  matériel  de 
l'artillerie  remontaient  h  1740  et  étaient  dues  U  M.  du 
BrocBixl  qui  avait  fait  adopter  par  le  maréchal  de  Belle- 
InIc  de  nouvelles  pièces  dites  suédoises,  généralisées 
dès  I7i1  et  attachées  au  service  des  bataillons  d'infaD- 
lerie,  par  opposition  au  canon  de  parc  réglementé  par 
l'ordonnance  de  17H2  *.  A  la  suite  des  progrès  réalisés 


t.  I.OH  chnagomenls  codIîducIs  de  garnison  dp  ce  corps  qui. 
Il  Ui-rnol)lc  depuis  1169,  se  rcnditli  Valence  en  1771  pour  passer 
h  Itesancoii  en  1778,  en  déUchant  son  premier  bataillon  au 
llovrr,  durent  donner  un  surcroît  d'occupation  à  son  mnjor. 

2.  Ni^nnmoins  il  collabora  "  A  un  livre  sur  les  feux  de  1': 
fantcHc  net  présenta  à  l'Acadêniie  de  Metz  dont  il  était  membre 
Cl  pliiaimirs  mémoires  relatifs  3t  la  science  des  armes  »,  Bégin, 
Biographie  de  la  Moselle. 

.t.  Il  retourna  dans  le  régiment  de  Toul  di-s  l'année  suivat 
«ans  doute  parce  que  celui  de  L.a  Père  quitta  Meli  ;  en  tout 
il  (!«l  d(>tnché  A  l'armée  des  càlos  le  1"  août  177». 

4.  Olte  ordonnance  du  7  octobre  1732  avait  réduit  &  cinq 
les  types  des  canons  réglementaires  24,  15,  (3,  S  et  4,  sans 
distinction  entre  les  pii^ces  de  place  de  siège  et  de  bataille 
ces  canons,  avec  deux  mortiers  de  là  et  8  pouces,  un  pierrier 
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a  Prusse  et  en  Autriche  et  des  réformes  opérées  sur 
JE  longueur  el  l'épaisseur  des  pièces,  le  maréchal  de 
poglie  était  entré  dans  cette  voie  de  transforma- 
pas  :  c'est  ainsi  que  furent  forées  pour  le  calibre  de 
,  par  exemple,  des  pièces  coulées  pour  celui  de  12. 
[  Tel  était,  eu  deux  mots,  l'état  de  la  question  lorsque 
.  de  Gribeauvol  revînt  à  Paris  :  lieutenant-colonel 
''  au  service  de  France  dès  1737,  il  était  passé  en 
Autriche  où  il  fit  toutes  les  guerres  de  1758  à  17b2, 
avait  voyagé  en  Prusse  et  avait  obtenu  de  Louis  XV, 
en  mai  1763,  le  brevet  de  maréchal  de  camp  avec 
rang  du  25  juillet  de  l'année  précédente;  ses  projets 

turent  au  duc  de  Choiseul  ',  alors  ministre  de  la 
terre,  qui  le  nomma  inspecteur  général  d'artillerie 
i  17(>4  et  fit  commencer,  dès  cette  année,  des  expé- 
ïnces  sur  son  système  ;  elles  eurent  lieu  k  Slras- 
lurg  sous  le  maréchal  de  Contades,  avec  la  collabo- 
tion  de  M.  de  Mouv,  primitivement  hostile  'i  ces 
changements,  et  furent  suivies  par  tous  les  otiiciers 
du  régiment  de  Strasbourg  et  notamment  par  MM.  de 
Beauvoir,  le  Duc,  dp  Brou,  des  Aimons,  de  la 
[ortière,  de  ChAteaufer,  de  Manson,  de  Colonges, 
HloD,  de  Champagne,  etc."'.  La  conséquence  de  ces 


1 15  et  un  obusier  de  8,  forniaienl  tout  notre  matériel.  Ainsi 
-nt  la  coufuslon  qui  régnait  dans  l'artillerie  par  suite  de 
jtaultiplïcilé  des  types  eu  usage. 

b.  Étienn«-Fraaçois,  duc  de  Cboiseul,  précédemment  comte 

■SlaJnville,  17(9  f  I76S,  miaistre  de  la  guerre  ilM-t'H). 

p.  Tous  ofGciersde  la  plus  grande  disliuction  :  Denis- Nicolas 

rel  de  Beauvoir  et  Josepb  Perrin  des  Aimons  furent  nom- 

■  lieutenants  généraux  en  1791  ;  Claude-Marie  Valenciennes 

'ean-Hane-Antoine  de  Verton  de  la  Mortière  pas- 


!7V 
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ftLsuiH  fui  rndoption  provîsuîre  du  nouveau  sysXimt 
ol  l'éUblisei'riiirnt  d'un  projet  d*nrdoiiiiaQc«  quî  porta 
I»  diite  de  t7CS. 

Le  preiiiior  (Vicier  général  qui  ait  attaqué  les 
réformeft  est  M.  de  Saint-Aubau  qui  fut  aussi  I 
nier  &  défendre  l'ancienne  artillerie  ;  un  mémoire 
qu'il  préscnUi  au  duc  de  Cboiseul  étant  demeure  s 
ri''«ullal,  MM.  de  Valliérc  fils  cnLrêrent  dan»  lu  li«e 
en  publiunt.  en  17fi8,  un  traité  de  la  défense  ites 
places,  uvcc  des  réflexions  sur  les  principes  de  l'ar- 
tillerie, qui  reçut  l'approbation  de  M.  î^  Blond* 
censeur  royul.  L'ouvrage  écrit  dans  le  m^me  seai 
quelques  iinnées  plus  tard',  par  un  três-remarquablt 
oflicier  du  corps,  M.  du  Puget  -.  sous  le  titre  d'En 
HUr  iuiuiife  iJc  l'artillerie,  et  la  chute  de  M.  d«  Clio 
seul  qui  avait  précé^lé  de  quelques  jours  l'apparitioa 
de  ce  traité  marquèrent  un  revirement  en  faveur  àa 
système  de  Vallicre. 

I..e  marquis  de  Monleynard,  parvenu  au  mloistère 
le  0  janvier  1771,  ordonna,  dès  le  12  juillet  suivant, 
que  l'on  fît  b  Douai  des  expériences  comparatives  sut, 

«èruiil  Riarfdiaiii  de  camp  en  1780;  JcaD-Aieiandre  Espicrd 
de  Col(>ii){eH,  François  Pillon  d'Arquebouville  et  Jncques- 
Cliark'a  .k-  Maiison  parvinietit  au  même  grade  cd  I;88;  Jean- 
EIniiliHiu-liubriel  de  Champagne  et  Charles  Robin  de  CoulotlKe* 
lit  Clidlouurer  ^'taieat  pronius  brigadiers  eu  1707;  enfiu  Ji 
pji>rrt'KraiicuiH  Cii'et  de  Brou  le  devint  eu  1770. 

I.  Noua  passuiiB  sous  tileace  doui  petites  brochures,  la 
pri'rnîi're  iiililul<^e  :  Oliêervation»  *ur  un  ouvruyf  altrihaé  h  ft» 
M.  (le  Vallièrr,  |m>ui'  le  nouveau  avKtôme.  auquel  on  répondit 
pur  la  Lfllre  iJ'im  dw  plan  aneieng  lifulfniml*  il'un  régimeiU 
</u  cnrps  rayai  Hr  l'nrliUvrie,  contre. 

■2.  JonepU-l'Ctieiiuu  du  Pugel. 
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les  pièces  de  4  ancienues  el  nouvelles.  Décisifs  au 
Ere  des  partisans  de  l'ancienne  artillerie,  ces  essais 
s  parurent  pas  sullisamment  probants  au  ministre 
Kur  qu'il  les  fît  cunlinuer;  néanmoins  l'ordonnEince 
fto  23  août  1772,  qui  revenait  sur  certains  points  de 
celle  (lu  12  îioût  17(»S,  était  certainement  contraire  ii 
l'esprit  du  système  de  Gribeauvai, 

Pendant  les  quatre  mois  de  son  séjour  au  ministère 
de  la  guerre,  le  duc  d'Aiguillon  se  signala  par  mie 
mesure  impartiale  en  proposant  au  roi  de  l'aire  assem- 
bler les  maréchaux  de  France,  de  Hiclielieu,  de 
Soubise,  de  Contades  et  de  Broglie  pom'  examiner  les 
opinions  contradictoires  de  MM.  de  Gribeauvai  et  de 
iaint-Auban  sur  l'artillerie  et  pou^  demander  au 
ïrectem-  {îénéral  du  corps,  M.  de  Vallière,  des 
mémoires  sur  cet  objet. 

I  Le  marqui.s  du  Muy,  qui  prit  le  portefeuille  de  lu 
fnerre  le  3  juin  1774,  revint  à  l'idée  du  marquis  de 
Pfonleynui-d  qui  était  de  renouveler  les  expériences 
laratives'.  Bien  que  M.  de  Saint-Auban  ait  pré- 
aidu  que  le  nouveau  ministre  était  favorable  à  lan- 
cien  système,  il  est  permis  d'en  douter  puisque  l'or- 
donnance du  3  octobre  1771  semble  inspirée  jiar 
Gribeauvai. 

Le  maréchal  du  Muy  mourut  le  III  octobre  177,'i  : 
iept  jours  plus  tard,  le  tomle  de  Stiinl-Geniiain 
lait  appelé  k  lui  .succéder.  C'était  un  partisan  déclaré 


I.  KIIps 


.     l).M 


.rAii. 
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de  toutes  les  rûlormes  ;  aussi,  lorsque  le  marquis  de 
Vallicre  disparut,  en  1776,  le  reniplaça-t-il  par 
Gribeauval,  le  préférant  à  son  ancien,  de  Saînt- 
Auban,  "  qui  avoit  le  défaut  de  tous  les  vieux  olfi- 
ciers,  c'est  d'être  trop  servilement  attaché  aux  anciens 
usages,  sans  examiner  les  progrès  qu'un  art  peut 
avoir  fait  pour  se  perfectionner  '  ".  Ainsi  se  termina 
oflicie  lie  ment  la  lutte  de  l'ancienne  artillerie  contre 
la  nouvelle  ;  parmi  les  partisans  du  système  Vallière 
se  distinguaient  MM.  de  Fontenay,  Despictières  et 
de  Gréaulme ,  inspecteurs  généraux  du  corps  ;  le 
professeur  Lombard,  le  comte  de  Tressan,  le  célèbre 
BulTon  :  le  système  de  Gribeauval  comptait  dans  ses 
rangs  les  inspecteurs  généraux  d'Invillîers,  de  Ville- 
patour  et  de  Ixtyauté,  le  professeur  Bézout-  et  l'élite 
des  jeunes  olliciers.  Parmi  les  écrivains  militaires  qui 
tenaient  pour  Vallière,  il  convient  de  citer  avec  du 
Puget,  mort  prématurément,  MM.  Potot  de  Montbel- 
Uard,  de  Maizeroy  ^  et  de  Mesnil-Durand  :  du  côté  de 
Gribeauval,  on  ne  rencontre  guère,  avec  Pillon 
d'Arquebouville,  auteur  d'une  lettre  sur  la  question, 
que  Tronson  du  Coudray  *  qui  soutint  à  lui  seul  le 
choc  des  adversaires  des  réformes.  Après  sa  mort,  en 
Amérique  où  il  se  noya  en  1777,  le  chevalier  du  Teil 

1.  Hémuires  du  comte  de  Sain l- Germain. 

2.  Ëlienne  Béxoul  1730  f  nS3,  de  l'AcaOt'^mie  des  Sciences 
1758,  examinateur  de  l'artillerie  1708. 

;t.  Paul-Gédéon  Joly  de  Maiicroy,  1T19  ■}■  1780,  lieuleoaDl- 
culonel  d'infanterie,  de  l'Académie  des  Inscriptions  1776. 

t.  Phi  lippe-Cha  ries-Jean -Baptiste  Tronson  du  Coudray, 
1738  t  1177,  chef  de  brigade  d'nriillerie,  se  ""-irai -major  aui 
ËUta-Unis. 
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■ut  utile  de  résumer  en  une  petite  brochure  de 
UK  pages  les  Quvrages  du  plus  F^ond  dérenseur  de 
E|trtillerie  nouvelle  ;  il  lit  suivre  ce  précis  d'ime  étude 
l'exécution  de  l'artillerie  qu'il  définit  ainsi  : 
L  L'exécution  de  l'artillepie  est  l'art  de  Vemplacer,  de 
son  feu,  de  faire  le  plus  de  mal  possible  it 
tennenii  et  de  donner  la  plus  grande  protection  aux 
foupes  qu'elle  soutient.  •>  Certains  chapitres,  notam- 
lent  ceux  où  il  est  question  i'  Des  descentes  ou 
febarquemens.  relativement  ii  l'artillerie  "  et  du 
i  Rapport  de  la  connoissance  des  terrains  et  de  l'esti- 
lation  des  distances  avec  l'exécution  de  l'artillerie  ", 
pnt  particulièrement  intéressants. 
I  En  tout  cas,  ces  idées,  souvent  empruntées,  comme 
t  chevalier  du  Tell  l'indique,  k  VArlillerie  nouvelle, 
i  Tronson  du  Goudrav,  et  k  VEhshî  général  de  (ac- 
àe  Guibert,  formaient  un  ensemble  de  con- 
aissances  évidemment  utiles  aux  ofTiciers  de  toutes 
armes  auxquels  l'auteur  s'adressait;  aussi  son 
Bvnige,  examiné  le  2  mars  1778  par  une  commis- 
'  de  la  Société  royale  <les  sciences  et  arts  de 
Ketz  dont  il  était  membre,  fut  jugé  digne  de  l'impres- 
[on  et  publié  sous  le  privilège  de  cette  académie"'. 


11.  Gardcur,  Le  Brun,  Gourdaiii  cl  Le  Payen  lils;  Dupré  de 
Westc,  scurétaire  perpétuel.  M.  Le  Brun  6tail  pror^sseur  ii 
'xile  d'artillerie  de  Mcti. 

I   La   Socu'té  Ro,vale,  suivant  l'extrait  de   ses   rcgisti-es, 
is  prÈlcniîre  porter  aucun  jugenaent  sur  des  opinions  contro- 
ns parmi  les  militaires  et  qui  sont  élran^^ères  uux  olijets 
mt  elle  s'occupe,  a  jugé  que  les  vueâ  et  observations  utile» 
mtenucs  dans  cet  ouvrage  le  rcndoicnl  digne  de  l'iin|iri!S- 
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La  recumniundation  de  cette  compagnie  savante 
«tlira  sur  le  chevalier  du  Teil  l'attention  et  l'animo- 
sité  de  M,  de  Saint-Auban,  ancien  inspecteur  générai, 
qui  se  rt^pandit  aussitôt  en  critiques  acerbes  cootre 
cette  publication  nouvelle  dan»  le  Journal  Eneyclnpé- 
diqae  oa  Universel*  d'août  1778,  et  dans  le  Journal 
deK  Sçavana  de  novembre  suivant. 

Mais  M.  de  Saint-Auban  ne  s'en  tint  pas  là  :  il 
adressa  h  «  Messieurs  de  la  Société  Royale  de  Metz  ", 
1"  août,  une  lettre  qui  fut,  paraît-il,  déposée  sur  le 
bui-eau  de  la  Compagnie,  mais  i-esta  sans  réponse  ; 
aussi,  le  12  mars  1779,  leur  écrivit-il  une  seconde 
épitre  qu'il  publia  dans  le  Journal  militaire  et  poli- 
tique du  1"  mai  1779  :  à  la  demande  des  rédacteurs 
de  ce  périodique,  il  y  donna,  le  1"  juin  suivant,  ce 
que   lui   répondit,   le   26  avril  1779.   M.    Dupré   de 


I.  Qui  avait  puljlié  un  nrliclc  t^Iugicux  pour  du  Teii  le 
IS  juin  précMcnt  :  •  Cet  ouvragv  nV'toil  point  dcsiiné  ft  l'jiD- 
prvssion  ;  des  circonstances  particulières  et  l'apparence  d'une 
guerre  prochsine  y  ont  déterminé  l'auleur.  Son  but  est  d'sp- 
pliqucr  l'artillerie  nouvelle  aux  opérations  de  la  ^nierrc  do 
campogne,  objet  important  sur  lequel  on  mauquoil  de  prin- 
cipi?9.  M.  le  chevalier  du  Teil  présente  sïm|)leineut  aux  officiers 
le  résultat  de  ses  métlitalions  ;  par  ce  moj'cn  il  leur  facilite 
l'élude  d'un  art  qui  vient  d'èlre  ri^néré  avec  le  plus  grand 
succi's  par  M.  de  Griboauval  :  le»  travaux  pénibles  de  c«t  offi- 
cier général,  qui  8  supporté  seul  tout  le  |M>!ds  de  la  nouvelle 
administration,  n'ont  pas  pu  lui  permettre  de  se  livrer  enti^rc- 
mcnt  h  l'instruction  du  militaire  qu'il  a  sous  ses  ordres.  En 
attendant  qu'il  ait  répandu  des  lumières  sur  celte  branche 
importante  de  l'art  militaire,  l'auteur  a  cru  pouvoir  consigner 
son  opinion  dans  cet  essai.  "  —  Anm'e  ITÏ8,  t.  IV,  3»  partie, 
p.  533:  ce  périodique  s'impriniail  Ji  nouillon. 


VAIXtÂBE  BT  GRŒEAITAL 
Feneste',  secrélaire  perpétuel  :  n  La  Société  Royale, 
■^disait  très  spirituellement  l'académiciea  messin,  en 
portant  ce  jugement,  a  eu  soin  de  marquer  son  respect 
pour  les  décisions  du  gouvernement  et  en  même 
temps  son  éloignement  pour  les  disputes  qui  semblent 
tenir  plus  k  l'ordre  politique  qu'aux  sciences.  Les 
opinions  qui  divisent  aujourd'hui  les  militaires  sur 
l'usage  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  artillerie  sont 
fondées  it  la  vérité,  de  part  et  d'autre,  sur  des 
épreuves  ou  des  expériences  qui  sont  du  ressort  de  la 
physique.  Mais  vous  avez,  Monsieur,  trop  de  lumières 
pour  ne  pas  convenir  de  l'incertitude  que  l'interpré- 
tation de  la  nature  n'offre  que  trop  souvent  k  ceux 
qui  veulent  la  scruter,  surtout  quand  l'esprit  de  parti 
veut  tenter  de  faire  servir  aux  vues  de  l'ambition  les 

I spéculations  du  philosophe » 
C'était  en  somme  prendre  fait  et  cause  pour  le 
flievalier  du  Teil  dont  un  second  ouvrage  sur  les 
|t  Manœuvres  d'infanterie  pour  résister  k  ia  cavalerie 
H  l'attaquer  avec  succès  "  fut  trouvé  digne  de  l'im- 
bression  le  31  décembre  1781  par  une  commission - 
nommée  dans  le  sein  de  la  Société  et  parut  sous  son 
privilège.  Le  major  du  régiment  de  Toul  reçut  même, 

■] en  1782,  le  titre  d'académicien  titulaire. 

^^^  II    convient   de    dire    un    mot   de    ces    fameuses 
^H^ormes  du    matériel   de    notre    artillerie    d'après 

I.  Henri-Marie  Dupréde  Gcncste^lTOl-ISOl, avocat  en  Purlu- 
menl  I7SI  ',  il  a  laissé  de  nombreux  travaui  maDuscrits  dépo- 
sa li  la  Dibliotl>è([ue  de  McU, 

S.  Elle  étnit  compoai^r  de  MM.  Gardcnr,  Le  Brun,  Lu 
iandamine  et  Blouet. 
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Tronson  du  Coudray  et  du  Tell.  Le  cunoa  de  12 
devait  être  îi  lavenir  le  plus  fort  calibre  de  tam- 
paf;ne,  la  longueur  des  pièces  fut  réduite  à  dix-huit 
calibres  el  leur  poids  à  cent  cinquante  Li^Tes  de 
matière  par  livre  de  balle:  le  venL  ne  fut  plus  que 
d'une  ligne,  ce  qui  augmentait  la  portée  en  assu- 
rant plus  de  justesse  au  tir  et  en  donnant  moins  de 
fatigue  à  l'âme.  Ainsi  allégée,  la  pièce  de  l  arrivait  à 
ne  peser  sur  son  avant-train  que  treize  quintaux  au 
lieu  de  vingt  et  un;  elle  pouvait  rouler  sur  tous  les 
chemins  avec  quatre  chevaus  et  se  déplaçait  en 
bataille  au  moyen  de  huit  hommes  munis  de  bretelles 
et  de  leviers  :  c'était  le  calibre  le  plus  usité.  I^  pièce 
de  8  pouvait  se  mouvoir  à  peu  près  dans  les  mêmes 
conditions,  mais  il  fallait  onze  hommes  pour  la 
manœuvrer  en  bataille  dans  un  terrain  diflicile  :  celle 
de  12  demandait  six  chevaux  et  de  onze  à  quinze 
hommes,  suivant  la  nature  du  sol.  La  mobilité  des 
pièces  permeltait  soit  d'abriter  les  attelages,  soit 
d'esécuter  des  feux  en  battant  en  retraite  au  moyen 
de  la  prolonge,  invention  de  Gribeauval, 

On  avait  également  allégé  l'avant-train  dont  les 
roues  qui  pouvaient  autrefois  passer  sous  la  crosse 
avaient  été  exhaussées,  ce  qui  les  empêchait  de  s'em- 
bourber et  rendait  le  tirage  moins  oblique  :  l'en- 
ciistrement  de  roule  faisait  en  marche  reposer  la 
pièce  sur  les  quatre  roues  ;  les  essieux  furent  con- 
struits en  fer  et  les  boites  des  roues  en  cuivre. 
Enfin  Ton  supprima  absolument  l'attelage  par  file,  les 
limons  et  les  limonières.  d'où  une  diminution  notable 
dans  la  longueur  des  colonnes  et  une  répartition  plus 
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jêgaïe  du  Iravail  entre  les  chevaux  d'une  même  voi- 

L'obusier  de  huit  pouces  fut  réformé  et  l'alTût  de 
%e1ui   de  six  fut  rendu  très-mobile.  L'on   releva  les 
roues  des  pontons  et  l'on  abaissa  le  corps  des  baquets. 
Les  caissons  ne  donnèrent  lieu  qu'à  des  changements 
insigniliants,  parce  qu'on  avait  insensiblement  adopté, 
pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  le  modèle  proposé  par 
Gribeauval  dès   17Si  :  tout  se   réduisit  ii    quelques 
modifications  tendant  surtout  à  l'allégement  du  cais- 
K>n  de  i.  Les  grandes  voilures  de  parc  conservèrent 
Hes  proportions  fixées  p»r  M.  de  Manson  [)endaut  les 
t  campagnes  précédentes. 
L'on  insista  pour  que  l'uniformité  fût  parfaite  dans 
;  difTérents  arsenaux  pour  les  constructions  nou- 
nellcs.  ce  qui  facilita  extrêmement  les  rechanges  en 
Lonnanl,  bien  entendu,  la  même  voie  h  toute"s  les  voi- 
nres.  Dans  ce  but,  chaque  arsenal  ret,'ut  une  table 
1  dimensions  de  toutes  les  parties,  déterminées  à 
1  quart   de  ligne  près,  et  des  patrons  et  calibres 
irent  mis  à  la  disposition  des  ouvriers  dont  le  tra- 
vail ne  donna  lieu  ainsi  à  aucun  tdtounement. 

Dans  l'artillerie  de  siège  et  de  place  les  change- 
ments furent  beaucoup  moins  considérables  ;  tout  se 
il  de  simples  corrections,  sî  l'on  excepte  la 
réation  des  gros  mortiers  et  de  l'alfùt  de  place.  Les 
■néces  de  2i  et  de  16  formèrent  le  Fond  de  l'équipage 
i  siège,  et  les  pièces  de  16  furent  destinées  à  jouer 
9  principal  rûle  dans  la  défense  des  places  :  celles  de 
ne  furent  pas  supprimées  et  l'on  n'exclut  pas 
lnvantage  celles  de  12  et  de  H,  reconnues  m-cessaires 
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pour  protéger  les  ouvrages  trop  avancés  ou  trop 
menacés  pour  qu'on  y  mit  de  gros  canons.  Comme 
toutes  ces  pièces  devaient  sen'ir  par  embrasure,  on 
leur  laissa  la  longueur  et  par  suite  I  épaisseur 
prescrites  par  l'onlonnance  de  1732.  Seules  les  pièces 
de  i  longes  furent  supprimées,  ce  calibre  ne  devant 
être  employé  (jue  pour  soutenir  les  sorties. 

Les  afFûts  pour  l'attaque  des  places  furent  main- 
tenus; pour  la  défense,  on  adopta  l'alTùt  proposé  dès 
1749  par  Gribeauval  au  ministre  d'alors,  d'Argenson, 
et  agréé  sur  l'avis  de  Vallière  :  î!  avait  été  depuis 
expérimenté  !t  la  défense  de  Schweidnitz;  les  flasques 
en  étaient  élevés  et  assez  semblables  k  ceux  de  l'aiTût 
marin:  il  était  supporté  par  trois  roues,  mobiles  dans 
les  coulisses  d'un  cadre  maintenu  en  place  par  une 
cbeville  ouvrière  autour  de  laquelle  on  pouvait  le 
faire  tourfter. 

Les  mortiers  de  huit  pouces  furent  conservés  ;  les 
diUérents  mortiers  de  douze  furent  réformés  après 
expérience,  soit  parce  qu'ils  étaient  trop  rapidement 
mis  hors  d'usage  dans  le  tir,  soit  parce  qu'ils  cas- 
saient le  tiers  ou  la  moitié  des  bombes  lancées  par 
eux  ;  ils  furent  cependant  maintenus  provisoirement 
pour  consommer  les  projectiles  de  ce  calibre,  à  la 
portée  moyenne  de  huit  cents  toises.  Après  des  tâton- 
nements sur  les  alliages  et  les  dimensions,  on  Gnit  par 
adopter  un  mortier  de  dix  pouces,  lançant  la  bombe 
à  douze  cents  toises. 

Les  fontes  antérieurement  abandonnées  aux  fon- 
deurs furent  désormais  suivies  par  les  officiers  qui 
jadis  n'intervenaient  qu'à  la  réception.  On  fit  usage 
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d'instruments  de  vérîilcatîoQ  d'une  extrême  seusibi- 
lité  et  les  variations  furent  notablement  diminuées; 
on  n'accordait  plus  que  trois  points  pour  les  diamètres 
ordinaires,  deux  pour  l'emplacement  des  tourillons  et 
une  demi-ligne  pour  les  longueurs.  L'axe  des  touril- 
lons devait  se  trouver  à  deux  ou  trois  lignes  au- 
dessous  de  l'axe  de  la  pièce;  on  leur  donna  des 
embases  à  cause  de  leur  Fatigue.  Les  ressauts  furent 
supprimés  et  le  mi^tal  devait  être  uniformément  dis- 
tribué de  la  plus  grande  épaisseur  à  la  plus  petite; 
les  armoiries  et  autres  ornements  dispendieux  dispa- 
rurent. Ces  pièces  furent  toutes  tournées  extérieure- 
ment, et  les  masses  de  lumière  disposées  avant  la 
fonte  furent  remplacées  par  des  grains  de  lumière  mis 
à  froid,  excepté  dans  tes  mortiers  qui  étaient  coulés  â 

L'exactitude  mise  dans  la  réception  des  pièces 
était  aussi  apportée  dans  celle  des  boulets  et  des 
bombes  :  après  avoir  passé  dans  la  lunette  du  calibre, 
les  boulets  devaient  traverser  un  cylindre  d'un  dia- 
mètre inférieur;  une  seconde  lunette  moindre  servait 
à  l'élimination  des  boulets  trop  petits. 

Une  véritable  révolution  fut  opérée  dans  le  poin- 
tage :  on  suit  que  le  bouton  de  mire  et  la  visière, 
placés  resijeclivement  sur  la  volée  et  la  culasse  de  la 
pièce,  avaient  été  supprimés  en  1732;  le  pointeur 
devait  donc  saisir  la  partie  la  plus  élevée,  ou  généra- 
trice, de  la  culasse  et  de  la  tulipe  de  la  pièce  pour  lu 
diriger  vers  le  but.  On  décida  le  rétablissement  du 
boulon  et  de  la  visière,  mais,  comme  ils  ne  pouvaient 
rendre  de  réels  services  que  dans  le  tir  de  but  en 
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blanc,  Gribeauval  tit  adopter  un  verrou,  mobile  dans 
un  encastrcmont  derrière  la  culasse,  haut  d'un  pouce 
cl  demi  et  portant  la  visière  sur  sa  télé  :  c'était  une 
hausse  véritable,  divisée  en  lignes  nommées  crans. 
Cette  innovation  fut  complétée  par  la  suppression  des 
coins  de  iiointage  auxquels  ou  faisait  jadis  des 
entailles  et  leur  remplacement  par  une  vis  de  poin- 
tage dans  l'entretoise.  sous  la  culasse. 

Pour  assurer  1g  chargement  des  pièces,  ou  disposait 
primitivement  k  proximité  les  boulets  nécessaires  et 
des  tonneaux  de  poudre  où  l'on  puisait  avec  une  lan- 
terne; les  premières  gargousses,  dues  Ji  du  Brocard, 
apparurent  en  17i8;  elles  étaient  en  toile  peinte; 
depuis  on  les  fit  en  serge  enduite  de  colle  de  poisson, 
enfin  en  gros  camelot;  elles  portaient  à  leur  partie 
antérieure  un  sabot  auquel  s'adaptait  le  boulet.  Pour 
le  tir  k  cartouches,  les  grappes  de  raisin  et  boites  fc] 
balles  de  fusil  furent  remplacées  par  des  cartouches  à] 
halles  de  fer  battu  de  différentes  grosseurs. 

Telles  étaient  dans  leur  ensemble  les  réformes  quij 
soulevèrent  tant  de  tempêtes  et  divisèrent  pendant 
longtemps  notre  corps  d'artillerie.  Certes  le  matériel 
adopté  n'était  pas  sans  défauts;  sur  certains  points 
il  pouvait  même  paraître  inférieur  à  celui  de  l'ordoQ* 
nance  de  1132,  mais  ses  quelques  inconvénients' 
étaient  compensés  par  la  légèreté  <  qui  le  rendait  infi- 
niment plus  mobile  que  le  précédent. 
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Jadis  il  avait  été  question  d*employer  des  bœufs 
pour  la  traction  des  équipages  :  Ton  en  usait  ainsi  aux 
Indes;  mais,  en  1769,  on  soumit  à  des  épreuves  une 
machine  à  feu,  mise  en  mouvement  par  des  pompes  et 
pistons,  et  l'essai  en  fut  tenté  plusieurs  fois  «  dans 
la  vue  et  Tespérance  d'en  faire  un  emploi  utile  pour 
le  transport  de  l'artillerie  »  ;  c'était  une  espèce  de 
grand  baquet  qui,  avec  ses  fourneaux  et  sa  cbau- 
dière,  pesait  environ  cinq  milliers  ;  dix  ans  plus  tard 
elle  était  encore  conservée  dans  Tun  des  ateliers  de 
l'arsenal  de  Paris  *. 


Broglie  (fonds  français  u<>  11)  ;  de  la  décision  prise  par  eux  le 
26  mars  est  extrait  ce  qui  suit  (fol.  190)  : 

«  Ainsy  les  pièces  courtes  réunissant  la  célérité  du  service, 
la  légèreté,  et  par  conséquent  l'économie  dans  les  attelages,  à 
une  justesse  de  tir,  une  longueur  de  portée  et  une  durée  suf- 
fisantes, nous  pensons  que  les  pièces  de  12,  de  8  et  de  4 
courtes,  du  modèle  approuvé  en  1765,  méritent  la  préférence 
pour  les  équipages  de  campagne.  » 

1.  Extrait  du  Journal  politique  et  militaire,  1*^  mai  1779, 
communication  de  M.  de  Berluc-Perussis. 
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PHEMIÈHES  ÉCOLES  D'ARTILLERIE 
FONDATION    DE    LÉCOLE    DAUXONNE 


I^  première  école  d'instruction  d'artillerie  qui  ait 
existé  est  celle  de  Douai  qui  fut  créée  par  ordonnance 
royale  du  1"  mai  lt)79  :  elle  devait  suivre  le  régi- 
ment des  Fusiliers  du  roi  ;  aussi  fut-elle  transférée 
â  Lille  dès  le  1"  novembre  suivant,  lorsque  le  corps 
«:;hang:ea  de  garnison;  postérieurement  elle  se  trans- 
|3orta  à  Metz  et  à  Strasbourg.  Quant  au  premier 
règlement  pour  l'esercice  des  cadets  de  l'artillerie,  il 
^st  dû  à  Surirey  de  Snînt-Remy  '. 

Un  commissaire  provincial  était  généralement  à  la 
te  de  ces  écoles  :  les  officiers  et  cadets  <<  avoîent 
logement  chez  les  Bourgeois  dans  les  villes  où  ils 
^stoient  en  garnison,  Ils  esloient  exercen  à  toutes  les 
fonctions  qui  pouvoienl  Faire  de  bons  officiers  de  l'ar- 
ftillerie  » Leur  instruction  portait  sur  les  pièces  de 


.  Pierre  de  Surirey  de  Saïut-Remy.  -J-  1116,  lieuleaant  du 
rand  maître  <703.  Voir  ses  "  Mi'moircs  d'arlillerif  'i,  Paris, 
knisson,  IG97,  2  roi.  in-4,  t.  I,  p.  30  et  suivantes. 
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cmion,  leurs  calibres,  leurs  dimeDsions.  leur  service; 
les  armes  des  pièces,  les  boulets,  les  boulets  creui 
et  rouf^s.  les  cartouches,  les  alTûls,  les  avant-traiiu; 
les  chariots  à  canon,  trique-balles  et  traîneaux,  les  bat- 
teries et  pi  a  tes- formes  ;  les  pîerriers,  les  mortiers,  les 
bombes,  les  batteries  de  mortiers,  les  pétards,  les 
atTûts  des  mortiers;  les  armes  de  puerre,  les  arque- 
buses, les  ^i-enades,  les  careasses,  petits  canons  et 
petites  (p-enades.  les  artiiices  ;  les  chèvres  et  crics,  les 
balances,  les  clous,  les  outils  des  pionniers  et  des 
ouvriers  ;  les  cordages,  sacs  à  terre,  hottes  et  paniers; 
les  moulins,  les  bois  en  usage  dans  l'artillerie;  les 
fontes  et  fonderies,  la  poudre,  le  plomb,  les  mèches, 
les  tonnes  et  barils  ;  les  ponts  et  pontons  ;  les  mines  ; 
les  chariots  à  munitions  ;  les  chevaux  de  frise  ;  tes 
ustensiles  et  l'entretien  des  magasins,  les  parcs  d'ar- 
tillerio  ;  les  fonctions  des  olficiers  et  leur  subordina- 
tion ;  la  marche  et  la  formation  des  équipages,  les 
détachements  et  les  convois,  enfin  les  inventaires  à 
dresser  et  les  états  Ëi  remettre. 

Les  leçons  étaient  données  par  écrit;  les  interro- 
gations alternaient  avec  les  exercices;  on  rendait 
compte  tous  les  quinze  jours  de  la  conduite  des  offi- 
ciers au  grand  maître  qui  recevait,  au  commencement 
de  chaque  mois,  une  copie  des  leçons  du  mois  pré- 
cédent. 

Les  commissaires  qui  savaient  les  mathématiques, 
les  fortilications  et  le  dessin,  donnaient  des  leçons 
les  jours  non  consacrés  aux  exercices  ;  certains  joui-s 
étaient  réservés  aux  leçons  particulières  d'équitation, 
d'escrime,   de   danse,    d'êcritiire   et  d'arithmétique. 
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Enliii  les  cadets  étaient  obligés  «  à  entendre  tons  les 
jours  la  Messe  à  une  certaine  heure  et  de  fréquenter 
les  sacremens  k. 

Une  école  fixe  venait  d'être  fondée  it  La  Fère,  eu 
1719,  quand  parut  lordonnance  du  S  février  1120, 
dictée  par  l'intention  qu'uvuit  le  roi  d'unir  les  oHiciers 
de  l'artillerie  et  le  Hé^fiinent  Hoyal-Artillerie  en  un 
seul  corjïs.  Il  y  eut  dorénavant  autant  d'écoles  d'artil- 
lerie que  de  bataillons  du  réj^iment;  elles  furent  éta- 
blies dans  les  cinq  villes  où  ces  bataillons  furent  mis 
en  (garnison  :  I-a  Fère,  Metz.  Strasbourjî,  Grenoble  et 
Perpignan,  mais  eurent  une  existence  distincte  de 
celle  de  ces  corps  de  troupe  qui  cliange»ient  entre  eux 
de  résidence,  sans  que  les  écoles  d'instruction  fussent 
déplacées.  L'école  de  Perpignan  fut  triin.sférée  à 
Besançon  en  1729,  et  celle  de  Grenoble  à  Valence  en 
1777;  deux  écoles  nouvelles  furent  créées,  l'une  à 
Auxonne  en  17iJ6,  l'autre  h  Douai  en  17G7. 

La  réunion  momentanée  des  corps  de  l'artillerie  et 
du  génie  apporta  des  changements  dans  cette  organi- 
sation par  l'établissement,  en  date  du  ti  avril  I7K6, 
d'une  école  s|>éciate  k  I^  Fère.  pour  la  préjiaration  des 
futurs  officiers  de  l'arme  :  cinquante  places  d'élèves 
furent  mises  au  concours  entre  tous  les  cadets  et 
volontjiires  du  corps,  sur  te  pie<l  de  dix  places  pour 
ceux  de  chscunc  des  ancienne-s  écoles  :  les  élèves 
reçus  à  La  Fère  avaient  rang  de  sous-lieutenant,  avec 

I quarante  livres  d'apjwintcments  pur  mois,  et  étaient 
annuellement  interrogés  par  un  examinateur  qui 
devait  s'alt.icher  i<  !i  discerner  les  genres  auxipels 
chacun  d'eux  niontniit  le  plus  de  disjKtsilion  «.  Sui- 


I 
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vant  le  rapport  que  le  roi  recevait  de  ces  examens,  'ù 
désignait  ces  jeunes  olïiciers,  soit  pour  entrer  dans 
les  bataillons  et  y  remplir  les  places  vacantes,  suit 
pour  passer  h.  l'école  de  Méiières.  fondée  en  1748,  et 
destinée  à  la  formation  des  ingénieurs  militaires  ; 
c'était  en  somme  l'embrvon  de  notre  École  polv- 
technique.  En  17(13,  cette  école,  commandée  par 
Gomer',  se  transporta  à  Bapaïune  et  se  composa  de 
soixante  élèves  ;  lorsqu'elle  fut  définitivement  suppri- 
mée, en  1772,  elle  en  comptait  quatre- vinf^ts  depuis 
1758  ■^. 

Les  anciennes  écoles  d'artillerie  qui  avaient  été 
maintenues  comme  écoles  d'application  reprirent,  par 
l'ordonnance  du  13  décembre  1772^,  toute  leur  impor- 
tance et  la  conservèrent  jusqu'au  rétablissement  de 
I  école  des  Elèves,  k  ChAlons-sur- Marne,  le  1**  jan- 
vier I7yi>,  On  i-evenait  au  système  des  volontaires  et 
cadets,  attachés  &  chacun  des  bataillons  des  réfi^iments 
d'artillerie  et  suivant  les  cours  des  écoles  de  leur  gar- 


1.  Louis-Gnhi'iol.  comto  de  Gonicr,  1718  1  ITil8,  martcha! 
(le  camp  nsc.  Analoli'  de  Guillcbon.  fils  de  Claude- Auto  Lue, 
d(!9  cbevau-ldgcrs  l'HI,DldeGnbrielli.--Morie-UrsuU'  deGomcr, 
niari^  en  ISâibEulalie  du  Tdl.étsil  nrri^rc-petil-DOveu  de  cpt 
officier  général. 

i.  Esquisse  historique  sur  les  écoles  d'artillerie,  pour  servir 
à  l'histoire  de  l'école  d'applicatiou  de  l'artillerie  et  du  génie, 
génOrsl  Le  PuiUon  de  la  Bobls^e,  Metz  et  Paris,  saos  dat«,  in-S». 

3.  A  noter  ici  l'nvis  des  maréchaux  de  France  fpage  (75) 
qui,  lo  ÎÛ  mars  1774,  avaient  dît  :  <■  Nous  regardons  aussi 
comme  nécessaire  de  rétablir  rinslmclion  des  écoles  d'artUle- 
rie  sur  le  pied  où  elles  étoieni  avant  (772.  -i 

i.  La  premiî'rc  promotion  comprit  un  mai-éclinl  de  France, 
Marmoiit,  entré  iO'  cl  sorti  20". 
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bison;  un  |xis  fut  fait  néanmoins,  le  8  avril  1779, 
le  syslême  d'une  école  unique  d'instruction  : 
feix  places  d'élèves  furent  créées,  dans  chacune  des 
«les  d'artillerie,  et  l'examen  de  ces  jeunes  officiers 
ait  passé  tous  les  ans.  par  un  membre  de  l'Académie 
pes  sciences,  dans  l'une  des  écoles  où  tous  se  trans- 
lortaient  momentanément.  Ce  fut  donc,  en  somme, 
le  régime  établi  par  l'ordonnance  de  1720  qui  persista 
jusqu'en  1791 , 

Au  sujet  de  la  manière  dont  l'instruction  éliiil  don- 
Lnée.  la  méthode,  indiquée  dans  ses  grandes  lignes  par 
fl'ordonnance    du    roi    et   commentée    par   le   duc    de 
le,  fut  développée  dans  un  très-remarquable  règle- 
ment, en  date  du  23  juin  1720,  et  dû  <i  la  collaboration 
pe    Camus- Des  touches  '    et    de    Valliêre ,    le    premier 
lirecteur  général   au  département  de  Flandre.  Hai- 
taut,  Picardie,  Artois,  Champagne,  les  Trois-Kvèchés 
L  Alsace,  le  second  inspecteur  général  au  départe- 
Dent  de  Franche- Comté,  Dauphiné,  Provence,  Uous- 
Ulon  et  les  côtes  de  l'Océan  jusqu'en  Bretagne. 
Dès  le  début  du  règlement,  on  marque  l'intention 
1  arrêtée  de  faire  marcher  «  d'un  pas  égal  et  uni- 
forme •)  les  cinq  écoles  nouvelles.  Antérieurement, 
bien  que  le  but  fût  le  même,  l'instruction  était  donnée 
d'une  manière  différente  dans  les  divers  bataillons, 
B  qui  pouvait  «  embrouiller  l'esprit  d'un  olficier  et  le 
febuter  quand  Jl  passait  d'une  école  dans  une  autre  ". 
pne  discipline  rigoureuse  devait  être  obsei'vée  dans 

I.  Louis  Camus,  theviiliur  Dcstouthcs,  -f  17^6,  ninnVIiul  tic 
Ump  )7tfi,  rlircatetir  [,'i''(iôr«l  des  (■toits  (rarlillcrie,  li  fi'ï-ricr 
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ce»  établUsemmU  car.  daas  le  service  de  I  artillerii- 
■'  la  moindre  faute  [>eut  être  de  la  dernière  imporUno: 
et   traverwr  ((uelquefoi*  de  grands   desseins  :  »  «•] 
ji-une»  officiers   indociles  devaient  être   sévèrem» 
[lunis  et  l'on  espérait  que  les  anciens,  «  bien  loin 
lonilMT   en    fiiulc.    donneraient    l'exemple    aux    nou- 
v.'iiiix.    H    Ia's    commandants    rendaieut    compte    au 
directeur  ou  il  l'inspecteur  du  département  de  l'appli- 
cution  et  den  pn)){rés  de  chaque  ofticier  ;  "  Ceux  qui 
Huroiit  l'iimbition.  disaient  en  terminant  les  auteurs 
du  r^fflenient  (et  lou«  doivent  en  avoir),  ne  se  conten- 
teront  [MIS  de   ce   qu'ils  auront  vu  et  entendu  ai 
rcolc'n;  iU  étudieront   chei   eux,   ils   prendront 
lc«,'onH  [larticuliùreH.  et  il  arrivera  souvent  que, 
li'iirit  méditutions  et  leur  applicution,  ils  iront  au  de] 
de»  inatruclions  qu'on  leur  aura  données.  1^  progi 
de   leur  i*tudt'  les  encouragera;  ils  acquerront   tous' 
li'K  jourti  de  nouvelles  lumières,  ils  parviendront  au 
premier  mérite  de  leur  profession,   et  c'est  l'uniqui 
l'iiji't  que  doit  avoir  un  officier,  o  On  ne  saurait  mil 
dire  en  vérité  :  les  artilleurs  étaient,  comme  l'on  vi 
Il  liduiu-  école, 

1. 'instruction  duniit  toute  l'année  et  -se  donnait 
iiUcrniilivement  chaque  matin  à  l'école  de  théorie  qui 
iluriûl  trois  heures  ou  ii  l'école  de  pratique  dont  les 
néniice).  étaient  de  cinq  heures  :  chaque  école  se  tenait 
winsi  iTiii»  fois  jMir  aem«ine.  L'école  dr  théorie  ou  de 
malliétiMitiqucs  était  ii  l'usage  des  officiers  '  et 
«doU  «ppelés  «  le  (leviHiir;  mais  les  simples  aoldt 
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qui  avaient  de  l'intelligencf 
vaient  être  autorisés  par  le  commandant  à  y  assister  ' . 
L'école  était  présidée  par  un  capitaine  en  premier  ;  les 
leçons  du  maitre  de  mathématiques  roulaient  sur 
l'aritlunétique,  la  géométrie,  la  trigonométrie,  la  pla- 
nimétrie  et  la  stéréométrie;  l'on  devait  y  enseigner 
aussi  les  fortifications,  la  mécanique  et  l'hydraulique. 
Le  maître  devait  se  porter  de  temps  en  temps  sur  le 
terrain,  avec  les  orticiers  sullisamment  instruits,  pour 
leur  montrer  l'application  de  ces  sciences  à  la  pra- 
tique et  les  mettre  à  même  non  seulement  d'exécuter 
avec  sûreté  les  ordres  qu'ils  pourraient  recevoir,  mais 
encore  d'enseigner  aux  autres  et  de  les  commander. 

Tous  les  éléments  de  l'école  de  pratique  étaient 
rassemblés  à  proximité  d'un  terrain  propre  aux  exer- 
cices et  ouvrages  auxquels  les  officiers  devaient  pré- 
sider et  les  soldats  travailler,  l^  parc  y  était  formé 
et,  dans  le  voisinage,  s'élevait  un  corps  de  garde  pour 
une  quarantaine  d'hommes  ;  l'équipage  de  l'école  se 
composait  de  vingt  pièces  de  canon  ^,  six  mortiers  ^  et 
deux  pierriers;  l'on  devait  parquer  les  munitions  pour 
quinxe  jours.  Un  couvert  était  édilié  pour  loger  tout 
ce  qui  pouvait  se  détériorer  â  l'air  et  pour  établir  les 
ateliers  des  artiliciers  et  ouvriers  en  fer  et  en  bois. 


1.  L'on  eut  au  xviti*  siècle,  dans  l'artillerie,  te  très-remar- 
quable exemple  donné  par  Jonn  Guille,  1689  f  I75S,  qui, 
•impie  I'  charpentier  ordinaire  <■  dans  une  compagnie  d'ou- 
vrier*, en  I~06,  parvint,  par  son  travail  et  son  inlclligence,  au 
grade  de  brigadier  des  nrméi-s  du  roi  en  Hitt. 

9.  Quatre  de  chacun  des  calibres,  24,  16,  H.  8  et  4. 

3.  Quatr«  de  12  pouces  et  deux  iti'  H. 

t.  m  Tiiu..  —  f.i  f>:ll4  mUtii'—.  1* 
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l.ea  écnles  rccevitient  une  granile  «xtcDsioo  :  iiid- 
pendammeiit  des  instructions  ordinaires,  relativi':i.<i 
service  des  bouclies  à  hu  et  aux  simples  détails  ij 
l'artillerie,  il  en  fallait  donner  sur  l'attaque  el  1. 
défense,  sur  les  sapes  et  les  nûnes,  de  manière  à  U-r- 
mer  des  ulliciers  également  propres  à  faire  la  gaenr 
de  campagne  et  de  sîége,  ii  attaquer  commo  à  défend» 
des  places;  à  cet  effet,  les  pièces  étaient  répartie 
(.•aire  des  batteries  d'exercice  où  le  service  du  canon 
devait  se  faire  suivant  lui  règlement  unique,  et  \t 
parc  où  avaient  lieu  les  manœuvres  de  force  ;  nomen- 
clature des  bouches  k  feu  et  de  tous  les  agrès,  compo- 
sition de  la  poudre,  des  artilices  et  des  fontes,  ordre 
et  arrangement  des  munitions  dans  tes  magasins 
tenue  des  arsenaux,  rien  n'était  oublié'. 

L'un  devait  enseigner  aux  ofliciers  la  progression  :> 
suivre  dans  l'exécution  d'un  projet  de  siège,  lai  com- 
position et  le  maniement  d'un  équipage  de  campagne, 
les  mouvements  dans  le»  marches  de  l'armée,  pour 
l'attaque  d'un  poste  et  sur  le  champ  de  bataille;  ils 
apprenaient  U  se  servir  des  pontons  ou  à  construire 
des  ponts  sans  leur  secours  ;  on  les  familiarisait  «veçt 
les  diflicultés  que  présente  le  passage  des  rivières  flîjfl 
(les  montagnes;  on  s'attachait  aussi  k  l'étude  des  lOnl 
rains  et  des  positions  avantageuses  que  l'on  y  peut 
prendre  :  c'est  ainsi  que  i.  j>ar  une  gradation  conciliéu 


I.  Des  mémoires  devaieulétre  ^tablU  sur  toutes  les  parties 
et  mis  entre  les  mniits  dva  officiers  qui  étaient  invités  k  aller 
dans  t'après-diiié  voir  travailler  à  rarsenal  :  «  ce  sers  une 
espèce  li'amusemeiit  pour  eux,  mais  qui  leur  touruera  un  jour 
mvrvt'illeuscmetil  à  profit.  >■ 


ÉCOLES    0  ARTILI-SHIK 


i9S 


i  théorie  et  de  praticjue  on  préiiaiiiît  les  officiers  à 

lUtes  les  dispositions  et  opérations  de  l'artillerie  », 

Les  détachements  deHliné-s  à  l'école  de  pratique  se 

issemblaienl   ca  armes    et  marchaient  en  ordre   de 

lerre;  ils  étaient  réfîuUèrement  composés  de  deux 

cents  hommes  :  deux  escouades  de  canonniers-bom- 

birdier.s.  deux  escouades  de  sapeurs-mineurs  et  deux 

escouades  d'ouvriers,  eouduiles  par  deux  capitaines  en 

|ried,  deux  capitaines  en  second,  quatre  lieutenants, 

luit  sous-lieutenants  et  huit  cadets,  lorsque  le  com- 

landant  le  jugeait  à  propos,  il  pouvait  faire  marcher 

le  batsillon  entier  n  pour  concilier  ensemble  tous  les 

ofliciers  el  tous  les  soldats  sur  le  service  de  l'arlillerie 

et  sur  ses  mouvemens  >•. 

Tel  est,  dans  ses  lignes  pi-incipales,  ce  beau  règle- 
ment qui,  pendant  soixante-dis  ans,  fut  le  pivot  de 
'instruction  de  tous  nos  corps  de  troupe  de  l'artille- 
îe.  A  coté  des  uUiciers  qui  commundaîenl  les  écoles, 
es  maîtres  qui  y  donnaient  leur  enseiffnemenl  surent 
e  faire  un  nom,  et  il  est  indiscutable  que  lu  science 
omme  l'armée  sont  tributaires  des  Bélidor,  des 
)eidier,  des  Camus,  des  Bézout,  des  Kobillard.  des 
Oupuis  et  des  Lombard, 

Bélidor  est  le  premier  professeur  d'artillerie  dont  les 
nivrages  aient  reçu,  en  quelque  sorte,  une  sanction 
isique.  Quand  il  commença  à  enseigner  à  l'école 
le  La  Fère,  il  savait  peu  de  chose,  parait41,  et  étu- 
lit  les  propositions  qu'il  montrait  le  lendemain  ;  son 
léfaut  a  été  de  n'avoir  pas  assez  travaillé  ses  livres,  sur- 
iUt  les  premiers,  et  d'avoir  voulu  être  trop  tôt  auteur  : 
H  Comme  personne  alors  ne  si;avoit  rien  et  que  luy  en 


sçDvoil  un  peu  plus,  on  le  crioît  le  plus  gnnd  malhé- 
nuticien  de  l'univers  lorsqu'il  ne  faisoit  que  commen- 
cer, et  les  commandans  le  gètoient  un  peu  '.  u  L'abbt 
Deidicr,  son  suc<^esseur,  hérita  de  sa  vt^^e,  et  c'est  j 
peine  si  quelques  ouvrages  d'Ozanam,  de  rAcndvnuc 
des  sciences  ',  et  de  Leblond,  le  maître  de  math^nw- 
tif{ues  des  pages  du  roi,  étaient  admis  dans  les  biblio- 
th(>ques  des  écoles  d"arlillerie  *. 

En  nXS,  on  songea  à  refondre  l'enseignemeul 
donné  duns  ces  étalilissements  et  l'on  jeta,  dans  ir 
but,  les  yeux  sur  Lombard  et  BrackenhofTer,  profes- 
sours  à  Metz  et  à  Strasbourg  ^  ;  mais  la  création  de 
Técole  des  cadets  de  I^  Fère,  eu  17S6,  fit  prévaloir 
pendant  une  dizaine  d'années  la  méthode  de  Camus' 
qui  était  leur  examinateur.  On  revint,  en  I7t>lî,  h 
l'idée  d'une  commission  qui  se  réunit  à  Strasbourg 
sous  MM.  de  Mouy  et  de  Oribeauval.  avec  Lombard 
et  Urackenhoffer  *.  Ces  derniers  proposèrent  de 
renoncer  au  cours  de  Camus  pour  adopter  celui  que 
Béxout  '  venait  de  publier  pour  les  gardes  de  1»J 
marine,  en  y  introduisant  les  modilicatîons  nécessitée 


I.  Mëmoiresde  Le  Pel]elii>r.  p.  38. 

3.  Jacques  Oianam.  11540 -j-nn. 
a,  Kii  nialifrre  de  dessin,  la  méthode  de  La  Bossîère  fits  t 

dp  Laury  élait  en  tigiieur.  Buchotle  donna,  eo  1743,  <■ 
règles  du  dessin  et  du  lavis  n,  1  vol.  iD-8  avec  planches. 

4.  Ils  avaient  déjà  préparé.  Lombard  un  Irailé  de  géométrifla 
el  DrnckenholTer  un  traité  du  catcu). 

G,  OiBi'lcfi-E tienne- Louis  Camus,   1609  f  (768,  de  l'AcaA 
iiiii<  ilcB  Bcicni^es,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  dV 
li'iluro, 

0.   I.t'Uri'  du  (lue  de  Choiseiil  i  Lombard,  10  juillet  l"M. 

-..  Étk-i.iu'  U.-IOUI,  l730tl-:83. 
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lation.   En   fin   de  compte, 
rès  entente  entre  du  Pugel  et  Lombard,  d'une  part, 
;  Bézout,  d'autre  part',   ce  dernier  fut  chargé  de 
isformer  lui-même  son  ouvrage  pour  l'approprier 
[  l'enseignement  des  écoles  d'artillerie  où  il  resta  en 
igueur  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime-. 
Ce  fut  la  création  d'un  nouveau  bataillon  de  Rojal- 
l^rtUlerie,  par  ordonnance  du   i"  janvier  1737,  qui 
aidit  nécessaire  la  fondation  d'une  sixième  école  de 
yjftr  tille  rie  et  du  génie  :  le  projet  de  l'établissement 
de  cette  école  à  Auxonne,  en  date  du  21  avril  Mlil, 
est  dû  au  marquis  de  Paulmy  et  fut  appuyé,  le  23  mai 
suivant,  par  le  prince  de  Condé.  Mais  il  était  question 
depuis  plusieurs  années  déjà  de  l'intention  qu'avait  le 
roi  de  former  ce  bataillon  et  de  le  mettre  en  garnison 
^  dans  cette  ville  avec  les   nouvelles   compagnies   de 
itneurs  et  d'ouvriers  :  aussi  les  premiers  devis  rela- 
ifs  à  la  construction  des  casernes  d' Auxonne,  dressés 
M.   Joblot,  ingénieur  des  fortifications  et  direc- 
teur de  la   Franche-Comté,    datent-ils  du    mois   de 
1753;   mais  l'adjudication   des  travaux  ne  fui 
■ononcée.  en  faveur  du  sieur  Jean  Caristie,  que  le 
^  janvier  1 759,  sur  un  devis  de  343.000  francs  ;  diifé- 
rents   changements,  suppléments  et  augmentations. 


.  Recherches  biographiques  sur  le  professeur  d'artillerie 

rf)mbard,  par  Amanton,  Dijon,  Frantin,  1802,  I  vol.  io-S. 

~.   Ud  volume  du  cours  de  Bézout,  édition  I^Hl,  un  eiem- 

ire  du  tome  I",  qui  avait  appartenu  à  M.  de  Vaugrigneuse, 

usa  â  Va  le  ace  entre  les  mains  de  Bonaparte  qui  le  possédait 

en    1791  ;    il   est   aujourd'hui  la    propriété   du    comie 

Biadelli.  Masson,  Napoléon  inconnu.  11,  a30. 


\w 


[>F.    FAUILLE    WtLrrUHE 


HplKirlt'ii  par  procès-verbaux  (l«i  i  août  fiGâ  et 
27  avril  175:).  portèrent  les  dépense*  an  chiffre  toUl 
(Ip  iSS.IWO  francs,  qui  ne  put  être  entiènnneiit  cou- 
vert |Mir  la  vente,  faite  par  la  ville,  de  la  forél  An 
Oiich^n'H  et  de  .sa  haute  futaie. 

I.ii  première  pierre  des  casernes  nouvelles  avait  éti 
|H>Héc,  le  '2^  octobre  I7S9,  au  nom  de  Mgr  le  prince 
df  C<indi'.  pur  le  comte  de  Tavannes.  licutpnanl  g4nr^ 
ml  [tour  le  roi  en  Bourgo^e  ;  la  haute  directjoo  du-. 
(rnvHUX  fut  confiée  h  Jean-Baptiste  Mootin  de  SainU 
Andrii.  infr^nicur  du  roi,  Clnude-Joseph  de  la  Ramisse 
iMriit  alor»  maire  d'Auxonne  depuis  le  l.*»  juillet  HnS^J" 
le  corps  dpK   cHNerne,-;   de   soldats   fut  livre   dès   ! 
M   iiiiii  I7t)<l,  mais  la  ri^ception  des  pavillons  d'à 
cier*  ([ui  li^  llunqunienl  n'eut  lieu  que  le  15  dêcem 
ntit,  l-H  dixiènu'  brigade  de  Ho  val- Artillerie,  succe»'^ 
«ivenienl  commandt'e  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans 
piu'  MM.   de  Cosne.  de   Mouv  et  de   Loyauté,   \-int 
tenir  gurniNon  k  Auxonne  après  la  paix,   le  29  mars 
nti:i,  HOUîi  les  ordres  de  d'Invilliers  ;  c'est  là  que,  par 
ordimnami-  du  Kl  août  t7t>!i.  elle  devînt  le  régiment 
d'.\uxt>niic  et  paasu   sous  les   ordres  du  colonel   de- . 
Itiilii'vid  li<  m  octobre  suivant.  J 

Ot'  17117  il  1780,  on  voit  se  succéder  fi  Auxonne  leam 
it'gimoiili»  de  Met»,  d'octobre  I7e«  it  septembre  1769,   ' 
uii\    firilM'N   (lu  colonel   l.e    Huclint    d'Ouderne'"  ;    de 
(ironobld,  de  »i>ptombre  1769  h  1775.  sous  le  comte 
de  ItonlHiiig  >' ;  de  Strasbourg,  de  septembre  1775  à 

I     litm^t»  l.r  lliictinl  (t'Oud <■»!<>.  colonrl  le  l.'i  octobre  ITfiS. 
t.  I*lilli|>|ic-Ja*(i[ili,  tf«iiit«  de  Hoslaintc,  trolonel  le  IS  octobre. 

ima,  liotiiftiiitii  m'n^mi  itvi.  '" 
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I9ît 

'  et  de  La 


ril  1782,  sous  les  colonels  de  Saint-Marf 
lOche-Girault  '. 

Quant  k  l'Ecole  d'Auxonne,  elle  fut  en  premier  lieu 
rigée  par  M.  de  Montesquieu,  lieutenant-colonel, 
lUS-directeur  au  département  des  Trois-Evéchés , 
immandant  par  intérim  à  dater  de  1759,  puis  par 
8  commandants  d'Invillîers,  maréchal  de  camp,  de 
7t)3  à  I7K5  ;  de  la  Pelouse  ^,  colonel  puis  brigadier, 
t7t)5  à  1777;  enfin  par  le  comte  de  Hostaing,  alors 
igadier,  qui  précéda  immédiatemement  le  baron  du 
eil. 

Les     maîtres    de    dessin     furent    successivement 

M.    Pierre    Baudcn.  de    17(ifi   ii   1782,  et   Bastien 

plombier,  en  1783,  Comme  professeur  de  niathénia- 

iqucs,  on  voit  paraître,  des   le   15  novembre  1759, 

:an-Louis   Lombard  dont   ta  curieuse  physionomie 

lérîte  une  mention  toute  spéciale.   Né  à  Strasbourg 

23  août  1723,  docteur  de  la  Faculté  de  philosophie 

!  l'Université  épiscopale  h  dix-huit  ans,  licencié  es 

is  en  1743,  il  se  (il  recevoir  avocat  au  conseil  sou- 

irain  d'Alsace,  mais  telle  n'était  pas  sa  vocation, 

T.  après  avoir  passé  quatre  ans  k  Paris,  sans  doute 

y  étudier  les  mathématiques,  il  se  rend  à  Metz 

1747,  se  fait  inscrire  comme  avocat  au  Parlement 

cette  ville,  sans  suivre  le  Palais,  épouse  la  tille  du 

>fe8seur  de  mathématiques  de  l'école  d'artillerie, 


t.  Colonel  le  1(1  février  1760,  mnrf-clial  de  cnmp  HSO, 
lacqueB-PraticoÎB  de  La  Roche-Giraull,  colonel  le  5  b 
,  man'clial  de  camp  l'8R. 
3.  Abraham  CBrrefoor  de  la  Pelouse,  maréchal  de  ce 


778. 


(lo^nlUM.  rt  mnpbc«-  Imotât  son  beau-^père.  Aptix 
Ail  an»  d'eoMÎgDeinent  à  Meti,  il  fat  earojé  k 
Auxonnr.  Imh  de  U  cr^lioa  de  cette  école  d'artille- 
rie; c'est  1ù  tpi'il  moDral.  le  I"  tivri\  1793.  aprês 
avuir  ea  comme  collaborateurs  Mii{uel.  nominé  r«pé- 
liteur  en  juillet  I7B3  et  décëdé  le  5  septembre  1783, 
et  Jean -Antoine- Marie  Lombard  fils,  successeur  de 
Mitiuel,  le  2!)  novembre  1783. 

lombard  publia  quatre  ouvragées  ayant  trait  b  l'ar- 
tillerie; le  premier  en  date  est  une  traduction  des 
nouveaux  principes  d'artillerie  de  Benjamin  Robins  ', 
commcnti'î»  |Kir  L(-onard  Euler  -  ;  l'œuvre  de  Hobins 
avait  paru  en  17i2  et  avait  été  traduite  par  Euler  en 
I74r(  ;  Lombard  eut  connaissance  du  commentaire  dii 
fiavant  allemand  en  1747  et  en  fit  la  version  en  trois 
ans  ■■*,  mais  il  ne  lu  donna  au  public  qu'en  1783.  en  la 
faiitant  Miivre  du  n^sumê  des  expériences,  faites  J 
VVoolwich  en  1775'  pour  connaître  les  vitesses  ii 
liales  des  boulet»,  et  de  l'extrait  d'une  dissertaU< 
d'Kuler  sur  les  phénomènes  de  l'air  ^,  Cet  ouvrt 


I.  Ilonjamin  Robins,  HO?  f  1751,  ingénieur  génial  d 
Comp*giii«  do*  Indi's  orientale». 

S.  I.i*oiiiir<l  Kulor,  ITtU  f  1783. 

3.  M.  de  K^ratio  avait  A|:alenienl  préparé  une  (nriuctionl 
Hobf  ua  i-ominenté  par  Buter  :  Lnmbard  roulait  s'effacer  den 
lui,  mai»  ce  dernier  lui  envo.va  son  roanuscril  doal  U  protes- 
avur  d'Auioune  lira,  do  son  avpii,  le  meilleur  parti. 

M.  Pour  Charir*  llulton.  1737  f  1833,  professeur  i  l'Aca<k~ 
HiU  niililairr  de  WtMtlwJeh  1778.  de  la  Soeiété  rorale  de 
t.i>n>lri'*  I TT6  .  rv*  riprriencrs  hirvnl  reprises  m  1763.  M  rt 
Kâ,  ri  VilUntroys  a  ilofio^  la  IrailuctioM  de  leur  rocnpte-r«oihi. 
i>Mt**  At  r.KcMiéiuiv  de  S«iat-Péter»bQttnr. 
ait. 
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«rticiUièrempnt  destiné  aux  officiers  du  corps  royal, 
t  prendre  place  dans  toutes  les  biblioUiéques  mili- 
»îre  auprès  du  cours  de  Bézout. 

En  17H7,  Lombard  donna  ses  tables  du  tir  des 
anons  et  des  obusiers,  avec  une  instruction  sur  la 
manière  de  s'en  servir  '  :  celles  que  Bélidor  avait 
Élubliées  dans  le  Bombardier  français  étaient  univer- 
lellemenl  reconnues  défectueuses  déjà  depuis  nombre 
î'années,  en  sorte  que  l'oeuvre  de  Lombard  fut 
^cueillie  avec  empressement  et  fit  longtemps  auto- 
té  ;  les  écrivains  militaires  Gassendi  et  Villanlrovs  - 
1  faisaient  encore  le  plus  grand  éloge  au  commen- 
»ment  de  ce  siècle.  Ces  tables  étaient  suivies  de 
letix  opuscules  relatifs  au  tir  des  bombes  avec  le 
ifinon  et  à  la  portée  des  mortiers. 

Le  dernier  ouvrage  ^  de  Lombard  ne  parut  qu'après 
a  mort  et  fut  édité  par  son  lils  en  l'an  V  :  c'est  un 
raité  du  mouvement  des  projectiles  appliqué  au  tir 
les  bouches  k  feu  ;  l'on  y  rencontre  de  précieuses 
tables  sur  les  vitesses  initiales  résultant  des  diffé- 
fentes  charges  pour  les  pièces  de  siège  et  de  cam- 
lagne  et  pour  les  bombes  de  12,  10  et  8  pouces  '; 

1,  GaBSFDdi,  dans  son  aide  mémoire  (1"  édition,  MeU. 
Devillj,  1789,  I  vol.  petit  ïn-ft),  donne  en  quelques  pages 
rti3-^S0[  le  résumé  pour  les  cas  ordinaires  de  ces  labiés  de 
lir  auxquelles  il  renvoie  pour  les  cas  compliqués. 

2.  Directeur  ^néral  des  forges  de  l'arlillerie. 
Quelque  temps  avant  sa  morl   Lomliard  avait  publié  une 

iquette  intitulée"  Instruction  sur  la  manœuvre  et  le  tir  du 

de   bataille  ",   destiné?   aux   canonniers  volontaires  et 

traite  du  traité  de  Oemeuve  ;  la  préface  est  datée  du  15  sep- 

ibie  1792  ;  Jolv,  S  Dole,  1792,  I  vol.  in-8. 
^.  p.  l«  et  147. 
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deux  chapitres  spéciaux  concernent  le  tir  du  fusil 
d'infanterie  modèle  1777  et  du  fusil  d'artillerie  1784  *. 
Si  Ton  ajoute  aux  connaissances  si  extraordinaire- 
ment  étendues  de  Lombard  Texpérience  qu'il  avait 
acquise  pendant  ses  longues  années  d'enseignement, 
et  la  patience  qu'il  manifestait  pour  se  mettre  à  la  por- 
tée des  jeunes  gens  dont  l'instruction  lui  incombait,  si 
l'on  songe  à  l'entente  parfaite  qui  dut  régner  immé- 
diatement entre  le  baron  du  Teil,  devenu  comman- 
dant d'école,  et  son  ancien  maître,  on  aura  une  idée 
exacte  du  soin  avec  lequel  l'étude  des  mathématiques 
était  poussée  à  Auxonne.  Si  ce  n'était  pas,  comme  Ta 
dit  Bonaparte,  la  seule  école  d'artillerie  où  les  offi- 
ciers fussent  à  même  de  s'instruire,  c'était  certaine- 
ment Tun  des  meilleurs,  sinon  le  premier  établisse- 
ment de  ce  genre. 

1.  P.  246-38. 


XII 


LE  COMMANDEMENT  DE  LA  VILLE  D'ÂUXONNE 

(1779-1789) 


Quand  le  colonel  du  Teil  vint  prendre  le  comman- 
dement de  rÉcole  d'Auxonne,  en  juin  1779,  les  rap- 
ports étaient  déjà  très-tendus  entre  Técole  d'artillerie 
et  la  municipalité  de  la  ville  :  plusieurs  causes  avaient 
amené  une  crise  qui  se  prolongea  jusqu'en  1783,  sous 
l'administration  du  maire,  M.  Claude  Mol,  avocat  en 
la  cour. 

Le  premier  motif  de  cette  lutte  intestine  consistait 
en  la  préséance  que  le  vicomte-maïeur  disputait  au 
commandant  de  l'école,  en  l'absence  presque  conti- 
nuelle du  gouverneur  de  la  ville.  La  lettre  suivante, 
tirée  de  la  correspondance  du  secrétaire  du  prince  de 
Condé,  indiquera  en  deux  mots  Tétat  de  la  question  : 

«  A  M.  Descharolles  * ,  à  Paris,  le  11  octobre  1778. 

«  Je  vous  envoie,  Monsieur,  la  copie  d'une  lettre 


1.  A  M.  Descharolles,  en  l'absence  de  M.  de  Montigny,  tré- 
sorier général  des  États  de  Bourgogne  ;  Archives  nationales^ 
K.  :i87.H90,  fol.  87, 
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que  M.  le  prince  de  Monbarev  '  a  écrite  fi  Mgr  le 
prince  de  Gondé.  sur  la  demande  du  commandement 
de  la  ville  d'Auxonne  que  font  M"  les  Officiers  du 
corps  Royal-Artillerie  qui  y  sont  établis.  S.  A.  S.  n'a 
pas  voulu  répondre  au  ministre  sans  faire  part  de 
cette  demande  à  M.  le  comte  de  Bissy-,  gouverneur 
d'Auxonne,  et  je  joins  ici  une  copie  de  sa  réponse. 
Avant  de  répondre  au  ministre  sur  cette  affaire. 
S.  A.  S.  a  voulu  vous  en  donner  connaissance  pour 
savoir  votre  sentiment-'.  Elle  est  persuadée  que  si  ce 
commandement  est  donné  à  M"  les  Olïiciers  d'artil- 
lerie, il  y  aura  des  réclamations  et  des  représenta- 
tions, de  la  part  des  officiers  municipaux  ;  c'est  pour- 
quoi je  crois  nécessaire  que  vous  en  écriviez  au  maire, 
pour  savoir  ce  qu'il  y  a  à  objecter  à  la  demande  en 
question.  Je  suis  persuadé  que  vous  voudrez  bien  ne 
pas  perdre  de  temps  à  donner  <i  S.  A.  S.  les  éclair- 
cissemens  qu'elle  désire  pour  être  en  état  de  décider 
sur  la  réponse  qu'elle  fera  k  M.  le  prince  de 
Monbarey  * •< 


t.   Aleiaadre-Marie- Léonor    àe    Saint -MmiriR,    prince    i 
Monlbarey,   n32tn96,  lieutenant  général  1780,  ministre  de 
la  guerre  1777-1780. 

2.  Claude  de  Thîard,  comte  de  Bis6j-,  ne  en  1721,  lieutenant   ^ 
général  1762.  gouverneur  d'Auxonne  d&s  le  2S  août  1753. 

3.  Il  avait  sous  lui  le  comte  de  la  Touraille.  commandant  du 
château,  et  M.  de  La  Msrtinière,  major. 

4.  La  seconde  lettre  qui  suit  (ibid.  fol.  91)  prouve  que  lafTaire 
avait  paru  épineuse  à  M.  DescharoUes,  auquel  l'on  répondait  : 

«  A  Paris,  18  octobre  1778. 
"  Je  n'ai  reçu,   Monsieur,  qu'aujourd'hui,   à  dix  heures  du 
matin,  la  lettre  que  je  devais  recevoir  hier,  au  sujet  du  co 
mandement  de  la  ville  d'Auxonne.  Je  ne  prendrai  pas  sur  m 
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j'affaire  da  commandement  pour  le  roi  â  Auxoime 

sta  en  suspens;  aussi,  à  peine  arrivé  dans  la  ville, 

i  Teil  se  Irouva-t-il  aux  prises  avec  le  corps  muni- 

pal  sur  la  question  de  savoir  à  qui  devait  revenir,  le 

i  août  1779,   l'honneur  de  tirer   le  premier  coup  à 

{^assemblée  annuelle  du  i<  noble  et  hardi  jeu  de  l'ar- 

n^buse  M,  dont  les  statuts  remontaient  au  15  juillet 

le  nouveau  commandant   n'ayant  pas   encore 

ùt  re^îstrer  sa  commission  au  bailliage  d'Auxonnc, 

t  officiers  municipaux  prétendaient  ne  pouvoir  le 

■econnaître.  En  réalité,  ils  voulaient  prendre  le  pas 

r  lui,  disant  que  seuls  les  gouverneurs  de  place  ou 

commandants  revêtus  de  provisions  du  roi  avaient  le 

droit,  dans  une  cérémonie  publique,  de  précéder  le 

sorps  municipal,  et  ne  consentaient  pas  à  assimiler  à 

s  ulliciers  le  commandant  d'une  école  royale  d'artil- 


Le  conflit  s'éleva  en  réalité  entre  la  municipalité 
wt  la  Compagnie  de  l'Arquebuse  qui,  présidée  par 
Boseph  Lagrange,  négociant,  son  capitaine,  prit  fait 
ie  pour  l'élément  militaire  et  refusa  de  pro- 
nettre   la    première  place  au  député   du  magistrat. 


r,  de  voua  engager  d'écrire  à  M.  Mol,  quoique  je  croye 
■  bien  certain  que  Monseigneur  le  Prince  de  Condé  m'a 
kit,  quand  il  m'a  chargé  de  voua  donner  connoissance  de  cette 
~  're,  qu'il  fallait  la  communiquer  au  maire,  et  c'est  pourquoi 
■us  disais,  dans  ma  lettre  du  1 1 ,  que  je  croyais  nécessaire 
[i([ue  vous  lui  écrivissiei.  S.  A.  S.  est  h  Versailles,  à  demeure, 
j'y  ai  éié  avant-hier,  mais  je  ne  puis  y  faire  que  des  courses, 
parce  que  j'ai  bien  plus  d'aiïaires  icy.  Je  vais  écrire  à  S,  A.  S. 
pour  lui  demander  ses  ordres,  et  je  pourrai  vous  les  Faire  pas- 
Krpar  la  poêle  de  lundi  prochain •• 
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Aussi,  le  2i.  la  chambre  muoicipale  lit-elle  savaîr 
qu'elle  ue  serait  pits  représentée  à  L'eserctce.  Od  dal 
en  conséquence  en  ajourner  la  tenue,  «ir  la  présence 
(l'un  di^K^gué  du  maire  était  indispensable  pour 
constatt-r  le  num  du  chevalier  qui.  en  abattant 
l'oiseau,  devait  jouir  l'année  suivante  des  privilèges 
spéciaux  réservés  au  nouveau  roi.  La  Compagnie  de 
l'Arquebuse  présenta  ses  excuses  à  du  Teil,  qui  avait 
été  déjà  invité,  et  lui  fit  savoir  que  l'exercice  était 
suspendu  jusqu'à  décision  de  S.  A.  S.  le  prince  de 
Condé  auquel  une  )>étilion  fut  adressée,  dès  le 
25  août.  Le  5  septembre.  Louis-Juseph  de  Bourbon 
écrivait  aux  chevaliers  de  l'Arquebuse  pour  approuver 
leur  conduite  et  blâmer  celle  du  corps  municipal; 
il  les  priait  de  vouloir  bien  choisir  un  nouveau  jour 
pour  le  tir  de  l'oiseau  de  privilège,  en  se  conformant 
aux  usages,  et  les  chargeiiit  de  l'informer  de  la  bonne 
exécution  des  ordres  qu'il  donna  simultanément  aux 
olliciers  municipaux  ;  cette  lettre  fut  expédiée  le  len- 
demain de  Paris  k  lu  Compagnie  par  Roullin,  secré- 
taire :  «  Lorsque  le  jour  aura  été  Uxé.  vous  ferez, 
disait-il,  votre  députation  ordinaire  à  M.  le  baron  du 

Teil,  qui  doit  tirer  le  premier  coup  d'honneur .1 

Mais,  lorsque  les  chevaliers  se  présentèrent  à  l'hâtel 
du  commandant,  du  Teil  était  à  Besançon  où  il  avait 
U  régler  des  alTaires  urgentes;  dés  qu'il  fut  informé 
de  l'invitation,  il  partit  sur  le  champ  pour  Auxoane, 
où  il  fut  le  14  septembre,  afin  de  "  remercier  luy- 
méme  les  chevaliers  de  leurs  honnêtetés  el  conférer 
avec  eux  sur  l'expédition  de  l'oiseau.  »  Le  commis- 
saire des  guerres    Legrand.   en   pei'sonne .    annon^'a 
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■'arrivée  prochaine  du  colonel  h  la  Compiijpiie,  ajou- 
tent :  X  Je  vous  félicite  de  tout  mon  cœur  du  gain  de 
i  bataille  avec  les  oÛiciers  municipaux.  Elle  me  fait 
Bftsurément  le  plus  grand  plaisir  k  plusieurs  égards, 
'ne  fût-ce  que  par  le  relief  militaire  que  donne  &  votre 
compagnie    un   commandant  au  corps  ro^val  el  que 

vous  ne  trouveriez  pas  dans  le  maire' » 

Un  procès  pendant  entre  la  chambre  municipale  et 
Jean-Baptiste  Germain,   adjudicataire  de  l'entretien 
des  lits  et  ameublements  des  casernes  en  1779,  d'une 
part,  et  Jean  Morcau,  ancien  adjudicataire,  d'auti-e 
part,  venait  encore  aggraver  cette  situation,  la  muni- 
cipalité ne  consentant  jamais  à  donner  aucune  satis- 
faction    aux     demandes    présentées    par    l'autorité 
militaire  au  sujet  des  fournitures  de  couchage.   Dés 
le  mois  d'août  177y,  quatre  cents  couvertures  man- 
quaient pour  la  troupe;  un  an  plus  tard,  du  Teîl-  se 
trouvait   dans   la    nécessité    d'exposer   au    prince   de 
Montbarey  que  "  les  couvertures  fournies  aux  soldats 
de   ce  corps    étoient   tellement  usées  qu'ils  avoient 
I  éprouvé,  pendant  l'hiver  dernier,  toute  la  rigueur  du 
I  froid,  que  les  draps,  les  matelats,  les  bois  de  lits  et 
Étutres  ustensiles  étoient  dans  le  plus  mauvais  état. 
Fn'«j'ant  pu  parvenir  à  faire  remonter  ce  service,  vu  la 
[  déflunion  qui  règne  entre  les  oUiciers  municipaux...  ■■ 
A  l'occasion  d'une  visite  du  commissaire  urdonna- 
i  teup  des  guerres,  en  novembre  1782,  M.  Le  Grand, 


.  Lellrc  du  prince  de  Muutliaii'V  (i  l'iiil 
■u,  -29  noût  ITSl).  Archives  irAuxôime. 
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•pris  »vmT  insère  dan»  soo  procvs-vrrlMl  qu»  b  Uine 
dea  matelas  des  nfliciers  était  mal  cardée,  cml  àtfM 
substituer  k  ces  derniers  mots  ceux  de  ■  non  cardce  • 
et  énoncer  ailleur»  que  U  majeure  partie  des  drapi 
était  "  rapetassc>e  ».  d'où,  de  la  part  dfs  députés  diL 
ourpa  muntcipid,  refus  de  signer  la  pièce  et  pnite&- 
tation  parce  que,  sans  titre,  on  avait  fait  éventrcr 
quatre  matelas  <.  Aussi  quelques  jours  plus  tard,  le 
30  novembre,  le  magistrat  d'Ausonne  ne  voulut-il 
pas  accorder  k  M.  Molard  d'Aley  trois  chambres  que 
cet  ofEicier  demandait,  au  rez-de-chauss4?e  du  corg 
des  caMerae»,  l'une  pour  l'exercice  du  canon  et  deu] 
autres  pour  l'esercice  d'infanterie  ..  tant  aux  uflïcier 
nouvellement  arrivés  qu'aux  soldats  et  recrues-  u. 

Hn  juillet  ilH'i,  la  crise  atteignait  son  maximua 
d'intensité;  la  municipalité  envoyait  mémoire 
méiiiuire  au  prince  de  Condé,  au  ministre,  au  conit 
de  la  Tour  du  Pin,  aux  élus  de  Bourgo^e,  k  l'inteO' 
dunt  et  au  comte  de  Bissy;  elle  allait  même  jusqu'i 
députer  "  M,  Mol,  maire,  pour  porter  les  juste 
plaintes  du  corps  et  de  la  commune  aux  pieds  du 
ministre  pour  qu'il  daigne  supplier  très-humblemeat 
et  trCs-rospcc  tueuse  ment  S.  M.  de  donner  ses  ordreq 
pour  conserver  le  corps  miuiicipal  dans  ses  droits  t 
police  et  oi-douner  1)  M.  du  Teil,  ainsi  qu'à  tous  ceu 
qui  comniHuderont  pur  la  suite  l'école  de  rartillerîe, 
do  80  conformer  strictement  k  ses  ordonnances  niili-^ 
tairea,  «ami  troubler  les  citoyens  dans  la  jouissance 


1.  RogÎKlrv  aui 

IB.  M.  tn  ol  7». 

i.  Wtf.,  p.  80. 
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de  leurs  lois  civiles  à  l'abri  desquelles  ils  existant'  >i. 
Mais,  en  attendant  le  résultat  de  celte  requête,  le 
ninïeur  créait  au  baron  du  TeiJ  toutes  les  diUiculb^s 
ima^nobles  au  sujet  du  logement  du  second  bataillon 
du  régiment  d'Auxonne,  qui  devait  arriver  d'Amérique 
le  2  septembre. 

Le  prince  de  Condé,  informé  des  ennuis  susciti's 
constamment  au  commandant  de  l'École,  comprit 
qu'il  ne  pourrait  les  faire  cesser  qu'en  régularisant  la 
situation  de  du  Teil,  puisque  les  ménagements  dont  il 
avait  usé  jusque-là  envers  les  officiers  municipaux 
n'avaient  fait  qu'accroître  leur  mauvaise  volonté.  Le 
12  décembre  1783.  le  chef  de  brigade  de  Madaillan 
se  présenta  devant  le  conseil  de  l'hôtel  de  ville 
d'Auxonne,  porteur  du  brevet  suivant  auquel  étaient 
jointes  des  lettres  d'assentement  de  S.  A.  S.  le 
H-ince  de  Condé,  en  date  du  22  novembre,  et  mit  le 
maire  en  demeure  de  faii-e  enregistrer  ces  pièces  sur 
i  champ-  : 

1'  De  par  le  Utiy. 

Sa  Majesté  jugeant  nécessaire  au  bien  de  son 
lervice  d'établir  un  ollicier  sage,  intelligent  et  expé- 
menté  pour  commander  Auxonne,  elle  a  commis, 
adonné  et  établi  le  sieur  Bai-on  du  Teil,  Brigadier  de 
|on  infanterie,  commandant  de  l'École  d'artillerie  de 
lette  ville,  pour,  sous  l'autorité  du  gouverneur,  lieu- 
tenant général  ou  commandant  pour  elle  au  duché  de 


1,  Hettislre  IT8J-85,  fol.  I, 

2.  Ill-Beg-,  1-83-85.  fol.  18. 

..  T.IL,  -  U«  (""II,  «lu-,™. 


210  L'NE   FAUtU-E  mUTAlKR 

Bourgogne,  commander  tant  aux  habîtana  qu'aux  ge 
de  gutïrre  qui  y  sont  et  seront  et  après  en  garnison 
quartier,  et  leur  ordonner  seulement  ce  qu*ils  auronl 
à  faire  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  la  deffense  et  la 
con5er\'atioa  de  cette  ville.  Mande  et  ordonne  Sa 
Majesté  auxdits  habilans  et  gens  de  guerre  de  recon- 
naître ledit  sieur  Baron  du  Teil  en  ladite  qualité  de- 
commondant  et  de  lui  obéir  et  entendre  en  tout  ce  qu'il 
leur  ordonnera  pour  le  ser\'ice  de  Sa  Majesté,  à  peine 
de  désobéissance.  Fait  à  Fontainebleau  le  ^ 
quatre  octobre  mil  sept  cens  quatre  vingt  trots. 
Signé  :  Louis,  et  plus  bu  :  le  marécbal  de  Ségur 


\.  On  compreodra  l'imporUnce  du  titre  de  baron  accord* 
par  le  roi  à  du  Teil  dans  ce  brevet  en  jetant  les  yeui  su 
lettres,  relatives  h  l'obtention  du  titre  de  comte  par  son  ooiisifl 
germain,  le  colonel  de  BuDévent,  et  adressées  toutes  dei 
gl^néalogiste  Chérin,  la  première  par  le  frère  aiaé  de  l'împA 
trant.  la  seconde  par  ud  commis  des  Rurcaux  de  la  guerre 


•'  On  va  vous  écrire  des  Bureaux  de  la  guerre,  Uonsieor, 
pour  vous  demander  si  mon  Irèrc,  lïculenanl-colonel  au  régi- 
ment lie  lorraine,  est  fait  pour  obtenir  du  Roy  le  litre  ds 
Comte;  je  vous  prie  instamment  de  ne  pas  tarder  i  donnep 
votre  avis  snr  cet  objet  parce  qu'on  va  três-ïncessamment  luy 
expédier  un  brevet  et  qu'on  attend  votre  réponse 

u  Je  s^ai  qu'en  ne  tous  demandant  que  des  choses  justi 
vrajes  on  est  sûr  de  les  obtenir  de  vous.  Vous  connoisset  tant 
le  cas  que  je  fais  de  vos  lumières  et  de  votre  iuli'^rité.  Soj'ei 
également  persuadé  du  très-parfait  altactaement  avec  letjucl 
j'«y  l'honneur  d'être.  Monsieur,  votre  Irès-bumble  et  lrè&- 
ot>éissiinl  serviteur, 

I'  Le  marquis  de  BufTévent.  « 

..  A  Versailles,  ce  20  may  1777. 
"  M.  de  BufTévent,  Monsieur,  nommé  lieu  tenant-colon  cl  du 


I^e  commandant  de  TÉcoIe  sortait  définitivement 
inqueur  de  la  lutte  et  était  promu  quelques  jours 
5  tard,  le  1'''  janvier  1784,  maréchal  de  camp  ;  le 
kire  voulut  se  retirer  du  moins  avec  les  honneurs 
ï  la  giierre  et  donna  sa  démission. 
Pendant  tout  le  temps  de  son  administration,  sous 
le  commandement  du  haron  du  Teil,  M.  Mol  semble 
ne  s'être  départi  de  son  animosité  envers  le  chef  mili- 
taire de   la  ville  dont  il  était  le  premier  magistrat, 
qu'en    ime    seule    circonstance,    la    visite    de    Mgr 
Raymond  de  Durfort  ',  archevêque  de  Besançon.  En 
raison  de  l'arrivée  de  ce  prélat,  fixée  au  !  I  août  \  781 , 
le  corps  municipal  s'assemLIa  dés  le  27  poiu'  délibé- 
rer sur  le  cérémonial  à  observer  en  cette  occasion  et 
prit   les  décisions  suivantes  qui  accusent  une  trêve 
—  .entre  le  maïeur  et  les  échevins  d'une  part,  le  com- 
^■oundant  et  les  chevaliers  de  l'Arquebuse  d'autre  part  : 
HT    <i  i'  Attendu   que   le    révérendissime   archevêque 
^^biivera  en  cette  ville  par  la  porte  royale.  Monsieur 
^^ftlmay  demeure  prié  de  faire  placer  une  tente  entre 
^^^B  deux  ponts  afiin  que  Monseigneur  puisse  y  des- 
^Heodre  et  s'y  habiller  puntificalement. 

^R'ifgiment  d'infanterie  de  Lorraiac,  demande  d'ôti'e  traité  de 
comte dansla  commission  qui  doit  lui  être  expédiée;  il  dit  ({iie 
vous  avez  connoissance  de  ses  litres;  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  me  marquer  si  cette  qualiffication  lui  est  dUe  afla  qu'en 
ce  cas  je  propose  au  ministre  de  la  lui  donner. 

l'bonnour  d'èlre  avec  un   [rès-parfait  attadieinenl, 
■,  voire  Irês-huDible  et  irèH-obéissant  serviteur. 
«  De  Saiut-Paiil.  " 

rcht'V^que  de  Resmi- 
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(•  2"  Le  dit  jour  3)  août  MM.  Dumay,  t"écheriiï,J 
et  Brunet,  fabricien,  iront  à  sa  rencontre  en  voitura| 
jusqu'au    village  de    Flamerans,   où,   lors  de  la  i 
contre,  M.  Dumay  complimentera  au  iiom  du  cor^ 
municipal  Monseigneur  et  lui  témoignera  la  salisfac 
tion  que  la  vîlle  d'Auxonne  aura  de  recevoir  Sa  Gn 
deur, 

n  3°  Le  corps  de  la  ville  se  trouvera  k  la  porte 
royale  avec  le  clergiJet  MM.  L'Houet,  Uaflin,  Gairoird 
et  Koyer  porteront  le  poêle  sous  lequel  devra  marcher 
Sa  Grandeur  jusqu'à  l'église. 

R  i"  Il  sera  fait,  à  son  de  trompette,  le  jour  dél 
demain,  commandement  à  tous  les  bourgeois  et  babi 
tans  do  cette  ville  de  se  trouver  à  la  porte  royale  p 
suivre  processîonellement  Monseigneur  l'archevèt 
jusqu'à  l'église  paroissiale, 

"  5°  11  sera  enjoint  à  tous  propriétaires  et  loca- 
taires de»  maisons  de  la  rue  des  Capucins  et  sur  la 
place  de  balayer  et  nettoyer  devant  chez  eux  et  de 
tenir  leurs  boutiques  fermées,  depuis  les  quatre 
heures  après  midy  jusqu'après  le  passage  dudit  sei- 
gneur archevêque, 

"  ti"  Monsieur   le    Maire    demeure    prié   d'invite 
Monsieur  du  Teil,  commandant  pour  le  roj  en  cettH 
ville,     d'ordonner     un    détachement     de    cinquanÛ 
hommes  pour  accompagner  le  seigneur   arcbevêi 
lors  de  son  entrée  jusqu'à  l'église  et  le  conduire  jus-T 
qu'il  son  logement. 

Il  7"  MM.  les  chevaliers  du  jeu  de  l'arquebuse 
seront  invites  de  la  part  de  la  chambre  d'envoyer  un 
détachement  à   cheval    au-devant    de    Sa    GrandeurJ 
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jusqu'il  FlaniPrans,  auquel  effet  ils  aeronl  précédés 
par  le  trompette  de  la  ville  qui  sonnera  la  marche,  ai 
ils  le  désirent 

(■  9°  Le  corps  municipal  accompagnera  ledit  sei- 
gneur archevêque  lorsqu'il  sortira  de  l'église  jusque 
chez  Monsieur  le  Curé,  là  il  sera  complimenté  par 
Monsieur  le  maire,  après  quoy  le  procureur  syndic  lui 
présentera  les  vins  d  honneur  en  la  manière  accou- 
tumée   11 

M.  Mol  fut  remplacé,  le  14  février,  par  Augustin 
de  la  Hamisse,  conseiller  maitre  en  la  Chamhre  des 
comptes,  nommé  par  les  élus  généraux  des  Etats  de 
Bourgogne'.  Aussitôt  les  relations  les  plus  courtoises 
et  les  plus  cordiales  s'établirent  entre  l'École  et  l'hô- 
tel de  ville  et  se  manifestèrent  immédiatement  en 
deux  occasions,  le  baptême  de  la  cloche  "de  la  paroisse 
et  le  muriage  du  fils  aîné  du  baron  du  Teil.  Le  com- 

t.  Reg.  ilS3-m,  roi.  48. 

2.  Voici  le  releva  des  dépensas  failes  par  la  ville  en  cell« 
occatiiou  : 

Au  s'  (kiiute,  épider,  pour  fournitures 2UI'  10 

Chcmisi-  de  la  cloche 6110 

Un  porlefeuille  à  M.  du  Teil 6i     « 

Aux  douiesLiques  de  U.  du  Teil IS     " 

Au  fondeur 36      ■> 

Au  maiyuillÏGr 6     » 

Aux  ln«tHut» 6    n 

A  ror]g«nisle 6     " 

Aux  viilela  de  ville 12     ■• 

Au»  sonneurs 6     .■ 

A  In  guette  ou  vcilleuM -  ■''     " 

\ut  p«uvrefl  de  la  paroÏMe i^     * 

I  Pour  rubans  fit  et  façon  de  la  chemise 2a    7 
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mandant  en  chef  pour  le  roi  k  Auxonne,  prié  d'être 
pnrrain  de  aa  grosse  cloche,  fit  choix,  pour  mai-Taine, 
de  M'""  de  La  Ramisse,  née  Courtot  de  Montbreuit; 
elle  n'accepta  que  sous  la  condition  que  ce  serait 
au  nom  de  la  ville  qu'elle  se  ferait  un  véritable  plai- 
sir de  représenter  :  la  cérémonie  eut  lieu  le  21  aodt. 
A  quelque  temps  de  là.  le  30  décembre.  le  maire 
représenta  à  la  chambre  commune  que  M.  du  Tcîl. 
qui  avait  donné  dans  toutes  les  occasions  des  marques 
de  bonté  aux  citoyens,  étant  sur  le  point  de  marier 
son  fils.  Il  il  convenait  que,  dans  cette  circonstance, 
la  ville  présentât  un  houtpiet  à  Mademoiselle  de 
Berbis,  pour  engager  cet  ofiicier  supérieur  ft  conti- 
nuer ses  mêmes  bontés  et  lui  témoigner  la  part  qu'elle 
prenait  à  cet  événement  '.  i> 

En  effet,  le  12  janvier  1785  fut  signé  à  Auxonne, 
en  l'hAtel  de  Berbis,  le  contrat  du  mariage  ^  ie 
Claude-Jean-Joseph-Pierrc    du    Teil,    lieutenant    eu 


iiiqusnt  la  note  de  fournitures  à  l'intendant,  le 
4  janvier  1785,  M.  de  La  Ramîsse  ajoutait  :  "  Monsieur  Duleitle 
a  6tû  plus  géni^rcux  et  a  traité  la  diose  avec  plus  de  magoi- 
fisnnce,  je  crois  aussi  que  la  ville  luy  doit  une  petite  reconuais- 
eaoce  que  je  traîterë,  si  vous  le  jugen  h  propos,  avec  la  plus 
grande  ecouomie.  Lu  délibération  cy  jointe  vous  instruira  dn 
projet  de  MM.  les  ofliciers  municipaux.  Comme  la  chose  est 
un  peu  pressée,  je  vous  suplîe.  Monseigneur,  (te  me  faire 

savoir  vos  intentions Permet  Icx-moi,  Monseigneur,  de  vous 

faire  observer  que  depuis  que  je  suis  en  place  ce  commandent 
n'a  sessé  de  donner  i  la  viilo  des  marques  de  la  plus  grande 
honnêteté  et  de  complcsance.  " 

L'altération  des  revenus  communs  d'Auxonne  était  si  grande 
alors  qu'on  ne  put  subvenir  h  cette  dépense.  Archives  de  la 
Côle-d'Or.  G.  710. 

2.  Sordet,  notaire. 
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nrps  poyal  d'artillerie,  avec  Louise-Angéle  de  Berbîs, 
lie  de  Louis  de  Berbis,  ancien  capitaine  au  régiment 
l'Aquitaine*,  et  de  Marguerite-Françoise  de  la  Loge. 
e  marquis  de  Buffévent,  le  chevalier  du  Teil,  Heute- 
Ant-colonel  au  corps  royal,  messire  Joseph  Perraud, 
■  Perraud  d'Huet,  oncle  h  la  mode  de  Bretagne, 
mcle  paternel,  oncle  et  tante  maternels  du  futur  ; 
Jules-Henri  de  Berbis,  comte  de  Corcelles',  ancien 
capitaine  au  régiment  de  Navarre,  et  Nicolas-Philippe 
de  Berbis,  marquis  de  Longecourt^,  ancien  capitaine 
au  régiment  de  Grammont,  cavalerie,  tous  deux  che- 
valiers de  Saint-Louis  et  cousins  de  la  future,  don- 
nèrent leur  agrément  à  ces  conventions  matrimo- 
Les  autres  signataires  étaient  ;  Michel  et 
Augustin  du  Teil.  lieutenants  aux  régiments  de 
lainlonge  et  de  Lorraine,  frères  du  fiancé,  et  Fran- 
[ois-Xavier  David  de  la  Martinière,  major  et  comman- 
Innt  du  château  d'Auxonne,  son  ami;  Pierre  de 
lerbis   des   Maillys,   ancien   capitaine    au   régiment 


1.  P-'Te  de  Clniiiie,  iip   en    (7Ei9,  lieutenant  dons   Navorre 
"  1783. 

2.  Jacques-Eliaatieth,  sod  frtrc,  né  en  1732,  fut  chevau-li^gcr 
1748.  sous-lieulcnant  aui  gardes  1761  et  chevalier  de  Salnl- 
Louïs;  Jacques  son  aïeul,  né  en  I6G4,  avait  6lé  cadel  gen- 
tilhomme 1A68,  lieutenant  16S9,  puis  capitaine  1692  dans 
Dauphin,  infanterie. 

3.  BiT-o  igné- M  a  rie-Philippe,  son  fils,  né  en  1767,  Tut  reçu  a 
l'École- militaire  1783;  Pierre  de  Berbis  de  Dracy,  son  grand- 
ODfle,  ancien  capitaine  au  régiment  Colon  cl -G<^néral,  fui 
nommé  Grand  Bailli  d'épéo  de  l'Autunois.  Ce  Pierre  de  Rerbis, 
i|ui  épousn  en  1683  Qierlolle  Cléron  de  Moisy,  eut  une  lille, 
Barbe -Maurice,  alliée  à  Michel-Dorothé ,  marquis  de  Grnm- 
mont.f  1740,  lieutenant géoérsl  des  années  du  roi  1702. 
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«le  Quercy  '.  et  Claude  de  La  Loge  de  La  Funlenelle, 
conseiller  au  Parlement  de  Bourgogne,  oncles  de  la 
fiance,  Fran^'ois- Bénigne  Cœurderoy  de  Moussy  et 
Joseph  de  La  Buvette,  chef  de  brigade  au  corps  royal, 
ses  cousins. 

Les  Berbis,  issus  d'un  maître  des  requêtes  d« 
l'hôtel  du  duc  de  Bourgogne,  anobli  par  Philippe  le 
Bon  en  1i!)o,  se  sont  surtout  illustrés  au  Parlement 
de  Dijon  auquel  ils  ont  fourni  six  conseillers  ;  ils  ser- 
virent aussi  dans  les  armées  :  Charles  Berbîs,  capi- 
taine de  cent  hommes  d'armes,  fut  tué  devant  Nancy 
en  1477.  La  branche  des  seigneurs  des  Maillys  a 
donné  Jeau-Bapliste  de  Bcrbis  de  la  Serve,  ancien 
capitaine  au  régiment  d'Huxelles.  major  d'Auxonne, 
reçu  à  la  chambre  de  noblesse  de  Bourgogne  en  1682; 
Nicolas  et  Edme  de  Berbis.  ses  neveux,  furent  capi- 
taines aux  régiments  de  Picardie  et  de  Normandie; 
Guillaume,  leur  plus  jeune  frère,  lieutenant-colonel 
d'infanterie  et  gouverneur  de  Fort-Louis,  reçut  la 
croix  de  Saînt-Louis  en  1715,  Il  convient  de  citer 
encore,  dans  une  autre  branche,  Claude  de  Berbis, 
marquis  de  Rancy,  capitaine  au  régiment  de  Maugiron, 
mort  des  blessures  qu'il  avait  reçues  k  Crevelt  :  c'était 
l'arrière -petit- fils  de  Pierre  de  Berbîs  d'Esbarres, 
gentilhomme  ordinaire  du  duc  d'Orléans  en  1636. 

Claude  du  TeU.  lieutenant  en  second  au  ré^ment 

I  De  Genevièïe-Aoloinetle  L*  Verrier,  il  IbÎssb  Théodore- 
Charles,  ne  en  IT6I.  lieutenant  dans  Navarre  1763.  et  Jules- 
Henri,  177.1  -|-  1S32,  ancien  cadet  au  corps  royal  d'artillarîe, 
vice-président  de  la  Chambre  des  député»  et  commandeur  d«. 
la  L^ion  d'honneur  1829. 
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e  La  Fère  le  3  juin  1779,  avait  été  promu  en  premier 

lans  la  compagnie  d'ouvriers  de  La  Cor,  en  garnison  à 

Nantes,  le  19  avril  1782;  il  comptait  alors  &  la  com- 

lagnie  du  Buisson,  à  Strasbourg  '. 

Malheureusement   la    seconde    administration    de 

mt/l.  de  La   Hamisse  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  le 

p26  décembre  I7W3,  M.  Pierre  Petit,  avocat  en  la  cour, 

nommé  maire  d'Auxonne  par  les  élus  de  Bourgogne 

le  17,  était  installé  en  cette  qualité.  M.  du  Teil  n'eut 

d'ailleurs  de  diUicultés   avec   ce   nouveau  magistrat 

^ qu'au  sujet  de  l'admission  des  soldats  de  la  garnison 
dans  l'hApital  de  la  ville  et  il  en  sut  sortir  à  son 
avantage,  sans  s'aliéner  l'esprit  des  oITiciers  munici- 
paux. 

Le  14  juillet  1788,  Louis  XVI,  dans  un  but  écono- 

Imique.  décida  i<  qu'à  l'avenir  on  n'admettrait  dans 
les  hôpitaux  que  les  soldats  atteints  de  maladies 
graves  et  que  les  autres  seraient  traités  dans  leurs 
quartiers  -,  »  Cette  mesure  porta  un  rude  coup  k 
l'hôpital  d'Auxonne,  car.  sans  que  ses  dépenses 
igénérales  changeassent,  ses  recettes  étaient  dimi- 
nuées des  cinq  sixièmes;  aussi  ses  directeurs,  pour 
sauvegarder  le  droit  des  pauvres,  déclarèrent-ils  à 
l'autorité  militaire  que  ses  malades  ne  seraient  plus 
t  admis. 


F": 


n  l'iSl  il  passera  b  Mctï  cl  virnclra  fi  Auxoane  l'année 

nWante  avec  la  compagnie  de  Puyveran;  la  coromission  de 

bapitaine  lui  sera  donnée  le  21  janvier  I7S7. 

â.  De  plus  la  subvention  â  allouer  aux  hôpitaux  par  les  aulo- 

BÎtés  militaires,  par  soldat  el  par  jour,  était  abaissée  de   H  b 
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ILITAtlIE 
iolution  des    inenibKS  ih 
liiirciiu  de  l'hôpiUil.  le  borcm  du  Teil  pria  la  directon 
dr  ri'ccvdii-  Iph  sotclats  pra^PHient  malades  :  elle  fil 
In   Noiirde   oreille;    iiints    le    commandant   de  l' toile 
iriirlillcric   lie  so  tint  pas  pour  battu  et  députa  u 
niiiirc.  M.  i'ctil.  un  capitaine  commandant.  M.deU 
tiiiHliyi'Te.  pour  l'inviter  h  réunir  les  admÎQÎ.'îtratenrs 
ri  h  lui  rendre  réponse  :  la  commission  s'assembU 
en  elTei  le  2.')  «eplendire  et  l'on  y  lut  un  mémoire  de 
M.  l'aliln'  llolKTt'  tendant  à  l'exclusion  des  maladi 
ili-  In  ifnmiiton  i[ui  avnient  Gni  par  occuper  la  presque 
t'itiiliti'  dos  Kulleit  de  l'hitpital,  au  détriment  des  habi' 
titiilN  de  II)   ville  eu   traitement  :  cette  décision  foi 
iiiloplée  et  le  biinin  du  Teil  en  fui  informé  '. 

Main  le  ministre  de  la  guerre,  que  le  commandant 
truail  au  c<mrnnt,  ordonna  h  l'intendant  de  Bourgogne 
de  revenir  ft  la  cliarifc  cl  la  commission  se  réunît  de 
nuuvenu.  Vainement  M,  du  Teil  annoni,-a-t-il  que  le 
minitlre  renoni,'uit  aux  salles  inférieures  et  promit-il 
dtf  porter  tu  journée  6  dix-sept  soU,  les  malades  du 
r^lfiment  de  Iji  F^re  furent  écartés  pour  la  seconde 
fnia.  Le  ministre  cette  fois  porta  plainte  au  roi  et  le 

I.  t '<il>lu^  lli'lx'i-l.  iu^  a  AuxoLiiie  eii  t7\l,  dfcMë  le  6  mars 
INVl). 

M,  I..>i  li-tlieH  de  <oiiflrniiilionoilroy*eB|iiir  Louis  XIV, 
jniivii'i-  CîllA,  et  relnlives  è  l'hApiliil  d'Auxonim  donniienl'] 
oRtH'iiilniil  i-MitMi)  h  l'aulurité  tnililairc  :  IMpîtal  avait  ëlfri 
fnnilii  >■  Uni  pmir  le  sonlat^mont  îles  pauvres  nuilades  de  ladîte- 
vllle  l'I  de*  «otdNlk  igui  y  sonl  en  K"ri)isDn  ou  qui  y  passent...  » 
Uviilii*  LiiiiLN  XVI  avait  pnyt,  en  HSi,  les  frais  nécessités  par 
rani<lnn|ti>nienl  tlniia  les  K":niers  des  salles  supérieures  :  les 
prtltantinii*  de  l'Hiilfirili'  rnililnire  i^tniciil  doiio  parfailcmeut 
Rinilfes.  lljfoiioi-d.  i>,  :!)  fl  1:^1. 
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baron  du  Teil  finit  par  passer  un  contrat,  avec  M.  Petit 
et  ses  collègues  ^,  à  la  condition  que  les  salles  du  bas  -^^ 

demeureraient  fermées  à  toute  réquisition  des  chirur-  \/i. 

giens  militaires  2.  v> 

Ainsi  qu'on  le  verra,  les  fonctions  de  commandant  j-râ 

pour  le  roi  à  Auxonne  devinrent  plus  délicates  encore  .  .^^f 

lors  des  premiers  troubles  qui  précédèrent,  dans  cette 
ville,  la  révolution. 


■:.% 


•.•■•  i 


"I 


1.  MM.  Serdet,  Lame,  Radepont  et  Opinai. 

2.  Histoire  de  Thôpital  d'Auxonne,  1374-1884;  Abbé 
Bixouard,  Lyon,  Grigne,  1884, 1  voL  in-8  ;  pp.  158  et  ss.  Ajoutons  -^ 
que  le  commandant  d*Auxonne  avait  le  plus  grand  soin  des  *  .;^: 
soldats  qui  lui  étaient  confiés  :  ainsi  il  interdisait  aux  sergents  '  ''^ 
raccès  des  cabarets  de  la  ville  et  les  faisait  jouir  dans  les  v  > 
casernes  des  privilèges  de  franchise  des  droits  d*entrée  et  de  '^y 
consommation  de  vin,  à  raison  de  dix  pièces  par  mois  et  par  -^ 
compagnie.  En  1787  le  sieur  Nubla,  adjudicataire  des  octrois  .',^s-\ 
de  la  ville,  demanda  pour  ce  chef  une  exonération  de  1792  livres. 


y 
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RÉGIMENTS  EN  GARNISON  A  ArXONNE 
RÉCEPTIONS  PlilNCIÉHKS 


Du  Teil  avait  été  nommé  commandant  de  TÉcole 
d'Ausomie  le  3  juin  1779.  A  cette  époque,  l'inspec- 
teur d'artillerie  du  département  était  le  comte 
Desmazis  '  ;  les  capitaines  en  second  Desmazis  de 
Fontenailles  et  Bonnay  '  étaient  attachés  au  service 
de  l'Ecole.  La  direction  d'artillerie  de  la  ville  était 
placée  sous  les  ordres  de  Pillon  d'Arquebouville,  qui 
avait  comme  adjoint  le  capitaine  en  second  Charles 
de  Sermage  ^.   La  compagnie  d'ouvriers  de  Croyé  de 


Aie xdndre- Nicolas  Desmaiis  de  Briére,  mari-eliul  de  camij 
1770. 

Ce  dernier  Tut  sous-di recteur  iiiti^i'imaii't'  en  rnlisciii-'e  d(^ 
Cesmaxis,  délaché  A  Malle. 

Fureut  successivement  employés  dans  ce  poste  MM. 
Joseph-Frantois-Jean  d'Orival  de  Menolay,  AugusIiD-FrEiMÇois 
.Prouvensal  de  Saînt-Hilaîre,  François-Charles-Nicolas  de  La 
Chaussée,  Louia-Marc-AatoîneMassond'AllecaD,  Jean-Baptiste- 
Antoine-Louis  de  Flarinicr,  Jean- An  toi  ne,  chevalier  de  Fissoii, 
jUexandre-Céaar  Gennevej-  de  Puiaigoan,  Jean- François- Josepti 
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Revîlle',  avec  le  t-hevaher  Dufort comme  capitaine  en 
second,  et  la  compagnie  d'ouvriers  d'état,  avec  Jcan- 
Bnptistc  BaulTre  pour  chef,  travaillaient  h  l'arsenal. 
L'Élat-niajor  du  régiment  de  Strasbourg,  en  garni- 
son à  Auxonne,  se  composait  de  : 

MM.   le  chevalier  de  Saint-Mars,  colonel; 

Fnure  de  Gière,  lieutenant-culonel  ; 

de  Saint-Peirier,  major; 

de  Pupil,  chef  de  brigade  ; 

Goirand,  » 

Bonnafoux,  » 

Gromard.  « 

CapHol,  >' 

Fleurival,  aide-major; 

Léglise.  quartier-maître  trésorier; 

L'abbé  Duborgîa,  aumûnier; 

Le  Blanc,  chirurgien-major. 
Le  nommé  François,  tambour-major. 
Place  d'armurier  vacante. 

En  septembre  1779.  le  commandant  d'école  demanda 
un  semestre  qu'd  alla  passer  en  Dauphioé  :  sa  femme 
venait  de  mettre  au  monde  son  dernier  enfant,  une 
fille,  Alexandrine  du  Teîl,  plus  tard  M""  de  Patris,  et 

Guiot  de  Vercia,  Pierre- Gabriel  Chervin  de  Rivière,  Jean- 
François-EmiDamiel,  chevalier  de  Thieulin,  Louis-Léger- 
Hos^in  de  Buchet,  etc.  Archives  de  la  Côte-d'Or,  C.  OS  et  146. 
1.  Elle  rcmplaçHÎt  la  compagnie  La  Tour  de  Lisle  (de 
Nejremand,  en  second),  pai'liL'  pour  Douai  le  5  juillet. 
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elle  était  fort  souffrante  ;  il  eut  la  douleur  de  la  quitter 
le  i"  mars  1780  pour  aller  reprendre  son  poste  :  elle 
mourut  le  20  avril'.  A  la  suite  de  ce  deuil,  duTeil  dut 
obtenir  un  nouveau  congé,  car  il  faisait  ses  dispositions 
testamentaires,  le  l^juin,  devant  Faure,  notaire  à  la 
Côte-Saint-André,  et  choisissait  pour  exécuteurs 
de  ses  volontés  le  marquis  de  Bullévent,  son  cousin 
germain,  et  M.  Perraud,  ancien  maire  de  la  ville,  son 
beau-frère. 

Le  1"  mars  il80.  il  était  promu  brigadier  des 
armées  du  roi  ^  et,  quelques  jours  plus  tard,  d'impor- 
tants changements  se  produisaient  dans  l'Etat-major 
tlu  régiment  de  Strasboui^.  Le  5  avril,  le  chevalier 
de  Saint-Mars  était  nommé  inspecteur  et  était  rem- 
placé par  M.  de  La  Roche-Girault  ■',  M.  Goirand 
passait  lieutenant-colonel,  et  MM.  Despintiîs  et  de 
Sainl-Wulfrand  devenaient  chefs  de  brigade  '.  L'an- 

1.  <'  Dans  lu  communion  des  fittèles,  "  dil  son  extrait  mor- 
tuaire ;  le  service  Tuuèbre  eut  lieu  le  lendemain,  le  curé  Je  la 
C6te-Saint-André  officiiinl,  et  l'iniiumatiDn  fut  faite  â  Pommier, 
en  la  chapelle  des  seigneurs,  en  présence  de  MM.  le  curés  de 
Pommier,  Pisieu,  Saitit'JuIien-de-rilerms  et  Bossieu. 

2.  N'ayant  pus  été  compris  dans  la  promotion  ilu  1°' janvier, 
il  avait  adressé  â  M.  d'Angenoust  une  réclamatiou  appuyée  par 
Desmazis  :  u  On  regarde  donc,  y  disait-il  ovce  beaucoup  de 
justesse,  la  place  des  commandiints  d'école  comme  bien  subal- 
terne puis(|uc  tous  les  colonels  passent  avant  eux;  on  veut 
cependant  qu'ils  les  commandent,  quel  ressort,  quelle  înOuence 
veut-on  qu'ils  aient  sur  ceux  qui  sont  à  leurs  ordres...  »  Ce 
mémoire  eut  tout  le  succès  possible.  Archives  administratives, 

3.  Jacques- François  de  La  Roche-Cirault,  maréchal  de  camp 

1788. 

4.  M.  de  Garren  était  directeur  du  parc  un  l"SO. 
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née  suivante',  M.  de  Rochemur  était  attacha,  comme 
capitaine  en  secund,  à  l'Élat-major  de  l'école  uù  se 
trouvaient  comme  élèves,  ft  quarante  livres  d'appoin- 
tements par  mois,  MM.  Gérard  de  Saint-Gérand, 
Montanier  de  Genisiaa,  Morel,  Labbé  de  la  Genardière, 
de  Fardel.  de  Suremain  et  de  Vente.  Le  chevalier  de 
Gomer  inspecta  l'artillerie  d'Auxonne  en  1781  et  1782. 
Le  1"  avril  1782,  le  régiment  de  Sti-asboui^  quitta 
Auxonne  pour  le  Havre  et  fut  remplacé,  le  20  mai, 
par  le  régiment  d'Auxonne  dont  voici  l'Ëtat-major  : 

MM. 

Amour-Constant,   chevalier  de  Girfontaine.  colonel  ; 

Jean-Pierre  Goulet  de  la  Tour,  lieutenant-colonel; 

Jean-Baptiste  Dentson,  major; 

Gharles-Adrien  de  Buzelet  -,  chef  de  brigade  ; 

Claude-Etienne  Molard  d'Alev,  » 

Marc-Gaspard,  chevalier  de  Capriol,  » 

Théodore  de  Madaillan,  » 

Joseph  de  Lagrée  ^,  » 

Piene  Laprun,  aide-major; 

Jean-Baptiste  Genlillon,  quartier-maître  trésorier; 

Claude-Martin  Herbinol,  aumônier; 

Charles  Vergés,  chirurgien-major; 

Le  nommé  :  Komun,  tambour-major. 

Place  d'armurier  vacante. 


1.  Du  Teil  obtint  en  tT8l  ua  congé  d 
16  janTÎer. 

2.  Beau -frère  du  chevalier  du  Tril,   v 
'i.   Plus  tard  directeur  ï  Grenoble. 
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A  cette  date,  !a  compagnie  d'ouvriers  de  Guépîot 
complétait  la  garnison  de  la  ville  ;  elle  était  comman- 
dée par  Jean-Baptiste-Louis  de  Guériot,  en  premier, 
et  François- Jenn-Baptiste  de  Monlille,  en  second.  Le 
capitaine  de  Rochemure,  sous-directeur  du  parc  en 
1781,  passa  au  régiment  d'Auxonne  et  eut  pour  suc- 
cesseur M.  Monnin  de  Montfort,  le  19  avril;  en 
novembre,  on  trouve  à  la  suite  de  l'école,  MM.  Glaude- 
Hobert  Roussel  d'Hurbal  et  François  de  Tîsseuil, 
lieutenants  en  second  surnuméraires,  avec  480  livres 
d'appointements  par  an;  les  élèves  étaient  MM.  Dar- 
denne,  Dutheil  de  Puisbert  et  de  Mabile.  A  la  fin  de 
cette  année,  l'inspection  générale  du  département  dans 
lequel  l'école  d'Auxonne  était  comprise  passa,  pour 
deux  ans,  entre  les  mains  du  chevalier  de  Saint-Mars, 
précédemment  colonel  du  régiment  de  Strasboui^. 

Le  13  juin  1782,  le  baron  du  Teil  recevait  une 
gratification  de  huit  cents  livres  :  il  semble  vraisem- 
blable que  cette  grâce  lui  fut  accordée  en  raison  du 
voyage  du  comte  du  Nord  '  qui  arriva  à  Dijon  par 
ta  porte  d'Ouche.  le  I S  mai,  accompagné  de  sa  femme, 
de  la  princesse  de  Wurtemberg,  sa  belle-mère,  et  de 
l'une  de  ses  belles-sœurs  :  il  avait  dû  passer  par 
Anxonne  et  y  avait  été  sans  doute  traité  par  le  com- 
mandant de  l'École. 


I.  Paul  Petrovitcli,  grnnd-duc  tic  Russie,  depuis  empereur, 
t7S4  f  1801,  marié  eu  secondes  noces,  eo  1716,  A  Marie 
Fedorowna  de  Wurleralierg,  fdle  du  prioce  Frédéric- Eugène 
et  de  Frédérique-Dorottiéc-Sopbie  de  Braadebourg-Schwedl. 
Le  prioce  et  la  princcase  de  Wurtemberg  résidaient  i 
Montbéliard. 

1.  te  Tiu.  —  Un,  famille  ••.Ulti.f.  ib 
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Od  a  vu  qu'en  raiswn  de  l'absence  conlînuelle  du 
gouverneur  d'Ausonnc.  du  Tcil  se  trouvait  élrc  com- 
mandant pour  le  roi  dans  cette  place.  Le  10  février 
llfj'j,  il  cause  de  la  double  fonction  qu'il  remplissait 
ainsi  d'une  manière  constontc  sans  appointem^nls 
spéciaux,  on  le  proposa  ponr  un  supplément  de  trai- 
tement de  deux  mille  livres  :  •'  il  est  dans  le  cas, 
disait-on,  de  recevoir  beaucoup  d'oflicîers  généraux  cl 
autres  personnes  de  considération  qui  viennent  voir 
les  opérations  de  l'École,  surtout  lors  de  la  leniie  des 
Ktals  pendant  lesquels  II  est  obligé  d'aller  faire  sa  cour 
au  Prince...  »  Le  chevalier  de  Saint-Mars  ti-ansmit 
culte  proposition  à  Gribeauval  qui  la  prit  en  mains  el 
y  joignit  (<  les  témoignages  les  plus  favorables,  Lant 
sur  le  mérite  de  M.  du  Teil  que  sur  la  réalité  des 
dépenses  extraordinaires  auxquelles  sa  [xisition  l'obli- 
geait "  ;  mais  le  ministre  répondit,  le  4  avril,  au  pre- 
mier inspecteur  :  «  Sa  Majesté  m'a  pariie  très-satis- 
faite des  témoignages  avantageux  dont  vous  avès 
appuyé  cette  demande,  mais,  quelque  intéressans  qne 
soient  les  titres  de  M.  du  Ted.  l'économie  qu'exige  la. 
situation  des  finances  n'a  pas  permis  d'y  avoir 
égard  '.  » 

Le  2i  octobre.  Sa  Majesté  lui  délivra  un  brevet 
spécial  de  commandant  pour  le  roi  k  Auxonne  :  il 
était  alors  dans  uu  assez  mauvais  état  de  santé  et  avait 
été  obligé  de  demander,  le  13  octobre,  l'autorisation 
de  s'absenter  quatre  mois  à  différents  intervalles,  ayant 
«  soutTcrt  de  l'épidémie  dont  presque  toute  la  garni- 


.  Archives  nciminislraliïes,  Gut 


I 


RARmRON  r'avxoknk  fiST 

Il  avait  été  attaquée  depuis  deux  mois  ".  La  facilité 
'il  soUiciUiit  lui  fut  accordée  le  iù  aovembre,  car 
un  pouvait,  disait-on,  «  compter  «ur  le  zèle  et  l'exac- 
titude plus  que  sévère  de  ce  commandant  pour  tout 
ce  qui  intéresse  le  service'.  » 

En  1783  également,  il  faut  noter  l'arrivée  à  Auxonne 
de  deux  officiers  dont  les  noms  auront  quelque  célé- 
brité. Le  25  mai,  le  capitaine  de  Gouvîon^  était 
attaché  à  l'Ecole  en  place  du  chevalier  de  Basignan  : 
le  commandant  le  distingua  aussitôt  et  chercha  à  le 
conserver  le  plus  longtemps  possible;  bien  qu'on  lui 
eût  envoyé,  dans  le  courant  de  1784,  deux  autres 
capitaines  en  second,  MM.  Florans  de  Mollière  et  de 
Thibellier,  il  demanda  à  la  cour  de  maintenir  Gouvioa 
qui  revint  en  effet  à  Auxonne,  par  ordre  du  maréchal 
de  Ségur,  le  27  août  nUi,  pour  continuer  ii  y  remplir 
les  fonctions  de  directeur  du  parc  de  l'École;  il  eut 
pour  successeur,  en  178H,  le  capitaine  de  ThibalUer^. 
Celte  même  année,  on  établit,  à  la  résidence 
d'Ausonne,  un  commissaire  des  guerres  et  de  l'ar- 
lillerie  dont  les  attributions  avaient  été  exercées 
jusque-là  par  le  commissaire  ordonnateur  de  Besan- 
çon. Le  titulaire  de  ce  poste  fut,  ù  dater  du  4  novembre 
1783  *,    M.    Naudin  '■•,    précédemment    employé    on 


t.  Arch.  adiii.,  Guerre. 

2.  l^uis-Jeaii-Bopiisle  de  Gouvioii,  1732  f  (823,  général  de 
^  division  179U,  grand-croix  de  lu  l.t^giun  d'honneur,  comte  et 
I  «dateur  de  l'Eropiro,  priir  de  France. 
.  Philippe  de  Thiballier, 

.  Regialre  au»  dûlibrratioiis,  17H:i-»S,  fol.  19. 
.  Joan-Marie  Nuudin. 
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Corse;  les  fonctions  antérieures  remplies  pnr  Naudio 
semblent  expliquer  l'accueil  que  reçut  clans  sa  maison 
Bonaparte,  en  arrivant  â  Auxonne. 

Le  I"  janvier  178i.  ie  baron  du  Teil  était  promu 
maréchal  de  camp;  le  18  juillet  suivant,  sa  pension 
sur  l'ordre  de  Saint-Louis  était  portée  à  six  cents 
livres.  L'année  fut  brillante  pour  le  nouveau  maréciial 
de  camp;  il  travailla  h  considérablement  pour  se 
préparer,  conformément  aux  ordres  de  Monseigneur', 
k  faire  voir  son  école  au  roi  de  Suède  ■  que  l'on 
présumoit  devoir  passer  par  Auxonne  à  son  arrivée 
en  Fronce  ^  )>.  En  elFet,  «  on  attendoit  à  Dijon  le  roy 
de  Suède  pour  le  7  ou  le  8  de  juin  ;  M,  de  Gouvernet 
luy  avait  préparé  une  fête  chez  luy  ;  il  éloit  venu  des 
étrangers  pour  le  voir  à  son  passage...,  mais  l'em- 
pressement qu'avoit  le  roj  d'arriver  à  Paris  dL'rangca 
toutes  ces  mesures,  M.  de  Gouvernet*  qui  avoit  été 
au-devant  de  luy  jusqu'à  Lyon  arriva  à  midy  et  apprît 
au  public  que  le  roy  passeroit  debout;  en  effet  il 
passa  à  une  heure  après  minuit  et  ne  s'arrêta  point  ^.  o 
Mais  le  baron  du  Teil  fut  dédommagé  de  ce  contre- 
temps par  les  visites  de  deux  autres  princes,  qu'il 
reçut  dignement  avec  tout  l'appareil  nécessaire. 


1.  Le  prince  de  Condé. 

2.  Gustave  d'HoIslcin-Eutin,  1746  f  1792,  roi  de  Su  Me  1771, 
marié  b  Sophie-Madeleine  de  Danemark. 

3.  Archives  admiutâtratives.  Guerre. 

4.  Philippe-Antoine-Gabriel-Victor-Chsrles  de  La  Tour-du- 
Piti,  marquis  de  GouverDet,  f  1794,  licuteaniit  gén/ral  (780. 

B.  Gabriel    Dumay   :    Le   Mercure    Dij<.niiais,    Dijon,    1S87, 
I  ïul.iu-8.  p.  yi3. 
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Le  21  juillet,  le  prince  de  Condé  se  rendit  k  Dijon 
pour  la  tenue  des  Etats  des  trois  ordres  de  la  pro- 
vince (le  Rnurj^ognc  ;  après  la  si?ance.  solennelle  de 
l'Atiidémie  de  cette  ville,  tenue  on  son  honneur,  le 
3  août,  et  au  cours  de  laquelle  M.  de  Carnot',  oHï- 
<ier  uu  corps  royal  du  gi^nie,  lut  un  éloge  du  maréchal 
de  Vauban,  Sou  Altesse  Seigneuriale  s'annonça  à 
Auxonne  où  de  grands  préparatifs  avaient  élé  faits 
pour  la  recevoir.  Dans  une  séance  du  corps  munici- 
pal, le  t)  août  1784,  il  fut  «  unanimement  délibéré 
que,  pour  parvenir  dignement  à  la  réception  ol  entrée 
de  S.  A.  S.  Mgr  le  prince  de  Condé  (le  dimanche 
huit  de  ce  mois),  il  sera  publié  ce  présent  jour  à  la 
^ligence  du  prooireur  sjndic,  à  son  de  trompe,  par 
foules  les  rues,  places  et  carrefours  tant  de  cette  ville 
fque  des  Granges,  une  ordonnance  par  laquelle  il  sera 
iCDJoiot  à  tous  les  habilans,  tant  de  celte  ville  que  des 
iGranges,  k  peine  de  désobéissance,  d'amende  et  de 
|ilus  grande  peine,  s'il  y  échet,  de  se  préparer  pour  se 
mettre  sous  les  armes  dimanche  huit  de  ce  mois  à 
lept  heures  du  matin,  de  s'assembler  pour  cet  efl'et 


I .  t^t  oflicier  "  rei/'it  une  médaille  d'or  de  la  main  du  princo 
[ui  le  gracieusn  beBiicoup.  —  Monseigneur,  l'i^pondit  Carnot, 
I  Mt  doux  d'être  couronné  par  un  héros  du  nom  de  Condc; 
roa  lauriers  sont  d'une  esp^ce  tgui  ne  se  Elétril  jaiunis.  n  Dans 
^■près-midi  de  ce  mêine  joui-,  le  prince  était  entré  au  palais 
kt  y  avait  entendu  parler  MM.  Daubenthou  et  Carnot  :  «  ce 
~  ;r  St,  pnrail-il,  un  joli  compliment,  u  11  s'agît  ici  des  deux 
iDt'ii  de  cette  fomllle  :  François -Joseph -Claude  Carnot, 
1132  t  <S3S,  conseiller  h  la  cour  de  cHssalion,  et  La>:are- 
Uippolyle-Margucrile,  173:1  f  1823.  lieutenant  géiiérnl.  — 
ATiiches  de  Dijon,  31  août  17«4. 
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sur  la  place  d'armes  pour  y  recevoir  les  ordres  qui 
leur  Heronl  donaës,  et  que  cette  oi-donnaoce  soit 
pareillement  publiée  le  samedi  sept-  —  Que  Monsieur 
le  Maire  demeure  prié  de  se  transporter  auprès  de 
M.  du  Teil  pour  exhiber  des  ordres  de  M,  de 
Gouvernet  et  lui  annoncer  l'arrivée  de  Son  AJtesse, 
lui  demander  la  permission  de  faire  battre  la  caisse 
et  de  faire  mettre  lesdits  habitants  en  armes  pour 
l'arrivée  et  pendant  tout  le  temps  que  Son  Altesse 
restera  en  cette  ville  et  partira  pour  aller  à  Besançon. 

—  Que  le  sieur  procureur  syndic  invitera  MM.  les 
oflîciers  et  chevaliers  de  l'arquebuse  de  prendre  aussi 
les  armes  s'en  rapportant  à  l'inclination  qu'ils  leur 
connoissent  de  se  distinguer  et  .signaler  par  leur  zèle 
en  ces  sortes  d'occasions.  —  Que  les  clefs  seront  pré- 
sentées à  Son  Altesse  par  M.  du  Teil,  commandant 
de  la  ville,  conjointement  avec  M.  le  Maire,  à  la  tête 
du    corps    municipal,   qui   fera  son   compliment.   — 

—  Qu'il  sera  construit  un  arc-de-triomphe  '  au  milieu 
du  grand  pont  qui  règne  sur  la  rivière  de  Saône.  — 
Que  Son  Altesse  sera  priée  d'accepter  les  vins  d'hon- 
neur qui  lui  seront  présentés  par  ledit  corps  munici- 
pal. —  Qu'il  y  aura  en  cet  hôtel-de-ville  une  garde  de 
vingt  hommes  commandée  par  un  officier^..,  »  La 
ville  conserva  longtemps  le  souvenir  de  la  fête  qui  fut 
donnée,  le  8  août,  au  prince,  dans  le  polygone,  par 
les  soins  du  commandant  pour  le  roi. 


1.  CelBL-c  de  lrioinphccoûla,fourii 

2.  Registre  1783-86,  fol.  47.  — D'Ak 
b  ResaaçDn. 


I  comprises, 36 livres 
!,  le  prince  h«  rendit 
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Quelques  jours  plus  tard,  le  H  août,  le  baron  du 
Teil  reçut  le  pnnce  Henri  de  Prusse  qui.  accompagné 
de  M.  de  la  Tour  du  Pin ,  vint  visiter  l'Ecole  '  ;  venant 
de  Suisse,  le  prince  se  rendait  à  Paris,  sous  le  nom 
de  comte  d'Oëls.  11  y  fit  i<  fureur  »  ;  ainsi  que  de  raison 
les  vers  lui  pleuvaient  de  toutes  parts  et  les  méta- 
phores n'y  manquaient  pas.  Son  séjour  fut  une  sorte 
de  triomphe  ;  sa  modestie,  son  amabilité  lui  gagnèrent 
tous  les  cceurs  et  excitèrent  l'enthousiasme.  Au 
moment  de  son  départ,  il  dit  au  duc  de  Nivernais, 
qui  l'accompagnait  de  la  part  du  roi  :  n  J'ai  passé  la 
moitié  de  ma  vie  à  désirer  voir  la  France;  je  vais 
passer  l'autre  moitié  à  la  regretter.  •<  Le  frère  du 
grand  Frédéric  dut  beaucoup  goûter  les  manœuvres 
et  exercices  auxquels  on  le  pria  d'as-sister  à  Auxonne  : 
0  II  est  petit  de  taille,  disait  de  lui  la  baronne 
d'Oberkirch  (jui  l'avait  vu  queh|ues  jours  plus  tôt  h 
Montbéliard,  il  est  laid,  il  louche  d'une  manière  désa- 
gréable, mais  il  est  plein  d'esprit,  mais  il  a  la  plus 
charmante  conversation.  Je  n'ai  jamais  connu  un 
homme  d'un  esprit  plus  sûr  et  plus  délicat;  c'est  un 
vrai  héros  en  toutes  choses.  Le  souvenir  de  ses 
exploits  comme  soldat,  de  .son  génie  comme  général, 
de  ses  talents  comme  homme  politique  pénètre  d'ad- 


1.  Cette  excursion  mil  le  prioce  sur  les  dents.   Suivant  le 

I   Uercure  Dijonnaïs,   il  alla  à  Auionnc  n   et  revint  diner  chex 

M'  <tc  Gouvernet  ;  il  alla  A  l'Académie  ou  sortir  de  laquelle  il 

I  alla  se  coucher  jjarce  qu'il  était  fatigué  du  voyage  d'Auxniine  ; 

\  il  ilnvnit  aller  à  la  Coméilio,  souper  cbez  M.  l'Iatciidant,  et  de 

i  au  Wauiholl  :  maïs  tous  ces  arrangomcnte  manquèrent.  " 

-Mercure  Dijonuais,  pp.  318  el  319. 
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miration.  On  peut  bien  dire  que  chez  lui  l'âme  enno- 
blit le  corps'.  11 

Le  ministre  de  la  guerre  fit  accorder  au  comman- 
dunt  de  l'École,  en  diite  du  21  octobre,  une  gratifica- 
tion de  deux  mille  quatre  cents  livres  pour  Tindem- 
nisep  d'une  partie  des  dépenses  personnelles  qu'3 
avait  faites.  Lui  éLTivant  pour  le  remercier,  du  Teil 
ajoutait,  le  1"  novembre  :  «  Je  m'estime  heureux  si 
l'on  a  été  content  de  la  réception  que  vous  désirîex 
qui  fût  telle.  »  Le  double  comniandcmt^nt  exercé  par- 
lai à  Auxonne  était  d'autant  plus  onéreux  que  cette 
ville  était  nécessairement  sur  le  passage  de  tous  les 
voyageurs  se  rendant  de  Franche-Comté  en  Bour- 
gogne !. 

Deux  ans  plus  tard,  le  28  juillet,  du  Teil, 
depuis  le  i"  janvier  et  rentré  le  10  juin,  écrivait  ait 
ministre  :  "  J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qua 
les  princes  de  Wurtemberg  ^  m'envoyèrent  un  cour- 
rier pour  me  demander  si  je  leur  accorderais  de  voi* 
les  instructions  de  pratique  de  mon  école  ;  j"ai  cru, 
Monseigneur,  remplir  vos  intentions  en  leur  faisant 
tout  voir  avec  l'appareil  qu'ils  méritaient;  ils  en  ont 
été  satisfaits  et  étonnés.  Je  les  ai  regus  d'ailleurs  du 
mieux  qu'il  m'a  été  possible.  »  Sans  doute  les  princes, 
partis  de  Montbéliard,  avaient  entendu  parler  da 
l'accueil  que  deux  ans  auparavant  le  prince  Henri  do 

1.  Mémoires  (le  la  baronne  d'Oberkircb,  Paris,  Charpentier. 
18S3.  2  vol,  iD-8;  t.  Tl,  pp.  1*7,  IHSet  137. 

â.  Du  Teil  fut  promu  h  une  pension  de  huit  cents  livres 
l'ordre  de  Saint-Louis,  le  U  août  178S. 

'J.  Ce  sOQl  tes  lils  du  prince  Frédi^i'ic-Eugène. 
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Prusse,  leur  cousin,  avait  reçu  &  Auxonne.  L'éclat  de 
sette  nouvelle  réception  dut  Hrc  particulièremeut 
Hgréable  il  la  cour  '  car.  le  21  mai,  un  traité  '^  venait 

â'êire  signi'.  au  sujet  des  limites  du  comté  de  Mont- 
»éliard,  entre  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Wurtem- 

KTg. 

Parlantde  cet  événement  à  ses  parents,  le  28  juillet, 
D  jeune  oflicier  du  régiment  d'Ausonoe  le  k>ur  racon- 
tait ainsi  ;  «  M.  de  Laniorlière ^,  notre  inspecteur,... 
vient  de  passer  près  d'un  mois  par  ici.  Hier  on  nous  a 
Sommandé    un  polygone    de    parade    pour    le    prince 
touverain  de  Wurtemberg  et  son  frère  qui  viennent 
ne  prendre  les  eaux  à  Luxeuil.  Nous  étions  sous  les 
mes  dès  sept  heures  du  matin,  sans  avoir  déjeuné, 
■oyanl  que  le  régiment  reviendrait  comme  de;  cou- 
»me  à  neuf  heures;  point  du  tout;  les  princes  ne 
(ont  venus  qu'à  midi  et  nous  ne  sommes  rentrés  en 
ille  qu'à  quatre  heures,  mourant  de  faim  et  de  soif, 
r  c'était  la  journée  la  plus  chaude  qu'il  y  ait  eu*...  » 


.  Cette  salisfaction  se  traduisit,  suivant  l'usa^'C  du  temps, 
e  gratification  s'élcvant  à  2.400  livres,  en  date  du  18  août. 
BliC  roy  à  qui  j'en  ay  rendu  compte,  écrivit  le  ministre  à  du 
KAÎl,  approuve  que  vous  ne  leur  ayâs  rien  liiissë  a  désirer  h  eut 
%«rd.  >. 
f  2.  Le  baron  de  Riéger  et  M.  Gérard,  pfflour  royal  de 
jstjourg,  eurent  rtionneur  de  terminer  cette  affuire,  Baronni' 
Bl'Oberkirch,  t.  II.  p.  :iOlt. 

X  3,  JesQ-Marie-Au  laine  de  Verton  de  La  Morli&rc,  mari'^diiil 
b  camp  nSO,  —  Il  avait  remplacé,  comme  inspecteur,  le  chc- 
llier  de  Saint-Mars,  depuis  1783. 
I  4.  Un  otHcier  royaliste  au  service  de  la  pi'pulilique,  d'aprcs 
S  lettres  Inédites  du  général  de  Dommartin,  de  Beiaucoucl, 
iris,  librairie  générale,  1  vul.  in-8,  p.  12. 
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octobre,  la  cnmpafîDie  d'ouvriers  de  Pu 

'véran  étbiit 

a    garnison    dans    cette    ville   sous    les 

capittiines 

Jofieph-Ferdinand  de  Puyvéran,  en  premier,  et  Joseph 
Aubri  d'Arrancy.  en  second.  A  dater  du  I"  janvier 
1787.  Claude  du  Tei!  de  Beaumont.  flU  aine  du  com- 
iTiandant  du  Teil,  y  comptait  comme  lieutenant  en 
premier. 

En  janvier  1787  arrivèrent  à  l'École  d'Auxonne  les 
capitaines  en  second  Toytot  et  de  Barlhelats.  Le 
20  octobre  1787,  le  régiment  de  Besançon  fut  envnyé 

t  Douai  et  remplacé  immédiatement  par  le  régiment 
ï  Metz  '  (jui  ne  devait  séjourner  que  deux  mois  dans 
ville  ;  son  Êtat-major  était  composé  de  : 
MM. 
ernard  Riverîeulx  de  Jarlay,  colonel  ; 
Jean,  chevalier  du  Teil,  lieutenant-colonel; 
Pierre-Alexis  de  Rotalier.  major; 
Ignace-Gabriel  Durand,  chef  de  brigade  ; 

Pierre  Morand  DupuchdeGriingeneuvc,  » 

Antoine  de  la  Jaille,  » 

Jacques-François  de  Maigrel,  » 

Vincent  de  la  Haye  de  Mandenaville,  » 

Jean-Nicolas  Bousserin,  aide-major; 
Bobert  Chapelle,  quartier-maître  trésorier; 
Le  Père  Vallages,  aumônier; 
Le  sieur  Tauchard,  chirurgien-major; 
Les  nommés  :  Dauder,  tambour-major; 
Desmarteaus,  armurier. 


ait   de    Eiesanvoi 


nible  y  être  relouriitf  * 
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Le  19  décembre  1787,  le  dernier  des  régiments 
dont  le  baron  du  Teil  fut  appelé  à  diriger  l'instruc- 
tion comme  commandant  d'école  faisait  son  entrée  à 
Auxonne.  C'était  le  régiment  de  La  Fère  '  qui  était 
commandé  par  le  chevalier  de  La  Lance'-;  il  fut 
rejoint  dans  cette  ville,  le  23  décembre,  par  la  com- 
pagnie de  bombardiers  de  la  Goshyère*  qui  venait  da 
Havre  et  dans  laquelle  compUdt,  comme  lieutenant 
en  second,  •<  Napolionne  de  Buonaparte.  >\  Le  nou- 


1 .  Pour  compléter  la  IJsLe  des  corps  dont  du  Teil  dut  évea- 
tuelJement  s'occuper,  il  faut  citer  le  régimonl  proviucîal  d'ar- 
lillerîe  d'Auïoiine  dont  l'Êtat-major  comprenait  en  (779  : 

Louis-Joseph  comte  d'Ailly,  colonel; 

Ga»j>anl-Jean-BapUsle  de  Bruncl,  lieutenaDt-coloitd  : 

Jean-Louis  Belond  de  Coges,  major. 
A  partir  de  juiUet  1788,  l'emploi  de  colonel  est  vacant;  le 
marquis  de  Pressac  est  major  le  2a  avril  1786,  et  Anne-Pierre- 
Basile  Chevalier,  comte  de  Saint-Maimc,  lui  succède  )c  7  juin 
1789. 

2.  Voir  la  composition  compiL-tc  de  ses  cadres  d'officiers 
BUXpiëcesjusIificativGB. 

3.  Nous  avons  laissé  le  rég-iment  de  La  Fère  en  garnison  k 
Valence,  sous  les  ordres  du  chevalier  de  La  Lanco,  en  1784 
(p.  Iti9)  ;  c'est  là  que  Bonaparte,  nommi^  lieutenant  le  1"  sep- 
tembre 1783,  fit  ses  débuts  ;  il  quitta  le  riment  pour  la  Corse, 
avec  un  semestre,  le  1"  septembre  de  l'année  suivante  et 
revint  en  France,  en  octobre  1787,  après  avoir  obtenu  unft 
prolongation,  solliciter  un  nouveau  congé  et  s'occuper  de  s«S 
affaires.  Peut-être  nt-il  scie  de  présence  k  la  dernière  revDfi, 
passée  le  17  octobre  17H7.  par  son  régiment,  li  Douai  où  ce  corps 
s'était  rendu  en  octobre  1786  :  en  tout  cas  il  obtint  un  dernier 
congé  de  six  mois  le  1"  décembre  1787,  ce  qui  le  menait  ai^ 
1"  juin  1788.  Dans  l'intervalle,  le  régiment  destiné  h  l'armée' 
des  cAtes  de  Normandie  et  de  Bretagne  avait  quitté  Douai  Iatl| 
18  octobre  17S7  :  on  ne  sait  si  rÉIul-major  se  i-endil  k' 
Fougères,  mais  bienlAt  nprès  la  majeure  partie  du  régiment  se 
trouvait  réunie  ù  Saint-Denis  d'où  elle  se  rendit  à  Auionne. 
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tau  corps  fut  aussitôt  passé  en  revue  par  le  com- 
issaire  dus  guerres  Naudîn  qui  constata  l'iibscnco 
l  Bonaparte  u  du  1"  octobre  1786  ayant  joui  du 
mestre  de  ladite  année  avec  prolongation  jusqu'au 
■décembre  1787  ». 

I  On  n'avait  donc  pas  encore  eu  connaissance,  ofli- 

lellement   du   moins,    du   dernier  congé   semestriel 

livement  demandé  pour  le  lieutenant  en  second,  le 

Idécembrc  seulement.  La  note  de  la  revue  suivante, 

IBsée  le  24  février  1788,  dit,  avec  plus  d'exactitude, 

Ite  Napoléon  était  absent  «  sur  un  congé  de  la  cour 

pur    six    mois   sans   appointemcns ,   k   compter   du 

'  décembre  dernier,  h  la  suite  du  semestre  de  i78(i 

j  1787,   de    congé    et   prolongation  de   congé   avec 

wintemens  jusqu'au  dit  jour  1"  décembre  ■)  ;  les 

nés  du  27  avril  et  du  31  mai  '  donnent  les  mêmes 

lotifs  à  l'absence  de  Bonaparte  qui  ne  rejoignit  que 

ms  les  premiers  jours  de  juin. 

f  En  arrivant,  il  fut  logé,  comme  la  plupart  de  ses 

famarades,   dans  les   pavillons   d'olTiciers   qui   flan- 

rpaient  les  casernes  ;  il  y  avait  là  trois  appartements 

EGciers  supérieurs  et  cinquante  et  un  logements 

tl'usage  d'ofFiciers  subalternes'.  Les  chambres  rcscr- 


.  Dans  ces  deux  dernî<^rea  revues,  le  mot  abaent  est  suivi 
t  MQX-ci  :  «  Sur  on  cougé  de  la  cour  pour  six  mois  saiis 
Mintemens  i»  compter  du  I"  décembre  dernier  k  la  suite  ik' 
Selre  de  i"8lS  à  1787,  et  de  rangés  de  la  cour  avec  appoin- 
ts jusqu'au  dit  jour  1"  dt'cenibre.  »  Archives  de  lu  Cùlc- 
r,B<rieC,  153. 

e  que,  suivoni  IVtnl  tlii  13  mai  1789,  3  chefs  de 
"1  li.Ni.;,.,.ii,  recevaienl  de  la  ville 
I   <  j        il  |.<3  JecoDgt^Bdescmestre. 
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vées  nux  licuten.inta  fivaient  uniforménient  15  pieds 
9  pouces  de  long  sur  lo  pieds  3  pouces  de  lai^e  et 
étaient  aért^es  par  une  fenêtre  unique;  elles  étaient 
précédées  d'un  petit  vestibule  obscur,  de  4  pieds 
3  pouces  de  large,  qui  commandait  une  cliambre  de 
domestique  de  i  t  pieds  sur  i\  pieds  6  pouces,  prenant 
jour  du  côté  du  corridor;  ce  dernier,  sur  lequel  s'ou- 
vrait la  porte  de  l'entrée,  avait  0  pieds  de  large. 

Ces  logements  étaient  pauvrement  meublés;  ainsi 
la  chambre  n"  10  du  Pavillon  do  la  ville,  desservie 
par  l'escaUer  n°  3  et  occupée  momentanénienl,  dit-on, 
par  le  futur  empereur,  était  garnie  comme  il  suit'  : 

Une  plaline  de  fonle 9'          \ 

Deux  chenets     id.     pesie  el  pincelle   ..  4' 10' 

Unchandclierdecuivi-cet  sa  mouchette.  18'  I 

Une  cuvette  et  son  pot  à  eau '^'  / 

Un  pot  de  chambre **'  '  i>ti  io 

Six  chaises  en  paille .'I' 12'  [    ^*   '^ 

Uu  faulcuil      id 12'  l 

Une  chaise  en  bois 1  '          1 

Deux  portes  manteaux 1  '           1 

Six  serviettes 3  '          / 

Un  châlit  â  colonne,  sa  paillasse  et  ses 

tringles .' It'          J 

Deux  matelas  laine  el  crin Iti'          J 

Un  oreiller  de  plumes li'         [ 

Deux  paires  de  drap» 14'          ,  i  n  i 

Une  couverture  3  points G'          / 

Une         id.          5  points 13'         l 

Un  tour  de  lit  de  colonne  flamée 17'          I 

Une  couchette  et  une  paillasse  de  dômes-  |                i 

tique' 7'         I 

J.  Plans  des  casernes  d'Auxonne.  Côte-d'Or,  C,  303. 
3.  Inventaire  <tii  mobilier  des  cascroes,  février  1779.  Cdt^ 
d"Or,  C.  205. 


I 
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La  chambre  Ifi,  ^  laquelle  on  montait  par  l'escnlier 
"  H  et  que  Bonaparte  aurait  postérieurement  habitée, 
jtossédaiL  une  table  à  tiroirs  tournée  et  une  seconde 
platine,  mais  en  revanche  on  n'y  trouvait  que  quatre 
chaises,  deux  serviettes  et  une  seule  paire  de  draps'. 
L'empereur  n'avait  pas  conservé  un  trop  mauvais 
souvenir  de  cette  modeste  vie  :  à  Sainte-Hélène  il 
n'avait  pas  de  plus  grand  plaisir  que  de  raconter  les 
espiègleries  de  son  école  d'artillerie  ;  il  semblait 
oublier  alors  momentanément  les  malheurs  qui  l'en- 
chaînaient quand  il  s'abandonnait  <•  aux  détails  de 
ces  temps  heureux  de  sa  première  jeunesse  -  ».  Il 
«  revenait  souvent  sur  le  corps  de  l'artillerie  au  temps 
Krie  sou  enfance  :  eélait  le  meilleur,  le  mieux  composé 

*  I.  CJue  aire  de  la  simi.lkité  des  lieux  daisnnuo  !  Le  Itaron 
du  Teil  dut  demander  nu  mnire  d'y  faire  établir  (les  séparations 
enire  chaque  lunette  de  siège  :  "  J'ay  remBr<[ué,  dit  le  voyer 
dans  un  rapport,  (|Ue  chaque  sié^^e  est  percé  de  quatre  lunettes 
qui  peuvent  être  souvent  occupées  dans  le  mèpae  instant,  ce 
qui  devient  une  gène  eu  égard  b  l'infériorité  ou  supériorité  du 
rang  de  Messieurs  les  officiers  qui  occupent  les  deux  pavillons, 
notamment  ceui  logés  dans  le  pauillan  du  ciilè  de  la  nille  :  la 
décence  qni  paroît  être  le  motif  de  la  demande  de  séparatîtiii 
sufRt  seule  pour  en  démontrer  l'utilité.  « 

2.  Mémorial  de  Sain  te- Hélène,  p.  69-70.  —  Pour  donner  une 
idée  de  la  gaieté  des  officiers  d'alors,  citons  ce  trait  rappurté 
dans  le  Mercure  Dljonoaîs  :  »  Le  dimanche  3  août  1788,  sur 
l'heure  de  mîdy,  on  vit  un  spectacle  peu  connu  b  Dijon.  MM.  les 
ofiiei ers  d'artillerie  du  régiment  provincial  d'Auxonne  s'étunt 
mis  à  danser  eu  rond,  Tun  d'eux  entra  dans  le  milieu  de  ia 
danse  monté  sur  les  épaules  d'un  tambour  et  reçut  sur  son 
derrière  un  l'oup  de  la  main  de  chaque  officier.  II  remercia  le 
tambour  et  luy  donna  douze  sous.  C'est  là  uiio  puiiilioii  en 
forme  de  jeu  nommée  foule  de  la  cloche  ;  l'oflicior  mis  uîjisi 
sur  la  sellette  avait  manqué  à  uoe  dame.  » 


aio 

de  l'Kurope,  diaait-il;  c'était 
famiUi-,  des  clii'fs  entiiVpmrQt  pntrm<^Is.  les  plo» 
braves,  le»  plus  dignes  gens  du  mundi\  purs  comme 
de  l'or  ;  Lroi»  vieux  parce  que  lu  pnïx  avait  été  longoe. 
Les  jeunoH  gous.....  les  iidoraient  et  ne  Eaisaieot  qne 
leur  Kodre  jutiUcc  '  ». 


1.  Mi'nK.r 


XIV 

UNE  ÉCOLE  D'ARTILLERIE 
EN  1780 

EXPÉRIENCES  FAITES  A  AUXONNE 

1781-1788 


De  1720  à  1780,  des  changements  avaient  été 
apportés  nécessairement  au  programme  des  Écoles 
d^artillerie;  les  derniers  dataient  de  la  suppression 
de  Técole  préparatoire  de  La  Fère  et  avaient  été 
indiqués  sommairement  par  Fordonnance  du  15  dé- 
cembre 1772;  d'autres  avaient  été  nécessités  par 
le  développement  et  Textension  du  corps,  instruit 
dans  chaque  école  d'artillerie ,  qui,  simple  bataillon 
d'abord,  avait  postérieurement  formé  une  brigade 
pour  devenir,  en  1765,  un  régiment  entier.  Sans 
avoir  recours  pour  l'ordonnance  de  1772,  comme  pour 
celle  de  1720,  au  corollaire  officiel  publié  sous  forme 
de  règlement  afin  de  se  rendre  compte  des  progrès 
faits  et  des  réformes  réalisées,  on  peut  consulter  avec 
fruit  les  dispositions  prises  dans  chacune  des  écoles 
par  leurs  chefs  :  l'un  d'eux,  Lamy  du  Chatel*,  com- 

1.  Pierre-Bernard  Lamy  du  Chatel,  maréchal  de  camp  1780. 
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mandant  de  l'Ëcole  de  Metz,  où  se  trouvait  taxg 
son  le  icgiment  de  Strasbourg,  rendît,  en  novembn 
1773  et  en  mai  177i.  deux  intéressantes  décisions 
ri'ldtivea,  la  première  aux  écoles  de  lliénne,  la  set 
aux  écoles  de  pratique  :  elles  semblent  donner  une 
idée  très-exacte  des  méthodes  d'enseignement  tu 
usage  alors,  notamment  à  Auxonne,  6  la  tin  de  l'aii- 
cicii  régime,  puisque  cet  officier  fut,  queUjues  années 
plus  tard,  inspecteur  géuérdi  du  dépurtement  dans 
lequel  cette  école  était  comprise  et  dut,  par  cons<^ 
quent.  y  faire  appliquer  les  principes  édielés  par  \vi 
antérieurement. 

Diins  chaque  école  le  roi  entretenait  un  professeur- 
de  mathématiques,  uu  aide  ou  répétiteur,  et  un  maîtra 
de  dessin.  L'école  de  théorie  avait  lieu  toute  lannëé' 
trois  fois  pas  semaine,  de  neuf  heures  du  matin  • 
raidi,  sous  la  présidence  d'un  capitaine  en  premier  e 
la  haute  surveillance  de  l'oflicier  major  de  semaine. 
La  salle  de  mathématiques  des  mardis  était  entière- 
ment consacrée  à  l'instruction  des  lieutenants 
aspirants  et  divisée  en  deux  leçons,  la  première  de 
deux  heures,  la  seconde  d'une  heure;  les  salles  det 
jeudis  et  samedis  se  subdivisaient  en  deux  séances  :: 
la  première  de  deux  heures,  pour  les  lieutenants  e| 
aspirants  instruits  qui  devaient  y  étudier  pendant  u 
heure  la  première  section  de  l'algèbre  et  pendant 
l'heure  suivante  les  développements  pratiques  de  gé» 
métrie  et  de  mécanique  relatifs  au  service  du  corps; 
la  seconde  d'une  heure,  pour  les  capitaines  en  secont 
et  consacrée  à  l'application  de  la  géométrie  aux  travnuxj 
de  la  guerre  et  h  l'étude  de  la  loastrucûon  des  bâti- 


l'école  D'*rX(>N«K  '2i'-l 

lenU  lie  i'artiHerie  et  de  la  fortilicatîon.  A  la  lin  de 
taque  séance,  le  professeur  indiquait  l'objet  de  la 
jflle  suivante  et  le  capitaine  churf^é  du  cours  désignait 
B  officiers  ou  aspirants  qui  tiendraient  les  séances  de 
lacune  des  leçons  de  cette  salle, 

I  La  salle  de  dessin  avait  Heu  les  mêmes  jours,  de 

:  à  quatre  heures  :  tous  les  lieutenants  devaient 

r  trouver  ;  ils  commençaient  par  dessiner  la  carte, 

bis  passaient  aux  modèles  d'attirails  et  d'alîùts  d'ar- 

llerie,  aux  profils  de  bâtiments  et  de  fortification'  : 

ms  leurs  dessins  étaient  conservés  pour  être  présen- 

t  commandant  de  l'Ecole  lors  des  examens  et  ii 

l'inspeclcur  général  k  l'époque  de  sa  tournée. 

La  salle  du  répétiteur,  consacrée  aux  aspirants,  se 
lUx  mêmes  heures  que  celle  du  maître,  sous 
I  surveillance  des  ofliciers  chargés  de  ces  élèves  qui 
ivaient  y  revoir  la  (çéométrie,  avec  toutes  les  applica- 
lons  de  calcul  relatives  à  cette  science,  la  trigonomé- 
trie et  ta  mécanique. 

La  salle  de  conférence  des  capitaines  avait  lieu  tous 
!)  lundis,  de  dix  heures  et  demie  â  midi  :  elle  avait 
leur  objet  l'examen  des  mémoires  présentés  par  ces 
Bîciers,  en  même  temps  que  l'attaque  el  la  défense 
9  places,  les  uns  étant  chargés  du  projet  d'attaque 
I  tes  autres  de  celui  de  défense. 
'  Une  fois  par  semaine,  on  rassemblait,  pendant  deux 


L  I.  Bonaparte  «'occupa  i: 
pte  (l'cxtmiU  sur  les  lu 

s  l'on  do  ses  cahii'i's,  le  c-roquis  i  ïiirucmc  ■•  il'uiip 
Dleura,  sur  la  (^ouvei-turi-  d'un  autn.'  cahier,  il  esijuisB 
Elue  redoute.  Maasou,  1,  141,  note  i  ;  4l!i,  note  1. 
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heures,  tes  lieutenants  pour  les  instruire  dans  l'eï^ 
culion  (les  manœuvres  d'artilleries,  daus  la  méthode 
de  faire  tous  les  nœuds  en  usa^,  dans  lu  coniiaU- 
sance  de  toutes  les  parties  et  proportions  des  bouch« 
à  feu  et  de  leurs  attirails.  Le  commandant  les  exemp- 
tait de  celte  école  au  fur  et  à  mesurv  de  leur  instruc- 
tion. 

Les  officiers  de  l'Etat-major  du  régiment  étaient 
chargés  de  la  surveillance  de  la  salle  d'arithméti<{ue 
des  sergents  et  des  salles  de  théorie  et  d'artitice. 

Quant  aux  écoles  de  pratique,  elles  se  tenaient  seu- 
lement pendant  la  belle  saison,  de  mai  it  octobre: 
elles  avaient  lieu  trois  fois  par  semaine  dans  la  mati- 
née, les  lundis,  mercredis  et  vendredis  ;  le  contrôle 
du  détachement  commandé  était  remis  la  veille  par 
le  commandant  d'école  au  major  du  régiment,  chargé 
du  rassemblement.  Le  détachement,  rendu  au  parc  k 
quatre  heures  du  matin,  était  conduit  avec  les  outils 
nécessaires  sur  l'emplacement  du  polygone  où  il  était 
employé  à  sa  construction  par  le  directeur  jusqu'à 
six  heures  et  demie,  puis  passait,  jusqu'à  huit  heures, 
aux  différents  exercices  prescrits.  Chaque  soldat 
devait  travailler  suivant  sa  destination;  les  aspirants 
étaient  attachés  aux  compagnies  pour  être  exercés 
comme  la  troupe  au  service  de  l'infanterie  et  de  l'ar- 
tillerie. 

La  direction  du  parc  était  composée  d'un  capitaine 
en  premier,  directeur,  assisté  d'un  lieutenant  en  pre- 
mier; d'un  capitaine  en  second,  sous-directeur,  qui 
avait  sous  lui  un  lieutenant  en  second,  et  d'un  coa- 
ducteur  des  charrois  :  le  directeur  et  le  sous-directeur, 


l'école  d'adxonne  2iîf 

Lac'un    avec  son    aide,    alternaient   pour   les  jours 

[exercice. 

I Pendant   la   campagne,    on    procédait  d'abord   au 

mblissement  de  toutes  les  batteries  ordonnées,  k  la 
e  «n  état  de  tous  les  agrès  dépendant  de  l'école  de 

Blitpie,  à  l'approvisionnement  de  toutes  les  bouches 
:  on  passait  ensuite  au  tîr  des  batteries  de  siège, 

I  jet  des  bombes,  au  service  des  obusiers  et  des 
lerriers,  et  â  l'école  de  pratique  de  l'artifice;  on  ne 

f^Iigeait  aucune  des  manœuvres  de  l'arlillerie  : 
l'équipement  et  l'emploi  de  la  chèvre  et  du  trique- 
balle,  le  relèvement  d'une  pièce  versée,  tombée  dans 
un  fossé  ou  enfoncée  dans  un  bourbier. 

Sous  un  ofiicier  et  un  sergent  de  sapeur  on  établis- 
sait des  ateliers  de  .saucissons,  claies,  gabions  de 
tranchée  et  fagots  de  sape  pour  servir  aux  construc- 
tions de  batteries  et  à  la  conduite  de  la  sape.  Cette 
dernière  école,  dirigée  par  un  capitaine,  était  con- 
duite par  les  officiers  de  sajieurs  et  tous  les  officiers 
du  régiment  successivement.  Les  travaux  du  poly- 
gone, exécutés  d'après  un  plan  remis  par  le  comman- 
dant de  l'école,  étaient  surveillés  alternativement  par 
un  capitaine  en  premier,  directeur,  et  un  capitaine  en 
second,  sous-directeur;  les  travailleurs  étaient  divisés 
en  deux  escouades,  placées  chacune  sous  un  lieutenant 
en  premier  et  un  lieutenant  en  second,  assistés  de 
deux  sergents  et  de  deux  caporaux  intelligents,  pour 
permettre  aux  officiers  d'alterner  entre  eux.  Après 
l'achèvement  du  polvgone,  on  s'occupait  de  l'objet  de 
sa  défense.  L'instruction  de  la  compagnie  de  mineurs 
commentait  par  une  galerie  &  ciel  découvert. 
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On 


ndRil 


un  certiiin  □ombre  de  lîeut«|i| 


iispir«nts   pour  suivre   les  ilifFôrcnts  Ira 

moins  instruits  servaient  ù  ohaque  école,  jusqu'à  pu-- 

faiU-  instruction,  un  mortier  de  huit  pouces  et  liw: 

pièce  (le  qunire.  Le&  recrues  et  les  soldats  doul  l'ins- 

I  truction  était  iiisullisaate  étaient  exercés  au  scrrice 

f  en  blanc  des  différentes  bouclies  à  feu,  I^s  exercices 

I  de  tir  étaient  dirigés  par  un  olTîcier  major;  le  £8pi- 

r  taine  faisait  de  temps  en  temps  commander  les  itea- 

1  tenants  placés  sous  lui. 

Le  commandant  d'école  et  le  professeur  faisaient 

passer  tous  les  six  mois  des  examens  aux  lieutcoaats. 

,  surnuméraires  ou  aspirants;  lors  de  sa  re\Tie,  l'ins- 

'  pecteur  général  les  esaniinait  également  et  remlnit 

compte  au  secrétaîj'e  d'Etat  du   département   de  la 

guerre;    les   jeunes    odiciers,    quelle   que    fill    leur 

'  ancienneté,  ne  pouvaient  monter  aux  emplois  vacants 

qu'en  raison  de  leurs  capacités,  et  ils  ne  jouissaient 

de  semestres  ou  de  congés  qu'en  récompense  de  leur 

application  et  de  leurs  progrès. 

Malgré  l'uniformité  qui  devait  régner  dans  les  sept 
écoles,  chaque  commandant  avait  certaines  latitudes 
lui  permettant  de  faire  faire  quelques  expériences 
spéciales  dans  le  but  d'éclaircir  des  pointa  douteux 
ou  de  satisfaire  la  curiosité  des  ollîciers  du  rêgimeut 
dont  l'instruction  lui  incombait, 

Les  principales  expériences  que  le  baron  du  Teil  fit 
faire  à  Auxonue  portèrent  sur  les  vitesses  inîtiale-s 
résultant  des  dilTèrentcs  charges,  la  portée  des  quatre 
espèces  de  mortiers,  les  portées  des  poudres  en  (fraûf 
mlvérin,  l'usage  du  canon  pour  le  tir  dei 


I^s  prenii«res,  relatives  aux  vitesses  inîLiales. 
bj-enl  faites  en  1781,  en  présence  des  ollieiers  du 
légîment  de  Strasbourg,  et  répétées  en  1783  devant 
ceux  du  répiment  d'Auxonne.  Les  pièces  mises  en 
ixpérience  furent  des  canons  de  siég;e  et  de  place  des 
inq  calibres  de  2i,  16,  12,  8  et  i;  des  canons  de 
lataille  des  calibres  de  12,  8  et  4,  et  des  obusîers  de 
1  et  6  pouces;  les  cliai-ges  éprouvées  varièrent  de 
42  onces  à  12  livres  avec  la  pièce  dp  21,  de  S 
onces  i>  8  livres  avec  celle  de  H'i,  de  8  onces  k 
t  livres  avec  celle  de  12  longue,  de  8  onces  à  3  livres 
fivec  celle  de  8,  de  8  onces  à  1  livre  1/2  pour  celle  de 
à;  pour  les  pièces  courtes  ou  de  bataille,  on  employa 
1  charge  de  i  livres  pour  le  12,  de  2  livres  1/2  pour 
,  et  de  1  livre  1/2  pour  le  4;  pour  les  obusiers, 
les  charges  vérifiées  furent  de  12,  li,  Iti,  20,  24  cl 
i  onces.  Les  boulets  employés  furent  pesés  alin  de 
s  choisir  dun  poids  à  peu  près  égal.  Les  tables  de 
!S  vitesses  initiales  '  furent  relevées  par  le  professeur 
U>nib8rd. 

La  répétition  de  ces  expériences  en  1783'  permit 
fe  faire  une  curieuse  remarque  :  on  trouva  la  seconde 
Ibis  nne  vitesse  beaucoup  moindre  pour  les  boulets 
Èlc  8  et  de  4  des  pièces  de  campagne,  et  l'on  ne  pul 
l'expliquer   cette    différence    quen    se    rappelant   la 


i.  Lombard,  Traité  du  iiiouveRipnt  des  projectiles,  Dijon, 
'rantin,  an  V,  I  vol.  in-8;  pp.  14H  cl  147. 
*,  Il  (aiit  noirip  peitOsnt  cette  m^mo  année  plusieurs  expê- 
lecs  sur  l'enrlousgc  Tuiles  sur  une  pièce  de  ti  qui  aervil. 
1786,  au  tir  îles  hoiiihcs,  —  Lombard,  Tables  du  canon  et 
oliusiere,  (787,  |  s-ol.  iii-8,  p.  {H'i. 
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viailp  gi^ni'mlc  de  tout»  W  hooebes  k  (m  dr  I  - 
nriloini^r  pn^ct^dcmmvnt  par  le  baroa  du  TeiL  -i 
but  'lo  (*oti*l»ti>r  IVtat  des  pièces  el  dappnttiir 
itlIlt'iiTt  runnip^  dos  inittrumriilK  nécr^mirr*  .■ 
««vritii'iition.  Dfpuîiidpux  ans  cjuon  n*a>-ait  bit  fv. 
vIhHp,  If  dimiiMre  dp  l'Ame  avait  coosidèrablemcal 
itvi|tli«'iil<'  duiis  la  plupart  d(.-s  btmches  â  feu  visilées. 
i<t  l'on  iittrilmn  à  cet  t^vaBemeot  la  diminaltoa  de 
vttvMo  ol>Nci'V(^«  aux  dernières  «épreuves  '.  Ceci  eoo- 
duUit  rt>nib»i-cl  k  drcHScr  une  table  relative  à  Vérm- 
•(■iiti'iil  dcH  pièces  de  campagne,  variant  de  1  k 
IN  ptiluto;  ee  mHXinium,  qui  donnait  ati  boolet  on 
VDllt  <le  i  lignet  6  points,  fut  choisi  parce  qu'un 
itvuitriiii'nl  Nupt^rieur  mt^'ttuit  In  pièce  hors  d*  service. 
\.fn  eji]«'rientTs»ur  les  portées  des  raorliera  viennent 
nktuiTlU'UU'Ut  en  leur  place  après  celles  des  vitesses 
illiliHlM;  «Ile»  curent  lieu  en  août  nSfi-  et  furent 
dlrlK^t'o  [Ml*  M.  Titnly  do  la  BroKHc-*.  capitaine  de 
bunibHliUor»  uu  rt-^inu>nt  d'Auxonnc.  Déjà  des 
(JpifUveB  aimilaiitis  avaient  Hé  faites  en  1771,  b  La 
Vf-vf.  iiiHin  le  tublenu  drossé  dans  cette  ëcole  était 
MiMiM  VMleur,  mt  nn  avait  ntigli^t^  d'indiquer  la  qualité 
dt<  bi  luiiiibi-  rnipluvéo,  nu»Lsi  vit-on  sans  ctonnement 
qiii>  le»  elTel»  obtenus  en  1781!  étaient  sensiblement 
itUTt^rKiilN.  Cen  cxpi'rieni-oH  s'imposaient  d'ailleurs 
|tiinr  b-a  iliuHifra  de  10  puuce»  dont  on  n'avait  pas 
Piieure  fuit  uiuif(e  et  n'étaient  pas  sans  utilité  pour  les 
«utmii.   I.eH  nuirtiern  employés   furent  des  mortiers 

I.  H(iut*m«nl  dea  projectile!!,  pp.  ISO,  160  et  162. 

I.  Jeaii-PliillppnTarUydo  I.a  Rrosse. 

:i.  1,1X1  Kl,  U.U,li>,IO,â4et»aoùtl-8fi.P.  lîOet suivRnles. 
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'syaol  pas  eDcore  servi,  de  10,  à  grande  et  à  petite 
>rWe,  de  12  ot  de  8  pouces;  les  bombes  furent 
loîsies  de  diamètre  moyen  et  réduites  au  même  poids 
1  moyen  de  terre  que  l'on  y  Introduisit  :  elles  furent 
lacées  concenlriquemeiit  dans  le  mortier  et  assujel- 
es  au  moyen  de  quatre  éclîsses;  les  cbarges  de 
>udre'  avaient  été  soigneusement  pesées  et  renfer- 
ées  dans  des  gargousses  de  papier  moulées  sur  un 
.andrin.  de  manière  à  avoir  exactement  la  forme  do 
chambre  du  mortier'-. 

Sur  ces  expériences  se  greffèrent  des  observations 
Natives  aux  fusées  dont  on  lit  usage  à  deux  séances: 
1  remarqua  que  la  durée  de  ces  fusées,  de  33  secondes 
1  repos,  était  diminuée  d'un  tiers  par  le  mouvement 
le  la  bombe,  lequel,  d'ailleurs,  ne  les  empêcha  pas  de 
rendre  feu  et  de  brûler. 

Une  troisième  série  d'expériences  fut  fuile  en  sep- 

imbre  1783  sur  les  portées  des  poudres  en  grains  et 

n  pulvérin.  L'on  avait  déjà  remarqué  que  la  rapidité 

le  rinllammation  de  la  poudre  dépondait  beaucoup  de 

forme  de  ses  grains.   Le  comte  de  Hostaing  avait 

t  faire  à  Ausonne,  en  1777,  des  épreuves  compara- 

cs  lie  la  meilleure  poudre  «  grenée  »  de  Suisse  et 

le  la  poudre  de  France  :  ta  première  porta  le  globe  k 

22  toises,  la  seconde  k  lUI  ;  réduites  eu  pulvérin,  la 

ludre  de  Suisse  ne  porta  plus  qu'il  95  toises  et  celle 


1.  Poudre  de  104  toises,  c'eal-h-dire  portant  h  cet  le  dlstunce 
1  moyen  du  mortier  d'épreuve,  le  glolic  de  60  livres  avci 
onces  de  chnrge. 

3.  Tables  du  tir  des  cajioiis  et  des  obusicrs,  pngu  17"  et  sui 

IlltPS. 
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dv  l'rance  conserva  su  (Kirtre,  La  supérioritp  Je  '" 
poudre  de  Berne,  dans  la  première  expérience,  avsil 
dune  été  attribuée  à  la  sphéricité  cl  h  l'ég^alitë  de  ses 
grains  puisqu'elle  ^laiL  inférieure  à  la  poudre  fpn- 
çaise,  très-irré  ru  litre  de  forme,  par  la  qualité  des 
matières  '. 

Les  épreuves  de  1783  faites  avec  l'éprouvelte  por- 
tèreul  sur  des  chaires  de  trois  onces  de  jwudre  hrute, 
tamisée  ou  pulvérisée,  refoulées  ou  non  refoulées;  les 
meilleurs  résultats  furent  obtenus  par  les  charges  de 
poudre  brute,  c'est-à  -dire  en  crains,  refoulées  au  moyen 
d'un  maillet  et  d'un  ehassoir.  et  par  les  charges  de 
poudre  tamisée,  ce  qui  concorde  bien  avec  les  observa- 
tions faites  en  1777.  Le  feu  fut  commandé  îi  ces 
épreuves  par  M.  de  Josserand.  capitaine,  en  présence 
de  MM.  de  Madaillan,  chef  de  brigade;  Dauger. 
Juniécourt  et  Tardy,  capitaines-. 

La  dernière  série  d'expériences  sur  laquelle  no  pos- 
sède de  nombreux  détails  et  deux  rapports  originaux 
de  Bonaparte  est  relative  au  jet  des  bombes  avtn:  le 
canon;  cette  idée  n'était  point  nouvelle  et  I 
tention  du  baron  du  Teil  avait  sans  doute  été 
attirée  sur  elle  par  ses  souvenirs  personnels  sur  la 
prise  de  Marbourg  en  1760  :  on  sait  que  le  comte  de 

I.  Nouveaux  piincipes  d'artillerie  de  M.  Benjamin  Rohï 
commentés  par  M.  Léonard  Guler,  traduits  par  Lombard,  Dijon, 
Franlin,  n83,  1  vol.  in-8,  pp.  272  et  £73  el  note  18. 

S.   Proeès-verbal  oi-iglnal  donnant  la  compostlion  de  la  cani-' 
mission   et    signi'   par    ses   menitiri's   ainsi  ijHe   par  MM.    ilo 
Cirrontninc.  cnloncl;  de  La  Tmir,  lioiitenHnt-cnloncl;  Uolard 
d'AIey  pi  de  CaprioL  chefs  do  brigades,  t>l  Lonihanj,  proft 
SCUi'.  Papiers  de  famille. 
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Chabo  ne  put  rien  entreprendre  de  définitif  iimtre 
telle  pliiic  avuiil  l'arrivée  des  mortiers  qu'on  avait 
demandés  et  qui  se  firent  attendre  deux  jours;  déjà, 
dans  les  école»,  on  sVtait  préoccupé  de  cette  question, 
M.  le  Duc'  avait  môme  l'ait  faire  à  Sti-a.stioiir^  des 
expériences  qui  furent  poslêrieuremcnt  répétées  Si  La 
Fêre,  mais  tju'on  ne  connaissait  que  par  ouï-dii-e,  en 
l'absence  de  tout  procès- verbal  relatif  uux  résultats 
obtenus.  Les  épreuves  d'Auxonne  furent  reprises  pen- 
dant trois  campagnes,  en  17Si,  1780  et  1788,  avec 
de»  variantes  importantes  destinées  à  en  augmenter 
Vintérét. 

Les  premiêi-es  eui-ent  lieu  en  septembre  178V-, 
[avec  une  pièce  entière  de  2t,  le  Sage,  longue  de 
i  pieds  9  pouces,  et  en  se  servant  de  poudre  portant 
Je  f^lohe  à  1 12  toises  :  la  principale  préoccupation  fut 
de  placer  le  co non  dans  une  situation  ferme  et  inébran- 
'lable.  Après  plusieurs  tentatives,  ou  trouva  qu'il  suf- 
fisait "  d'enfoncer  la  culasse  dans  une  cavité  creusée  en 
environ  30  pouces  en  quarré  et  d'une  profondeur 
telle  que  la  lumière  fàl  un  peu  au-dessus  de  In  surface 
du  lerrein;  le  bouU^n  appuyé  contre  une  forte  pièce 
0e  bois  ou  beurtoir,  et  la  volée  soutenue  par  un  ou 
plusieurs  chantiers,  selon  la  luuj^eur  du  canon,  arrê- 
tés par  quatre  piquets,  deux  en  avitnt  et  deux  en 
prière.  Ces  chantiers  et  heurtoir  étant  placés  perpen- 
Siculaîrenient  ù  la  ligne  de  tir.  la  pièce  conserve  sa 


1.  Chi 


e-Valcii. 


■    Duf, 


a.  Les  S,  y  et  tO  sofitembre.  —  TaMc  ilii  1 
is  obasiers,  pp.  I<i7  et  1C8  ;  t66. 
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direction  et  son  int^linaisnn  ',.,  Deux  bouts  de  ficelle, 
attachée  d'une  part  aux  anses  de  la  Iiombe  et  de  l'autre 
à  une  ceinture  do  corde  an-^lée  pur  l;i  siiiliie  de  la 
moulure  la  plus  prochaine,  ont  sulli  pour  assujettir  la 
bombe  sur  la  bouche  du  canon  ". 

Ije»  secondes  épreuves  Turent  faites  en  août  1786*, 
mai»  cotte  fois  avec  un  tronçon  de  canon;  une  pièce 
de  Si  défectueuse  ([uî  avait  été  soumise  à  des  expé- 
riences d'cnclouage,  fut  percée  fi  la  volée  par  un  bou- 
let de  Iti,  tire  avec  une  charge  de  i  livres  de  poudre, 
à  une  distance  de  12  pieds;  ta  partie  endommagée 
avant  été  enlevée  par  un  trait  de  scie.  In  longueur 
d'Ame  fut  réduite  ft  6  pieds  t  pouces;  postérieurement 
la  même  |iit'ce  fut  coupée  sur  le  tour  par  une  section 
faite  contre  la  doucine  de  la  volée,  ce  qui  lui  donna 
une  longueur  d'flme  de  i  pieds,  9  lignes,  \0  points, 
amenée  entin  k  2  pie<is.  ."  pouces.  10  lignes,  3  points 
par  «ne  dernière  section  pratiquée  contre  la  doucine 
du  second  renfort,  On  se  servit  successivement  do 
bombes  de  8  pouces,  du  poids  de  44  livres,  et  de 
bombes  de  1(1,  pesant  104  livres;  enfin,  avec  le  plus 
petit  tronçon,  on  jeta  des  projectiles  de  I!  pouces 
1 0  lignes,  de  I  iîH  livres  ;  les  charges  de  poudre,  portant 
le  globe  de  (i8  livres  ii  101  toises,  étaient  enfermées 
dans  des  gargousses  de  papier  mises  au  fond  de  l'âme, 
sans  être  refoulées,  et  recouvertes  d'un  bouchon  de 
paille  refoulé  d'un  seul  coup. 

On  reconnut  que  la  direction  des  coups  était  bonne. 


1.  .\  environ  W  dejtr^s.  P.  IM. 

2.  Les  10,  n,  18,  2i  el  Î6  août. 
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que  les  portées  étaient  sufTisantes  et  d'autant  plus 
longues  que  le  tronçon  du  canon  était  plus  court, 
mais  qu'il  fallait  beaucoup  plus  de  poudre  qu'avec  un 
mortier,  considération  d'ailleurs  sans  importance 
réelle  puisque  cette  méthode  ne  devait  être  mise  en 
usage  que  dans  les  cas  où  l'on  se  trouverait  dans  la 
nécessité  de  jeter  des  bombes  sans  avoir  de  mortiers  ; 
on  remarqua  en  outre  qu'il  fallait  beaucoup  moins  de 
temps  pour  disposer  un  tronçon  de  canon  dans  ce 
genre  de  tir  que  pour  construire  une  plate-forme  de 
mortiers  et  que  la  manœuvre  de  chargement  et  de 
pointage  était  aussi  plus  expéditive.  En  un  mot,  tout 
concourut  à  démontrer  l'utilité  de  cette  manière  de 
tirer  les  bombes  et  les  services  que  peut  rendre  une 
pièce  dont  la  volée  est  dégradée,  mais  dont  la  lumière 
et  la  chambre  sont  intactes. 

Les  dernières  épreuves  sur  cet  objet  semblent  avoir 
eu  lieu  en  1788,  en  présence  des  officiers  du  régiment 
de  I.a  Fère.  Cette  fois  on  étudia  simultanément  la 
question  du  tir  des  bombes  avec  des  pièces  de  siège, 
sans  aiTùt,  de  Iti,  i'2  et  8,  et  un  troni,'on  de  canon  de 
21,  et  on  les  compliqua  par  l'essai  qu'on  fit  de  tirer 
des  bombes  de  calibre  inférieur  avec  des  mortiers  de 
12,  10  et  8  pouces,  avec  ou  sans  affût'.  La  commis- 
sion choisie  par  le  baron  du  Teil  fut  composée  de  MM. 
deQuentin,  chef  de  brigade;  Lombard,  professeur;  du 


I.  Dons  soQ  side-méinoire  de  ITSD,  Gassendi  résume  les 
résultais  de  ces  expérjt^ncps  en  deux  pages  consacrées  In  pre- 
nii6re  iVJ\  )  au  lii'  des  bombes  nvec  les  canuiis,  la  seconde  (^S2) 
DU   mcme  lir  avec  des  niorliers  de  calibre  supi'rieiir  à  celui 
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Hsme),  (le  Mcnibus  MGiisMtrKli.  on)iitaiaps;  Hcnnet. 
Ilulhi^rc.  <lu  VaÎKpau  ri  Bona|>artp,  lieatetiAnts:  ce 
tlrmier,  comme  le  plus  jeune,  fut  chai^  de  prèsulert 
la  mise  en  lialtcrk-  lies  pièces  et  mortiers  sans  alTùl 
et  de  r^îger  le  rapport  4]ue  tou»  sif^prent  :  l'ordre 
(lu  comni.-i  II  fiant  était  du  •<  aoilt,  les  séances  eurent 
lieu  les  12.  13.  )S  et  lï»  di-  ce  m.Ms".  I#s  rpiruTK 
rfussirenl.  mais  on  remaiijua  que  la  tranche  de  la 
iKitiche  des  pièces  se  déti^norait  en  tirant  des  bombes 
de  10  pouces  avec  de  fortes  chaires  :  le  désir  de  «jd- 
naître  la  plus  grande  quantité  de  poudre  qu'il  serait 
possible  d'employer  siinstiimber  dans  cet  inconvénient 
et  de  déterminer  la  portée  que  l'on  obtiendrait  avec 
des  pièces  de  campaf^e  de  12.  de  H  et  de  4,  dicta  à 
Bonaparte  un  mémoire-  qu'il  présenta  ou  tpi'il  eut 

1.  Les  dates  lio  ces  épreuves  ilonncnt  uni*  li^s-fçratulc  vral- 
•cmttlauce  k  la  lettre  de  Bonaparti'  à  Fesch,  rn  dule  du  22  anûl, 
publÎFO  diios  les  leuvres  lilléraire»  de  Napoléon  Bmiaparle 

Je  suis  iiidispotté  ;  les  grands  Iraïaui  que  j'ai  ilïrifrés  ci>9 

jours  dmniert;  eu  sont  cause.  Vous  saurez,  mnn  cher  nncl«, 
que  le  (puerai  d'ii-ï  m'a  pris  en  grande  roitsidéralion,  au  iioiiit 
de  me  elinrgcr  de  construire  n«  (mlrgone  plusieurs  ouvrages 
qui  exigeaient  de  grands  calculs  cl,  ptmdant  dix  jours,  matin  el 
soir,  b  la  li-le  de  deux  cents  lionutics.  j'at  été  occupé.  Cetia 
ntarque  inouïe  de  faveur  n  un  pt-u  irrité  ruotre  moi  les  capt- 
laiueB  (]ui  prétendent  que  c'est  leur  faire  tnrt  que  de  charger 
un  lieutenant  d'une  besogne  si  cssciitîcUe  cl  que,  lorsqu'il  v  a 
plus  de  lreat«  travailleurs,  il  doit  ,v  avoir  un  d'eux.  Mvs  coj 
rades  aussi  montrent  uu  peu  de  jalousie  :  mais  tout  cela  so 
dissipe.  Ce  qui  m'inquiétc  le  plus,  c'est  ma  santé  qui  ne  me- 
parait  pas  trop  tmnnc " 

2.  r^  mémoire  a  la  trés-grandc  imporlanee  de  permettre  d« 
distinguer  dans  k>  procès-verbal  de  II^S  tes  idées  persouncll«^a 
de  Bonaparle  de  celle*  des  autres  membres  de  \»  commission. 
Ces  expi-riences  et  la  visite  du  prince  de  Condc,  en  l7Afr,  oal 
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Dut  nu  niuiiis  l'intention  de  soumettre  iiu  baron  du 
'eil  le  30  mars  1789,  pour  lui  demander  de  renouve- 
•r  les  expi^riences  dans  ce  sens  nouveau,  pendant  la 
ampag^ne  qui  idlait  commencer'.  L'allusion  faite  par 
ï.  de  La  Mnrlière,  dans  son  rapport  d'inspection  en 
789,  à  la  variété  des  manœuvres  prescrites  par  le 
Dmmandant  d'école  et  au  degré  d'instruction  des  oifi- 
iers  et  soldats  du  régiment  relativement  au  sér- 
iée  de   toutes  les  bouches  à  feu,  »  même  dans    le 


is  doiile  duiitit!  naUsani^e  à  la  légende  siiivanle  :  »  Le  princo 
Coudé  s'atiiioHça  un  jour  à  l'écok'  d'urtiltcrie  d'Auxoniie; 
grand  liunneiir  et  une  grande  alTnire  que  de  se  trnu- 
!r  inspecté  par  ce  princD  militiire.  Le  commnndant,  en  âêp\l 
!  la  hiérarchie,  mit  le  jonne  Napuli^ii  fi  la  [èle  du  polygone, 
I  préférence  i  d'autres  d'un  rang  supérieur.  Or  il  arriva  ipic 
veille  de  l'inspection  tous  les  canons  du  (lolygone  furent 
icloués;  mais  Napoléon  était  trop  alerte,  avait  l'teil  trop  vif 
tur  se  laisser  prendre  A  ce  mauvais  tour  do  ses  camarades  ou 
lul-ùtre  même  au  pif'ge  de  l'illustre  voyageur,  u  Ces  faits 
ippoaés,  rapportés  dans  le  Mémorial,  p,  69,  ont  trouvé  aussi 
n  écho  dans  les  Mémoires  du  comte  Horace  de  Viel-Castcl,  t.  II. 
73. 


1.  Le  sérieux  avec  lequel  Napoléon  suivit  ci 

nd  nsseK  invraisemblable  la   plaisanterie  d'un 

•ai  le  ttnron  du  Teil  aurBJt  failli  être  victime  e 

liai  le  Mémorial  :  «  C'était 

tatre-vingts  ans  qu'ils  vénéi 

i  jour  Icor  faire  faire  l'exen 

ec  an  lorgnette,  assurait  q 

it,  s'inquiétait,  s'informait  A  ses  voisins  s: 

porter  le  coup  :  personne  n'avait  garde, 

escamotant  le  boulet  toutes  les  fois  qu'ils  chargeaient.  Le  vieux 

général  avait  de  l'esprit  :  au  bout  de  cinq  b  sii  coups,  il  lui  pi-it 

fantnisle  de  faire  compter  les  boulets;  il   n'y  eut  pas  moyeii 

dédire,  il  trouva  le  tour  forl  gai,  mais  n'en  ordonna  pas 

koins  les  arrêts.  •< 


mtforl  du  i 


goût  douteux 
que  rapporte 
int  de  plus  de 

livail  ctiaquecoiip 

r  été  bien  loin  du 

quelqu'un  avait 
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C.1K  OÙ  on  mao({ucrait  d'itfTâts  ou  machines  n  pour 
on  faciliter  l'emploi  semblerait  indiquer  que  la  curin- 
s'dé  du  jeuae  lieutenant  en  second  fut  satisfaite  sa 
moins  en  partie. 

Les  premiers  travaux  de  Bonaparte  sur  l'artillerie 
remuntent  au  mois  de  janvier  1789;  il  n'est  rien  reslf 
des  notes  qu'il  a  pu  prendre  à  l'école  de  Valence,  ce 
qui  permet  de  supposer  que  le  goût  des  choses  de  saa 
métier  ne  lui  vint  qu'assez  tard,  &  Auxonne,  et  lui  fut 
in.ftpiré  pur  les  aLtenlions  de  son  commandant  d'école 
pour  lui  et  par  les  savantes  levons  de  son  profes 
Le  cours  qu'il  suivit  dut  commencer  par  l'examen  de 
la  discussion  des  systèmes  Vallière  et  Gribeauval  : 
tout  cas,  treize  pages  in-folio,  datées  de  janvier  1789; 
qui  ont  élt^  conservées  et  portent  le  litre  de  «  1" 
cahier  sur  l'artillerie  n,  résument  le  mémoire  du  ma^- 
quis  de  Vallière  sur  les  questions  controversées  entra 
MM.  de  Gribeauval  et  de  Sainl-Aubau.  inséré  en 
1772  dans  les  mémoires  de  l'Académie'.  Après  l'étud^ 
de  l'artillerie  en  usage  au  xvin"  siècle,  on  dut  passe: 
h  un  enseignement  rétrospectif  concernant  le  matériel 
employé  sous  Louis  XIV  :  ces  dernières  levons  r 
lèrent  sm-  les  mémoires  de  Surii-ey  de  Saint-Remy 
dont  la  dernière  édition  devait  être  consultée  k  l'école 
d'Auxonne;  de  cette  partie  du  cours,  il  reste  douzfli 
pages  in-folio,  de  Bonaparte,  écrites  en  février  1789  ', 
Entin  un  troisième  fragment,  également  de  douxe 
pages,  porte  ce  titre  :  <•  Principes  d'artillerie  "  et  s 


)o,  t.  I.  pp.  -24)  à  2t8. 

m.  t.  I.  i.p.  202  h  27t. 
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iermine  par  cette  menlion  :  «   Fin  du  5'  cahier  i>  ;  il 
bemble  avuîr  éiê  écrit  d'après  le  cours  spécial  fait  par 
lOmbard  à  ses  élèves;  il  y  est  question  de  rinilamnib)- 
lon  de  la  charge  de  poudre,  du  mouvement  qu'elle 
U>nne  au  boulft  ainsi  que  la   résistance  de  l'air   et 
e  l'emploi  raisonné  des  fortes  ou  petites  charges,  sui- 
vant l'effet  k  produire  ;  Robins  est  souvent  invoqué 
(Br  le  professeur  d'Auxonne  à  l'appui  de  ses  propo- 
BitionB  ;  cette  dissertation  est  suivie  d'une  description 
ne  canon  rayé,  de  son  chargement  et  de  ses  avantages  : 
îes  dernières  pages  paraissent  avoir  été  prises  pen- 
lant  les  conférences  spéciales   auxquelles  Lombard 
■voquait  quelques  officiers   pour  revoir  avec  eux 
"certaine  parties  de  son  cours,  puisqu'elles  sont  rela- 
tives aux  dilTéreutes  vitesses  que  peuvent  imprimer  à 
un  même  boulet  des  charges  plus  ou  moins  fortes  et 

t!S  pièces  plus  ou  moins  longues  :  le  nom  de  Robins 
vient  ici  encore  sous  la  plume  de  l'élève  '. 
I.  Masson,  t.  I,  pp.  349  h  2tit.  —  En  dchoi-s  de  ces  cahiers' 
trtillerio  el  d'un  projet  île  constitution  de  la  calotte  du  régi- 
ea\,  Napoléon  a  laissé  de  cette  époque  des  notes  prises  sur  la 
publkiue  de  Platon,  des  eitrailt;  de  t'htstoire  ancienne  de 
Kollln,  datés  de  HSS  et  concernant  la  Perse,  la  Grèce,  l'Egypte, 
Carthage,  l'Assyrie;   des  noies  tirées   des  œuvres  de  l'alibé 
Haynal  sur  l'établissement  el  le  commerce  des  Européens  dans 
deui  Indes,  des  extraits  de  l'histoire  de  l'Angleterre  de 
row,  commencés  on  juillet  ITIJH;  une  nouvelle  :  te  comte 
Issex;  un  résumé  de  l'Iiistaîre  de   Frédéric  II   de   Prusse. 
'it  en  décembre  I7&8;  des  notes  prises  dans  les  mémoires 
l'tbbé  Terray.  des  extraits  des  mémoires  du  baron  de  Tott 
'  les  Turcs  et  les  Tartares,  datés  de  janvier  ITS9  ;  des  notes 
les  des  lettres  de  cachet  du  comte  de  Mirabeau  et  de  l'Espion 
iglais,  de  nombreux  extraits  de  fiulToa  relatifs  à  l'hifitoire 
lurelle,  pris  en  mars  IT89;  diversus  noies  relatives  à  l'his- 
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Il  est  bien  regrettable  que  ces  fragments  ne  soieal 
[liis  [iliis  niiiiibreiix  ;  ni-anmoins  tols  qu'ils  existant,  ils 
sutliHcnt  jwur  établir  qu'à  ce  moment.  Napolt^oa 
Itonnpurte  fut  séduit  dans  une  certaine  mesure.  [Kir 
son  métier  '.  Le  souvenir  qu'il  conservait  de  l'école 
d'Auxonne  et  de  son  commandant  en  est  la  preuve; 
ne  dit-il  pas,  dans  ses  œuvres,  que  le  général  du  Teil, 
l'aîné,  "  était  un  excellent  officier  d'artillerie  »  et  que 
>'  son  école  était  la  seule  où  les  oflicîers  fussent  ft 
même  du  s'iustruire.  » 

Une  pièce  authentique,  d'ailleurs,  le  rapport  de  Lji 
Mortière  sur  son  inspection  générale  à  Auxonne  en 
1789,  permet  de  se  rendre  un  compte  jiarfailemeDl 
exact  de  l'enseignement  que  reçurent  dans  cet  étii- 
blissement  les  ofliciers  du  régiment  de  La  Fère. 

><  Tableau  des  instructions  que  l'on  suit  à  celte  école, 
sous  le  commandemeat  de  M.  le  baron  du  Teil,  savoir  : 

Ecole  de  pratique. 

Le  terrein  sur  lequel  on  a  établi  le  polygone  est 
sujet  fréquemment  à  de  grandes  înnondations  ;  il  esl 

toire  des  Arabes  de  i'abbi;  Marignj-,  au  (fouvernemenl  de 
Venise  [lar  Amelot  de  In  Hoiissaye,  aux  obsen'atioDS  sur  l'hift- 
toire  de  France  de  l'nbbé  Mably  tavril,  mai  el  août  ITSQj,  à  U 
géographie  moderne  de  l'abbé  I-acroii,  au  rapport  de  Necker 
du  S  moi  l'SH,  diffôreuU  extraits  de  guiettes  Ijuia  l'î89),  enfla 
des  lettres  sur  la  Corse.  Massoo,  1.  I  el  11. 

1.  M.  Frédéric  MasBon,  que  je  ne  saurais  trop  remercier  de 
t'échange  d'idées  qui  s'est  établi  entre  nous  au  cours  de  dos 
longues  conversations  sur  tes  débuts  do  Bonaparte  dans  la  car- 
rière des  armes,  dil  en  elTet  qu'eu  11.SS  NajHtléon  voulail  èti'e 
un  boit  arlilleur. 
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ès-rétressi  et  ne  coDsîste  qu'en  un  polygone  de  cinq 
Bstions  tracés  sur  une  t^cbelle  de  la  petite  fortilica- 
nn.  On  ne  peut  y  établir  de  tranchées,  ni  instruire 
s  sapeurs,  parce  qu'nn  ne  peut  creuser  au-dessous 
'un  pied  et  demi  dans  les  tems  de  basses  eaux.  Le 

ein  entre  la  batterie  et  la  butte  est  une  commune 

les  bestiaux  de  plusieurs  cummunautés  paissent 
lute  l'année,  de  sorte  qu'elles  sont  obligées  de  les 
lener  plus  loin  les  jours  que  l'on  fait  école.  Le  reste 
lu  terrein  entourant  ce  Polygone  est  une  prairie 
nt  on  ne  peut  disposer  pour  aucunes  manœuvres 
l'après  que  les  foins  sont  faits;  encore,  lorsqu'on 
eut  y  établir  le  canon  de  bataille,  les  particuliers  <i 

appartient  le  terrein  demandent  des  dédommage- 
lens,  La  butte  pour  le  canon  et  le  terrein  pour  le  jet 
:s  bombes  n'ont  d'espace  exactement  que  l'étendue 
:  celui  nécessaire  pour  leur  établissement  et  sont 
tourés  de  terres  labourées  qui  sont  souvent  mal- 
ïitées  par  les  ricochets  ou  par  les  bombes  qui 
'écartent  de  la  perche  qui  sert  de  but  aux  bombar- 
ers,  —  J'ai  depuis  plusieurs  années  demandé  une 
igmentation  de  terrein  et  notamment  sous  le 
inistère  de  M,  le  maréchal  de  Ségur,  qui  avoit 
■omis  d'avoir  ég^ard  à  ma  demande,  en  sentant  la 
îcessité,  mais  qui  n'a  pas  eu  le  tems  de  remplir  ses 
les,  quoique  je  me  sois  borné  alors  k  ne  demander 
le  l'espace  de  terrein  nécessaire  pour  y  établir  un 

pie  front  de  polygone  sur  une  élévation  au-dessus 
I  niveau  de  la  prairie,  non  sujette  k  innondation, 
in  d'y  conduire  facilement  une  sappe  et  établir  des 
itteries  d'inslruclions  de  toutes  les  espèces. 
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Pour  Hppuver  uni  demande  j'avois  adressé  su 
iiiinUli-c  un  jilan  du  tcrrein  avec  un  mémoire  3-  relatif 
(|iic  je  n'ai  pas  eu  le  tcms  de  me  procm^r  à  celle 
inspi-i'timi  el  <pic  j'adresserai  de  nouveau  m  M.  le 
Cumto  de  I^  Tour  du  Pin,  pendant  le  courant  de 
l'hiver. 

Batterie  de  aiége.  —  O^tte  batterie  esd.  établie  sur 
une  courtine  d'un  de»  fronts  du  polvgoue  ci-dessus 
cité  et  qui  fuit  face  h  un  coteau  assez  élevé  qui  rè^e 
depuis  la  chaussée  de  Dijon  jusqu'au  village  de 
Tillenaye,  et  cùiiime  cette  courtine  n'est  pas  suOî- 
»unti!  pour  contenir  toutes  les  houches  à  feu  indiquées 
pur  l'ordonnance  pour  servir  d'instruction  aux  cano- 
niers  el  bombardiers,  on  a  placé  les  mortiers  dans  le 
bu»tion  de  In  droite  et  les  obuziers  et  pierriers  dans 
le  bastion  de  la  gauche.  Cette  batterie  n'est  éloignée 
du  but  que  de  iilB  toises  et  l'on  ne  peut  porter  plus 
en  arrière  les  dites  pièces  pour  obtenir  des  portées 
pluN  longues  k  moins  de  les  sortir  du  polygone  et  de 
U'M  placer  dans  la  prairie  dont  j'ai  parlé  plus  haut 
pour  tirer  sans  épauleraent. 

liatlerie  de  murtiem.  —  On  a  vu  par  ce  qui  est  dit 
k  l'article  précédent  que  remplacement  de  ces  bouches 
A  feu  n'est  distant  du  but  que  du  2iU  toises  et  si, 
pour  instruire  les  bombardiers  «  tirer  avec  justesse  à 
des  distances  plus  longues,  on  veut  se  porter  en 
arrière,  il  faut  également  sortir  les  mortiers  du  poly- 
gone pour  les  porter  dans  la  prairie  sur  des  terreins 
apparlenans  à  des  particuliers  avec  lesquels  il  faut 
prendre  des  arrangemens  pour  éviter  leur  méconten- 
tement. 
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Pièces  de  campagne.  —  On  est  obligi?  pour  ce 
service  de  porter  ces  pièces  dans  la  prairie  que  je 
viens  de  citer  et  on  est  sujet  oux  mêmes  incomoditës 
relativement  aux  particuliers  à  qui  appartient  cette 
prairie. 

Malgré  tous  ces  inconvéniens  (e  Bégimenl  de  la 
Fère  est  très  instruit  sur  le  tir  de  toutes  ces  bouches 
k  feu  par  lessutns  du  commandant  de  l'école  qui  varie 
sea  instructions  de  toutes  les  manières  pour  ne  rien 
laisser  ignorer  ni  à  l'officier,  ni  aux  canoniers,  niauj^ 
bombardiers  sur  les  ressources  h  employer  pour  se 
servir  de  toutes  les  bouches  à  feu,  même  dans  le  cas 
où  onmanqueraitd'afTiUsou  machines  pour  en  faciliter 
la  manœuvre. 

Artifice.  —  Celte  partie  du  service  est  très  bien 
montée  ici  et  l'arliticier  qui  In  dirige  est  un  homme 
très  instruit  et  très  7.é\é. 

Manieuvres  de  force.  —  Il  n'en  est  aucunes  aux- 
quelles on  ne  donne  des  instructions  aux  canonniers,  et 
le  professeur  de  mathématiques  en  démontre  la  théorie 
&  tous  les  ofliciers. 


Ecole  lie  Théorie. 

Salle  de  mathématif/ues.  —  Je  viens  de  citer  à 
l'instant  le  professeur  de  mathématiques  chargé  de 
l'instruction  théorique,  lien  est  peu  qui  possède  autant 
de  talents  pour  conduire  les  jeunes  gens  aux  connois- 
sances  siihlimes  des  mathématiques,  il  ne  se  borne  pas 
aux  démonstrations  publiques  des  salles;  1/  tient  chez 
lui  des    conférences   auxquelles   les  jeunes  gens  qui 
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retillent  acquérir  rf«  connoissancfs  plus  ètenduts  ae 
rendent  et  beaucoup  en  savent  profiler.  Il  les  cnndutt 
souvent  sur  le  terrein  pour  _v  faire  Inplicatioa  des 
principes  de  géométrie  à  la  levée  des  plans  el  aux 
tracés  des  fort  îtî  cation  s  de  campagne. 

École  de  dessin.  —  Elle  est  montée  de  manière  que 
les  jeunes  officiers  peuvent,  en  mains  d'une  nnnfe. 
acquérir  les  connoissances  des  SYstèmes  des  fortiGta' 
lions,  de  leurs  plans,  profils,  élévations  et  coupes  de 
différentes  espèces  d'architectures,  de  la  levée  des 
plans,  du  lavis,  et  de  tout  ce  qui  a  trait  à  la  perspec- 
tive. Ceux  qui  ont  des  disposilions  peuvent,  après  ces 
premiers  principes,  se  perfectionner  à  l'aide  du  pro- 
fesseur de  dessin  qui  entend  parfaitement  cette  partie. 

Salle  de  conférences.  —  On  y  traite  deux  fois  par 
semaine  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'attaque  el  h  la 
deffence  des  places,  à  la  construction  des  Irancht^s. 
sappes.  descentes  de  fossés  et  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  théorie  des  mines;  on  y  traite  aussi  souvent  des 
manoïuvres  de  l'infanterie  mêlée  avec  du  canon  de 
bataille  '.  » 


I.  Arcbive»  de  la  gu« 


1,  Écoles  d'arHliefie.  Auxonne. 
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PREMIERS  MOUVEMENTS  REVOLUTIONNAIRES 

A    AUXONNE 
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Mais  des  événements  graves  se  passaient  en  France 
et  la  Bourgogne  était  particulièrement  troublée  ;  une 
émeute  venait  d'éclater  à  Seurre,  à  propos  d'un  impor- 
tant achat  de  blé  fait  à  Gray  par  deux  négociants  lyon- 
nais, MM.  Gayet  et  Morlot,  qui,  accusés  d'accapare- 
ment, furent  massacres  par  la  population  ;  le  marquis 
de  Gouvernet,  commandant  pour  le  roi  en  Bourgogne, 
ordonna  qu'on  fît  passer  dans  cette  ville  un  détache- 
ment décent  hommes  du  régiment  de  La  Fère  *  ;  c'était 
au  tour  de  la  compagnie  de  La  Goshyère,  alors  com- 
mandée par  Coquebert,  de  marcher;  en  l'absence  du 
capitaine,    les    lieutenants    Hennet    du    Vigneux   et 

1.  Le  23  mars  1789  la  commission  d'examen  du  régiment  de 
La  Fère,  composée  de  MM.  d'Aux,  Quiefdcville,  Montperreux, 
Lagrange  et  Ménoir,  demanda  au  roi  d'accorder  la  première 
place  de  lieutenant  en  second  vacante  dans  le  corps  au  cheva- 
lier Marie-Césaire  du  Tcil,  né  en  1772,  qui  fut  promu  le  20 
septembre  suivant.  11  avait  été  refusé  en  1786  «  pour  trois 
mois  d'âge  qui  lui  manquaient  »  ;  depuis,  il  n'y  avait  pas  eu 
d'examen. 
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HiHiaparle  se  mirent  à  la  tête  de  leurs  soldats  cl  par- 
tirent le  2  avril  ;  leur  séjour  dans  Seurrc  fut  <le  vinjtt- 
cinq  jours  '.  Dès  que  les  troubles  furent  apaisés.  Pierw 
Millot.  maire  perpétuel  de  la  ville,  donna  sa  démission 
le  15  août. 

Le  14  juillet  et  la  prise  de  la  Bastille  (rouvêrenl  un 
ccbo  en  province;  à  Dijon  v  Le  mercredi  15  juillet, 
sur  les  deux  heures  après  midv,  le  tocsin  avanl 
sonné  surSnint-Philiberl,  tnut«  la  bourgeoisie  s'assem- 
bla et  on  i>eut  mettre  à  celte  épotjue  le  commencement 
des  troubles  de  Dijon  qui  peuvent  durer  !o 
temps.  Dès  le  soir  on  prit  les  armes;  M. 
Gouvcmet  fut  insulté  par  la  canaUle  et  les  bons  bi 
geois  eurent  bien  de  la  peine  à  le  sauver  de  In  fureur 
de  quelques  miilins:on  le  ramena  chei:  luv  el  on  lu; 
donna  une  garde  bourgeoise  de  trente  hommes  et  i! 
est  comme  prisonnier  dans  son  hàtel.  » 

La  petite  ville  d'Auxonne  devait  malheureusement 
suivre  cet  exemple  :  le  dimanche  I9juillet,  un  factieux, 
Biautte.  sunna  le  tocsin  el  se  porta  avec  la  populace 
aux  bureaux  des  préposés  aux  octrois  dont  on  brisa 
les  barrières;  le  lendemain,  un  sieur  Pnidhomme  prit 
la  direction  du  mouvement  et  fit  piller  la  maison  du 
receveur  des  gabelles  ■  ;  le  21 .  le  désordre  recommença 
el  quelques  familles  furent  rançonnées  ;  mais  cette  fois 
rartilleric  prêta  main-furie  aux  compagnies  des  gardes 
civiques  et  sauva  l'hôpital  qui  était  menacé  :  ^râce  ft 
celte  intervention,  le  calme  revint  peu  à  peu  et  le  24 

1.  Masson,  1,  216;  luag,  I,  19i;d'aprës  Coston,  1,  130,  1« 
délachemenl  élnil  commBadé  par  du  Ménoir. 

2.  De  Coston,  I,  t35;  lung,  1,  203;  Masson.  I,  224. 
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[uillet  la  sécurité  publique  n'était  plus  mt^nacée  :  treize 
séditieux  étaient  dirif^és  sur  Dijon  avet'  quatre  indivi- 

s  qui  s'en  étaient  pris  au  château  de  Flamnieians  '  :  il 

s'agissait  plus  que  de  rétablir  les  octrois  ;  à  la  suite 
l'une  assemblée  des  notables  de  la  ville,  réunie  le  20 
:  qui  s'était  montrée  favorable  à  t-ette  mesure,  le 
lorps  municipal  s'entendit  avec  le  baron  du  Teil  au 
îujet  des  dispositions  k  prendre  pour  assurer  la  per- 
ieption  des  droits  ■. 

I^  28  juillet,  le  commandant,  it  la  tète  la  municipa- 
ux, accompagné  de  MM.  le  chevalier  de  La  Lance. 
Ëolonel  du  régiment  de  La  Fêre  artillerie;  de  Sappel, 
ieulenant-colonel,  et  de  Quintin,  major,  ayant  à  sa 
lite  un  détachement  du  corps  rojal  d'artillerie  et  un 
litre  de  la  milice  bourgeoise,  se  rendit  k  onze  heures 
lu  matin  devant  le  bureau  des  traites  foraines,  et 
Monsieur  le  Commandant  a  proclamé  à  haute 
fet  intelligible  voix  :  De  par  le  roi  et  les  représentants 
i  la  nation,  il  vous  est  ordonné  (parlant  aux  rece- 
reurs,  commi.s  et  emplovés  des  ferntes)  de  reprendre 

i  fonctions  accoutumées  et  de  percevoir  les  droits 
irdinaires  comme  ci-devant  et  ce,  sous  la  protection 
lu  commandant  de  cette  ville,  des  officiers  muniti- 
Mux  et  des  habitants  ».  La  même  proclamation  fut 
site  devant  les  domiciles  du  receveur,  de  i'adjudica- 
airc  et  des  commis  des  octrois  et  aux  portes  du 
lomté  et  (le  France  ''. 


i.  Archives  de  la  CAle-dOr,  C.  728. 

S.  Hegiatreaux  délibérations,  ITSS-H'Jl,  fol.  I 

3.  Hegifttrc  ITgS-nsi.fol.  102. 


366  F>K    FAMILLE  MILITAIRE 

A  la  tin  (le  jaillet,  on  orf^anisa  à  Ausonne  «n  régi*^^ 
menl  de  tnilioc  nnlionale  <ti>nt  U*  service  devait  Ht* 
dirif^.  «  de  concert  avec  M.  le  baron  du  Teil,  com — ■ 
mnndant  en  celle  ville  ».  Mais  les  Icoubles  n'êUûent  - 
pas   terminés  ;  l'esprit  révolutionnaire  s'était  glissé    ^^~— 
ilniis  le  r^^inient  de  La  Fère  ;  le  1  (>  août,  les  ctinonniers. 
en  i-evenant  du  [xilvgone,  se  présentèrent  devant  la 
maison  du  eolanel   pour  réclamer  la  masse  noii-e  du 
coqis;   cinquante   hommes   d'un   détachement  com- 
mandé pour  rtsislet  k  cette  sédition  restèrent  l'arme 
au  bras  pendant  que  leur  capitaine  <,  le  chevalier  de 
Koubers  ',  qui  avait  voulu  paver  de  sa   personne  et 
arrêter  un  perturbateur,  était  poursuivi  par  la  popii- 
Incc  et  ne  parvenait  à  s'échapper  que  grAce  à  un  d^uU 
scment.   En  présence  de  cette  attitude,   le  chevalier 
de  La  Lance  crut  devoir  céder. 

-^  quelques  jours  de  là  eut  lieu  la  prestation  de 
flemientdu  réffiiiient  de  La  Fère;  le  procès-verbid  en 
est  conservé  aux  archives  d'Auxonne  : 

•■  Cejouiil'hui  'i'A  août  1789.  nous  officiers  munici- 
paux de  la  ville  d'.Vuxonne,  en  consé(pience  de  la 
lettre  qui  nous  n  été  adressée  le  20  du  présent  mois 
par  MffT  le  marquis  de  la  Tour  du  Pin  de  Gouvernet, 
commandant  en  chef  dans  la  province  de  Boui^oj|;ae, 


1.  11  avait  avec  lui  trois  ofllciers,  notammeot  MM.de  Roqiic- 
ferre,  lieutenant  eu  premier,  depuis  chef  de  bataillon  en 
retraite  h  Carca&sonue,  et  Bouvier  de  Cnchard,  lieutcDBal  ea 
Becoud,  depuis  marécltnl  de  camp  en  reiraite  h  SaïnE-Peray 
(Ardfrche);  le  dernier  élait  sans  doule  un  lieutenant  en  Iroi' 
siËme.  Custon,  1, 137. 

i.  Depuis  maréchal  dr  camp. 
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et  à  lo  réquisition  de  M.  le  baron  du  Teil,  maréchal  de 
camp,  commandant  en  chef  de  l'artillerie  et  pour  le 
roy  en  cette  ville,  nous  nous  sommes  transportés  sur 
U  place  des  casernes  pour  y  entendre  la  lecture  d'une 
ordonnance  du  roy  du  1 4  dudii  mois  d'août,  conforme 
AUX  décrets  des  Etats  Généraux,  où  étant,  nous 
avons  trouvé  sur  ladite  place  le  régimenl  de  La  Fère 
isommandé  par  le  chevalier  de  Lance,  maréchal  de 
çemp,  colonel,  MM.  de  Sappel,  lieutenant-colonel,  de 
Quintin,  major,  et  vicomte  d'Aux,  chef  de  brigade, 
les  autres  officiers  supérieurs  étant  en  détachement 
»vec  une  partie  du  régiment,  et  la  compaj^nie  d'ou- 
vriers de  Puyveran  dudit  corps  royal  d'artillerie. 
mondit  sieur  Baron  du  Teîl,  M.  Plllon  d'Arquebouville, 
maréchal  de  camp,  directeur  d'artillerie  dans  la  Boui- 
;gogne  et  le  Lyonnais,  et  M.  Naudin,  commissaire  des 
guerres.  La  troupe  ayant  pris  les  armes  sous  les  dra- 
peaux et  dans  la  plus  grande  tenue,  il  a  été  battu  un 
p^mier  ban  après  lequel  ledit  commissaire  des  guerres 
â  lu  à  haute  voix  l'ordonnance  du  1  i  dudit  mois  d'août 
concernant  la  main  forte  à  donner  par  les  troupes  et 
rment  k  prêter  par  elles  jusqu'^  l'article  V  inclu- 
«ivement.  Alors  mondit  sieur  Baron  du  Teil  a  conlinué 
lui-même  la  proclamation  des  articles  V  et  VI  de 
ladite  ordonnance  décrétée  par  l'assemblée  nationale, 
bprès  laquelle  proclamation,  tous  les  soldats  en  levant 
la  main  ont  prêté  le  serment  requis;  après  quoi  il  a 
&é  battu  un  second  ban,  et  tous  les  officiers  s'étant 
isogës  sous  les  drapeaux  ont  prêté  ensemble  le  ser- 
ment renfermé  dans  l'article  V  de  ladite  ordonnance. 


k. 
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Le  serment  des  nfliciers  sera  :  Noi 


î  juroni 


rester  lîdèleiï  â  la  nation,  au  roy  et  à  )»  loy,  et  de  w 
jamais  employer  ceux  qui  seront  à  nos  onlres  contre 
les  citoyens  si  nous  n'en  sommes  recjuis  par  les  oK- 
ciei's  civils  uu  olticiers  municipaux. 

<.   Arlicle  VI. 


Il  Le  serment  des  soldats  sera  :  Nous  jurons  de 
ne  jamais  abandonner  nos  drapeaux  et  d'être  fidèles  à 
la  nation,  au  roy  et  à  la  loy.  et  de  nous  conformer 
règles  de  la  discipline  militaire  '  ■■ 

Vers  la  Hn  de  cette  année,  qui  a^'ait  été  désastreuse 
pour  Auxonne  comme  pour  la  France,  le  maire, 
M.  Petit,  donna  sa  démission  le  10  décembre;  il  fut 
remplacé,  le  28  janvier,  par  M.  do  Snremain  qui, 
nommé  administrateur  du  district,  eut  pour 
lo  I4juin,  M.  Claude  Bertrand. 

En  septembre  (789,  le  baron  du  Teil  et  Bonaparte 
quittèrent  Auxonne,  le  premier  pour  ti-ois  semaines, 
le  second  avec  un  semestre  qu'il  trouva  moyen  de 
prolonger  jusqu'en  février  1791. 

S'il  est  exact,  comme  le  veut  la  tradition,  que  le 
commandant  d'École  ait  pris,  pendant  les  troubles,  le 
futur  empereur  comme  aide-de-camp,  il  est  vraisem- 
blable qu'ils  partirent  ensemble  et  lirent  route  com- 
mune jusqu'à  Lyon;  peut-être  même,  Bonaparte  iil-il 


.  negi&lrc  a 


1785-Ot,  fol.  lOS  v°  et  106. 
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ID  crochet  pour  passer  par  Pommier  '  ;  de  là  il  aurait 
é  Valence,  où  l'on  croit  avoir  trouvé  des  (races 
Be  son  passage. 

En  effet,  le  21  août,  le  ministre  de  la  guerre  avait 
indu  favorablement  k  la  demande  de  semestre 
formulée  par  Bonaparte  et  apostîllée  par  l'inspecteur 
^n^ral  de  La  Mortière  qui  venait  de  faire  sa  tournée  ii 
inne  et  avait  été  on  ne  |>eut  plus  satisfait  de 
l'instruction  du  régiment  de  La  Fère  :  celte  requ^-le 
avait  été  présentée  en  ces  termes  :  «  J'ai  l'iionneur  de 
■évenir  M.  le  Comte  de  La  Tour  du  Pin  que  M.  de 
Buonaparte,  lieutenant  en  second  au  régiment  de  la 
Père- Artillerie,  est  dans  le  cas  de  proliler  cette  année 
d'un  semestre  d'hiver,  et,  comme  cet  officier  est  origi- 
naire de  la  Corse  et  qu'il  doit  se  rendre  dans  cette  île, 
que  d'ailleurs  il  n'y  a  qu'une  saison  favorable  pour 
laire  la  traversée,  je  supplie  M.  le  Comte  de  vouloir 
bien  m'autoriaer  à  lui  pennetlie  de  partir  dans  le 
courant  du  mois  de  septembre  prochain.  -> 

Le  départ  du  baron  du  Tcil  était  motivé  par  les 
icènes  de  désordre  qui  avaient  eu  Pommier  pour 
fliéâtre  les  27,  28,  29,  30  et  31  juillet;  M.  Gras. 
Botaire,  ne  put  préserver  le  château  du  pillage  et  de 
l'incendie  que  grâce  à  sa  présence  d'esprit  et  h  l'appui 
jue  lui  prêl«>rent  M.  Chenavas,  son  beau-frère,  et  le 
turé  de  la  paroisse;  mais,  pour  calmer  les  mutins,  il 
l'était  trouvé  dans  la  nécessité  de  délivrer  deux  barils 
î  poudre  et  cinquante-six  fusils,  pris  dans  la  collcc- 

I.  Ceci  expliquerait  In  Tacilité  avec  laquelle  il  sut  se  l'endre 
Pommier  en  n91,  aQn  d'obtenir  de  son  inspecteur  son  troi- 
me  semestre. 
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Uon  <l'«rmp«  qui  avait  été  réunin  à  Pommier  '  :  W 
puviwiis  (les  environs  étaient  venus  ]à  s'armer  et 
s  Hppry visionner  iilin  âe  résister  ii  une  armée  iniafri- 
nairc  cU*  mille  Savoyanla,  qui  devait,  suivant  eux. 
mettre  încefls.imment  le  siège  devant  la  Gôte  Soint- 
Aiuln.^.  sous  les  ordres  du  comte  d'Artois.  Informé  de 
ce  ({ui  venait  de  se  passer  chez  lui,  du  Teil  avait  immé- 
dialemviil  écrit  au  mtni.stre  pour  lui  demander  l'auto- 
risation de  se  rendre  en  Dauphiné  :  "  J'ai  reçu,  Mon- 
sieur, lui  ré{Hindit  La  Tour-du-Piii,  le  21  août,  la 
lettre  que  vous  m'avex  fait  l'honueur  de  m'écrire  le  1  i 

I.  Uu  Teil  rut  trùs-anii(ré  île  la  perle  d'une  partie  de  retle 
fuU(!ctiou  ;  il  eo  préviiil  le  cuaitc  Louis- Ptitliiipe  de  Dui-forl. 
UeulcnaDt  ^'vuL-riil  «I  caintntiuclant  en  second  en  Daiiphini^,  ri 
rvçut  In  r^poDse  sulvatile  ; 


(,  le  3  novembi-e  1789. 


•  Bien  n'est  jilus  «migcaiU,  Monsieur,  que  les  détails  doal 
t  honora  le  29  du  mois  dernier,  sur  les  v«lsqui  oDl 
c  vous  dtSfcniiiei  le  reste  de  1« 
irroes  précieuses  dont  vous  èles 
s  regrets.  Voti-e  idée  pour  pai^ 
ip  sa  propre  volonté  et  par  le 
s'il  plail  â  l'Assemblée 


m  TaîU  chet  vous  pendaiil 
province.  —  La  collection  des 
privé  mérite  bien  juslement  vt 
venir  J«  désarmer  le  peuple,  p 
remords,  pourra  avoir  du  sun.'î' 
aaliouale  de  rcmployor.  Mais  je  crois  qu'actuelti 
siroit  mal.  Autant  j'aurais  de  xùle  b  concourir  à  des  vues  si 
utiles  pour  le  bien  public  et  qui  stiroienl  des  avants^a  partir 
culiers  pour  vous,  autant  je  m'afHi)Çe  de  voir  la  chose  impos- 
sible. Si  cependant  j'apprcns  (et  je  m'en  informerai)  qu'il 
(jaroiBse  en  Dauphlné  quelques  armes  précieuses,  je  croirai 
qu'elles  vous  ni>ai-tiennent.  et  je  metlrai  tout  mon  zélé  A  vous 
les  procurer. 

1.  J'ai  l'honneuv  d'Mre,  Monsieur,  votre  liés  humble  et  très 
obéiseaul  serviteur. 

Durfort. 

A  M' le  B»-  du  Teil.  ■>  —  Papiers  du  famille. 
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lois;  d'après  le  compte  que  j'ai  rendu  au  Roy 
!  la  circonstance  fî'icheuse  qui  exige  votre  présence 
ihex  vous,  Sa  Majesté  veut  bien  vous  permettre  de 
^ous  y  rendre  et  de  faire,  en  conséquence,  l'absence 
■'environ  trois  semaines  que  vous  estimez  vous  être 
Nécessaire.  >i 

Il  n'est  pas  sans  inti'nM  de  dire  ici  un  mol  des  idées 
iolitiques  du  baron  du  Teîl  ;  îl  semble  n'avoir  pas  cru 
,  la  Révolution  et  avoir  espéré  que  cette  crise  pas- 
i^ère  disparaîtrait  d'elle-même;  le  temps  et  des 
nénagenienls  devaient,  d'après  lui,  avoir  raison  de  ces 
mouvements;  il  voulait,  dès  1789,  prendre  le  peuple 
par  les  sentiments,  et  cette  manière  de  voir  ne  s'était 
pHS  modifiée  en  1790,  si  l'on  en  juf^e  par  la  lettre  sui- 
vante, empreinte  d'une  calme  dignité,  qu'il  écrivit  au 
maire  de  Poi 


..   Paris,  le  24  mai  1790. 

'  J'ai  appris  dans  son  temps.  Monsieur,  par  mes 

llfans.  l'acte  d'ingratitude  qu'ont  exercé  envers  moi 

1  habitants  de  Pommier,  en  enlevant  mes  bancs  de 

i^lise;  ils  auraient  dû  tout  au  moins  en  prévenir,  et 

iretnent  je   les  eusse  fait  oter  de   bonne    volonté. 

Fapprends  de  même  que  l'on  en  a  remplacé  un;  mais 

k  mande  à  mes  enfants  de  l'enlever,  je  n'en  veux  point. 

I  Cette  privation  ne  change  rien  à  mes  sentiments 

jour  les  habitants  de   Pommier,    et  ne  m'empêchera 

s  de  leur  être  utile  en  tout  ce  qui  dépendra  de  moi 

fans  toute  occasion  ;  je  veux  même   leur  en  donner 

us  preuves  dans  ce  moment,  où  je  viens  d'être  informé 

(ar  mes  enfants  que  la  Municipalité  lève  une  Compa- 
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(^nie  Nationale.  J'applaudis  b  cette  résolution,  et  t 
seule  objection  que  je  crois  devoir  y  fain*,  c'est  d'o)>- 
.secver([u'i!  serait  s.ig«  de  ne  composer  cell^  Compa- 
gnie que  do  r^^llte  des  Citoyens  proprÎLHaîres,  J'y  i 
demande  une  place  de  fusilier  pour  mon  lils  Alexandre' 
f]ui  suremeiit  y  fera  son  devoir, 

11  Je  donne  ordre  en  conséquence  par  ce  courier, 
qu'on  vous  délivre  tous  mes  fusils  qui  pourront 
être  propres  à  armer  partie  de  la  compagnie.  Quant 
aux  armes  qui  ne  sont  [wint  de  service  et  qui  ne  sont 
que  dus  antiques  curieux,  je  vous  prie  de  vouloir  hicD 
en  être  le  défenseur  en  empêchant  qu'on  en  prenne. 

Il  Vous  aurez  sùrenientla  bonté.  Monsieur,  de  passer 
un  chargé  du  nombre  et  de  la  qualité  des  armes  qui 
vous  seront  remises  ;  je  ferai  ensuite  ce  qui  dcpendra 
de  moi  pour  tacher  de  vous  eu  procurer  des  magasins 
du  Hoi  pour  armer  la  totalité  de  la  compagnie,  dont  le 
nombi-e,  je  crois,  n'est  pas  aussi  nécessaire  que  le 
cboix. 

1'  Je  dois  encore  vous  prévenir.  Monsieur,  que, 
llatté  de  pouvoir  seconder  vos  desseins  et  par  Ik  vous 
pi-ouver  que  je  ne  méritois  pas  ce  que  l'on  m'a  fait,  je 
porterai  incessamment  un  drapeau  poui'  votre  troupe 
et  donnerai  une  caisse. 

Il  Voilft,  Monsieur,  quelles  sont  mes  dispositions 
envers  la    comrTiunaiilé;    je    vous    prie    instamment. 


I 


I .  Né  un  17'Ï3  ;  liculenanl  en  eecund  h  lu  suite  du  ré|{iiiicnl 
de  La  Fère,  n88.1792  ;  servit  à  rarnii:«  des  princes  et  h  l'armée 
do  Condé,  17BÎ-I79îi',  colonel,  cher  d'Etat-major  des  gardes 
nntionales  de  Saùne-et' Loire  1616;  chevalier  de  Saint-Louis 
1821,  delà  Lt-gion d'honneur  18215.  d.k-iVIé  I8S4. 
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insieuT,  de  les  faire  coniiiiitre  en  vouhtnt  bien  lire 
,  lettre  à  l'issu  de  la  messe  paroissiale;  j'y  suis 
lulant  plus  intéressé  qu'en  lui  manifestant  mes 
entions,  elle  sera  à  même  de  jufrer  de  la  pureté  de 
s  sentiments  pom*  elle  et  pour  le  bien  général  de 
pation  <  !  » 

e  U  juillet  1790  eut  lieu  une  nouvelle  prestation 
serment  exigée  des  gardes  nationales  et  troupes  do 
ne  ■'  :  M .  du  Teil ,  "  maréclial  des  camps  et  armées  du 
r,  commandant  pour  sa  majesté  en  cette  place,  a 
l  faire  un  cercle  par  MM.  les  officiers  »  et,  en  la 
ÏKence  des  otriciers  municipaux,  <■  des  notables  et 
citoyens  de  ladite  ville,  ee  commandant  a  pro- 
ncé  le  serment  l'édératif,  et  à  la  lin  d'ieelui  chaque 
•  a  répété  ces  mots  :  Je  le  jure  ^.  »  C'est  i»  la 
île  de  cette  cérémonie  que  des  eoeardes  aux  trois 
aleurs  furent  distribuées  â  tousies  gardes  nationaux, 
Quelques  jours  plus  tard,  du  Teil  se  rendait  it 
ieroù  il  fit,  en  août,  une  chute  sur  les  reins  assez 
■ve  pour  qu'il  demandât  l'autorisation  de  prolonger 
éjour  chez  lui  jusqu'au  mois  d'octobre  179(1 
abord,  puis  jusqu'en  mai  1791  ensuite.  Pendantcette 
Eence.  pour  un  motif  dont  la  trace  n'a  pu  ^tre 
trouvée,  l'on  arrêtait  à  Auxonne,  le  7  septembre, 
secrétiiire  du  commEmdant  en  vertu  d'un  mandat 
Bmener  enregistré  dans  cette  ville  et  portant  que  ; 
u  Le  Comité  des  recberches  de  l'assemblée  nationale 
Çpîert  la   municipalité   d'Aussnne  de   faire  arrêter 

,  Papiei'B  de  famille. 

L  Décret  du  28  février, 

t.   Registre  aux  délibérations,   ITHii-'JI,  p,  ISli  ¥>>. 

t.  an  TuL.  —  Cbi  frmilU  mUi4tirt.  U 
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avec  le  plus  g;rand  secret  et  toutes  les  précautions  que 
sa  sagesse  pourra  lui  suggérer  le  S'  Pinot,  secrétaire 
de  M.  du  Teil,  maréchal  de  camp,  commandant  à 
Aussonno,  et  de  le  remettre  avec  les  mêmes  précau- 
tions aux  porteurs  de  la  prôsentc  :vquisilion.  Pjiris, 
le  2  septembre  1790.   » 


Charles  Cochon, 


Félix  DK  PABDrEL', 

Présidenl. 

Charles  Voidel, 

Vice- Président. 


Dans  la  réorganisa tiun  du  corps  en  date  du  l"  avril 
Ï791,  du  Teil  fut  compris  comme  inspecteur  général; 
le  10  juin,  il  était  h  Paris,  mandé  sans  doute  pour  _v 
recevoir  des  instructions  ;  dans  l'intervalle,  il  avait  dû 
certainement  passer  par  Auxonne. 

Pendant  ce  temps  Bonaparte  prolongeait  son  séjour 
en  Corse  ;  son  semestre  devait  expirer  en  avril  1790  ; 
mais,  suivant  la  marche  qui  lui  avait  déjîi  réussi  en 
1787,  il  s'adressa,  le  Ifi  avril,  à  son  colonel  pour  le 
prier  de  demander  pour  lui  un  congé  de  quatre  mois 
et  demi,  afin  de  lui  permettre  de  faire  une  seconde 
saison  aux  eaux  d'OreKza  '  ;  le  chevalier  de  La  Lance 
eut  la  bonté  de  transmettre  cette  requête  en  l'ap- 
puyant et,  le  29  mai,  un  congé  de  quatre  mois  et  demi 
avec  appointements,  à  dater  du  15  juin,  était  accordé 
au  lieutenant  en  second  ;  après  avoir  songé  un  instant 
à  <]uitter  l'île,  au  commencement  de  la  seconde  fjuia- 

1.  Maasuit,  11,  104. 
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zaine  de  novembre,  pour  rejoindre  son  régiment  k 
l'expiralion  de  ce  délai.  Napoléon  ajourna  son  retour, 
grisé  sans  doute  par  les  succès  qu'il  remportait 
dans  son  pays  •.  Ce  ne  fut  donc  que  vers  la  tin  de  la 
première  quinzaine  de  février  qu'il  arriva  à  Auxonne, 
accompagné  de  son  frère  Louis  :  les  attestations  qu'il 
produisit,  la  physionomie  intéressante  de  cet  enfant 
dont  il  allait  entreprendre  l'éducation  servirent 
Bonaparte  auprès  de  son  colonel  qui,  ayant  égard  aux 
charges  qui  allaient  peser  lourdement  sur  son  jeune 
subordonné,  eut  même  la  bonté  de  solliciter  pour  lui, 
le  10  mars,  le  rappel  de  ses  appointements  pour  trois 
mois  et  demi,  en  antidatant  de  quelques  jours  son 
retour  au  régiment  :  c'était  une  somme  de  deux  cent 
trente-trois  livres  dont  le  ministre  consentit  h  grati- 
Gerle  futur  empereur'.  Aussi,  quand  Bonaparte  apprit 
que  la  réorganisation  du  corps  de  rartillerie  le  ferait 
changer  de  corps,  écrivit-il,  le  3  juin,  à  M.  Le 
Sancquer,  premier  commis  aux  bureaux  de  la  guerre, 
pour  lui  demander  son  maintien  dans  le  régiment  de  La 
Fère.  Cette  supplique  arriva  trop  tard,  sa  nomination 
de  lieutenant  en  premier  au  4'^  régiment  (Grenoble) 
était  signée,  mais  il  dut  se  consoler  en  quittant 
Auxonne  '•',  car  il  se  rendait  en  garnison  k  Valence  dont 


1.  (^oinii»"  1p  proijvi'nt  deux  cerlificiits  de  civisme  délivrés 
le  16  novi^nilire  ITUO  par  lus  administra  leurs  composaut  le 
direcloife  du  dislricl  d'Ajaccio  et  par  lus  maire  ut  officicre 
munîci|)aui  de  cett«  ville.  Mnsson,  II,  pp.  123,  124. 

2.  Masson,  I),  197;  Jung.  II,  73. 

.1.  Il  s'élnil  remis  un  trnvnil  en  arrivant  A  Aiixoiijie  el, 
peudniit  ce  séjour,  il  imt  des  uutus  sur  l'iiistoire  de  lu  Sor- 
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il  avait  conservé  le  meilleur  souvenir,  et  un  heureux 
hasard  lui  donnait  pour  inspecteur  le  baron  du  Teil, 
Sun  iin(.'ien  cumniiindant  d'école,  qui  était  placé  à  la 
tète  du  département  de  GrenoMe. 

Quant  au  régiment  de  La  Fère,  devenu  le  1",  qui 
demeura  k  Auxonne,  il  comnien(,-aît  à  se  laisser  péné- 
trer par  les  idées  nouvelles  ;  le  1"  janvier  1791,  un 
de  ses  canonniers,  Girard,  «  de  la  compagnie 
d'Issautier,  lait  hommage  à  la  municipalité  de  la  ville 
d'une  pièce  mécanique  dont  le  sujet  est  la  liberté 
florissante  contrastant  avec  l'esclavage  anéanti.  On 
lui  vote  sur  le  champ  des  remercîments  sur  un 
ouvrage  tpii  fait  tout  à  la  fois  l'éloge  de  son  génie,  de 
son  patriotisme  et  de  ses  talens  et  on  délibère  que 
cette  pièce  sera  conservée  prétieusement  à  l'hôtel 
commun.  » 

En  mai  1790,  les  bas  ofliciers  et  soldats  avaient 
adressé  une  lettre  aux  ofTiciers  et  soldats  de  la  garde 
nationale  de  la  ville  pour  les  prier  d'être  leur  inter- 
prète à  la  confédération  des  gardes  nationales  des 
quatre  départements  de  la  province  de  Bourgogne 
qui  eut  Heu  à  Dijon  le  i8  mai;  cette  épître  se  termî- 


bonne,  par  l'ahbé  Duvernel  (38  mars-14  avril);  le  ïoyag'o  on 
Suisse  de  William  Coxe  (20  avril);  los  mémoires  secrets  sar 
Louis  XIV  et  Louis  XV  de  Duclos  (1 1  mai)  ;  l'esprit  de  Gcrson, 
par  Le  Noble  (1*2  mai):  l'histoire  critique  de  la  noblesse  par 
Dulaure  lit*  maih  eufin  l'essai  sur  l'histoire  générale  et  sur  les  ' 
mieurs  de  Voltaire  122  mai):  il  poursuivit  ses  études  en  arri- 
vant &  Valence  :  dès  le  2i  juin  il  tire  des  extraits  de  l'histoire 
de  Floreuce  de  Machiavel,  traduite  par  Barretl.  Il  y  a  lieu  de 
|)pQGer  que  Bonaparte  trouvait  dans  la  bibliothèque  de  l'Ecole 
tei-tains  ouvrages  hlsloi-îqucs.  —  Masson.  Il,  aiS-â't, 
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nait  par  cette  phrase  menaçante  :  «  Nous  vous  jurons 
d'exposer  mille  fois  notre  vie  pour  écraser  et  anéantir 
cette  foule  d'aristocrates  que  Tenfer  n'a  pu  vomir  qu'à 
de  longs  intervalles  !  *  » 


i .  Procès-verbal  de  la  confédération  qui  donne  cette  lettre 
in-extenso. 


^  . 


■•... 


A."' 


«  . 


r  ■ 


Période  révolutionnaire. 


XVI 


LE  RÉGIMENT  D'AUXONNE  ARTILLERIE 

ET 

LA  GARDE  NATIONALE  DE  METZ 

(1790) 


Tandis  que  son  frère  aîné  était  nommé  commandant 
de  Técole  d'Auxonne,  le  chevalier  du  Teil  était  détaché 
le  i**"  août  1779,  comme  aide-major  de  Téqmpage  d'ar- 
lillerie  de  Tarmée  rassemblée  sur  les  côtes  de  Bretagne 
et  de  Normandie  :  il  connaissait  déjà  ce  service  puis- 
<ju'il  avait  fait  campagne,  en  1758,  sur  les  côtes  de 
Bretagne  et  que,  dans  son  ouvrage  sur  Tusage  de  Tar- 
lillerie  nouvelle,  il  avait  récemment  exposé  des  idées 
intéressantes  sur  les  dispositions  à  prendre  pour  s'op- 
poser à  des  débarquements  et  protéger  les  frontières 
maritimes  de  la  France.  Afin  de  concentrer  les  forces 
britanniques  en  Europe,  nous  faisions  alors  dans  nos 
3)orts[^des  armements  considérables  :  le  17  juillet,  le 
3)rince  de  Montbarey,  secrétaire  d'État  au  départe- 
ment de  la  guerre,  était  parti  pour  visiter  les  villes  du 
Havre,  de  Honfleur  et  de  Saint-Malo,  désignées  pour 
Tembarquement  de  nos  troupes  ;  l'armée  était  sous  les 
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ordres  '  du  comte  de  Vnux  ^;  Villepatour,  le  héros  de 
Saint-Cast.  y  était  employé  comme  maréclinl  de 
camp  et  I^  Mortièrc,  alors  brifïadicr  d'iiifaDteric,  y 
commanduit  l'artillerie. 

Dès  la  fin  de  juin,  le  régiment  d'Ausonne  avilit  it 
Saint-Servao  son  second  bataillon  qui  comptait  dans 
la  division  du  marquis  de  Langeron'';  le  premier 
bataillon  de  Besancon  éluil  au  Havre  avec  le  premier 
bataillon  de  Toul  :  ils  y  servaient  sous  le  duc  d'Har- 
courl'.  Le  second  bataillon  d'Auxonne  s'enibar([ua 
|>our  rAmériquc,  i*  Brest,  sous  Rochambeau  :  le  régi- 
ment de  Saintonge  dans  lequel  Jean-Michel  du  Toi) 
venait  d'être  nommé,  k*  1 S  avril,  lieutenant  en  second, 
lit  partie  de  cette  expédition.  Le  premier  balailloa 
d'Auxonne  vint  alors  remplacer  le  second  &  Saint- 
Servan  ;  le  premier  de  ïoui  était  passé  â  Rouen  et  le 
premierde  Besançon  étaitresté  au  Havre,  Telles  étaient 
les  garnisons  de  l'artillerie  sur  les  càtes,  le  i"  janvier 
1780;  du  Teii  avait  éti5  conservé  à  l'équipage  è 
réi>oque  du  premier  licenciement,  datant  du  i"  no- 
vembre précédent,  mais  il  ne  fut  pas  porté  sur  l'état  de 
campagne  du  1"  juin  1780. 


1.  Le  mnrquia  de  ha  l'avette 
elievolier  ilo  Bufféveut  aeneit  c 
des  logis  sous  le  mnrquis  de  Jnui 

2.  No^l  Jourdn,  comte  de  Vni 


'lail  iiide-major  général;  le 
lime  ni  de- maréchal  général 
uri,  mnréclinl  général. 
,  n»3f  1788,  maréchal  de 


il.  Charlos-CIniide  Aiidrn<dl  de  Maulevricr,  marquis  de 
Lnngeron,  né  en  1720,  lieutenant  général  1762. 

^.  Anne-Pierre,  duc  d'ilarcourt,  1701  f  1784,  maréchal  de 
Fronce  1773;  Frnaçois-Hcnii,  son  fils,  lî26f  1802,  lieutenant 


l'-rnl  I 


iiupr 


s  de  lui. 
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Sur  ces  entrefaites  le  batnîllon  de  Toul  se  transpor- 

Etait  fi  Saiot-I^'  et  détachait  quatre  compagnies  au 

samp  de  Valognes.   En  1781,  tandis  que  le  premier 

lataillnn,  sous  les  ordres  du  colonel  de  Bellegarde-, 

fservait  à  Brest  et  sur  les  côtes  de  Bretagne,  le  second 

[ui  avait  quitté  Besani;on  était  venu  occuper  les  bat- 

jteriesde  laBasse-Normandieavecle  lieutenant-colonel 

de  Malseij^'ne.  A  la  jiaix,  le  régiment  entier  se  trouva 

réuni  h  Metz  dont  l'école  était  alors  commandée  par 

le  brigadier  des  armées,  Faultrier  de  Corvol  ■•. 

Le  i  juillet  1 784,  les  services  que  Jean  du  Teil  avait 
rendus  sur   les  eûtes  furent  récompensés  par  le  bre- 
nret  de  lieutenant-colonel;  il  prit,  en  second,  le  com- 
mandement du  régiment  de  Metz'  qui,  en  garnison  à 
ptrasboui^,   avait  pour   colonel  le   chevalier  d'Abo- 
wille^   remplacé,  le  19  juin  178S,  par  M,  de  Jarlay"; 
î  corps  se  transporta  à  Besani^on  en  octobre  1786'. 
e  chevalier  du  Teil  obtint  de  passer  avec  son  grade, 
;  4  octobre  1788,  dans  le  régiment  d'Auxonne  qui, 


.  Il  y  avait,  k  Brest,  les  compa|rnies  d'ot 
t  de  Croyé  et  de  mineurs  de  Calelan. 

I  2.  AlexHodre-Louis  Cnssièiv  de  Bellcgardc,  colonel  9  mni 
■778. 
[  3.  JoSD-Claude-Joachim  de  Kaullrier  de  Corvol,   mart-chiil 
e  camp  (788. 
\  i.   En  place  du  chevalier  Piei'ro  do  Gimel,  [iromii  dirccleiir; 
laréchal  dp  camp  en  ilHi. 

5.  François-MiiHe,  chevalier  d'Aboville,  brigadier  depuis  le 
S  décembre  1781  ;  maréclial  de  camp  1788,  lieutenant  gt'^iif  lal 
1792,  premier  inspceteur  général  1800. 

6.  Bernord  de  Rivérieulx  de  Jsrlaj*,  mai-échat  de  camp  1791 . 

7.  Le  rt^timent  vint  pnsscr  deux  mois  â  Auxonnc,  d'oclobi-e 
Idéreinbre  17«7  ;  voir  plus  haut  p.  SSa. 
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commundé  par  le  chevalier  de  Cîrfontaioe  ',  venait  île 
quitter  le  camp  de  Montipnj'-lt's-Metï  où  toute  une 
armée  s'i'-tait  rassemblée  en  septembre,  sous  les  ordres 
du  miir(|ui8  de  Bouille*. 

L'année  suivante  s'oi^ani-sa  la  f^rde  nationale  de 
Metz  qui  prêta  serment  le  26  novembre  1789  :  elle 
avait  alors  pour  colonel-génériil  le  marquis  de 
Chérisey  ■'  et  étitil  commandite  en  premier  par 
M.  Goussaud  d'Antilly*  et  en  second  par  le  chevalier 
de  Fabert*.  Le  1  i  mars  nSO,  le  chevalier  du  Teil  /ut 
nommé,  à  l'unanimité,  colonel  de  cette  milice;  sa 
réception  en  cette  qualité'  eut  lieu  le  28  avril  sui- 
vant, en  présence  des  vingt-cinq  compagnies  du  corps; 
il  prononça  en  cette  occasion  un  discours  auquel 
répondit  le  baron  do  Poutef.  maire  de  la  ville. 

Une  lettre  que  le  régiment  d'Auxonne  avait  écrite 
entre  temps  au  marquis  de  Bouille,  sans  doute  à  l'oc- 

1.  Amour-Conslnnt  lip  Gormay,  chevalier  de  Grfontaine, 
colonel  le  S  avi'îl  l~80,  brigadier  1784,  marikha]  de  camp  1788. 

2.  Fraiiçois-CInude-Amour,  mnrt|iiis  de  Bouille,  licutCDant 
gf-néral  1782,  depuis  commandai) I  en  cliet  de  l'armée  sur  le 
RUin. 

3-  Louis-Jean- François,  marijutB  de  Chérisey,  né  on  1723, 
lieutenaot  géniïral  I78(. 

4.  JeBD-François  Goussaud  d'Anlilly,  alias  de  Hoatignv, 
I7S3  "Y  1807,  ancien  capilaiac  de  drapjns,  depuis  maire  da 
Mcti;  il  était  neveu  du  président  de  ChaieUes  (voir  p.  |7I, 
Dotc3). 

5.  Abraham-Alcxandrc-Francois-Maximiendo  Fal>ert,  ancien 
capilainc  au  régiment  des  recrues  de  Meti. 

B.  Il  eut  pour  le  secoudor  le  chevalier  de  Faberl;  M.  AlUrd, 
ancien  volontaire  de  la  légion  corse,  fui  nommé  major. 

7.  Il8Dri-Jec(|ues,  bai-on  de  Poulet,  né  ea  1738,  ctéculé  h 
Paris  le  9  moi  1793. 


LA  GARDE  KATIORALB  DE  USTZ 
MsioD  de  la  publication  des  décrets  de  TAssemblée 
etîonale  pour  le  rétnblissement  de  la  discipline 
0ans  l'armée  *.  fut,  paraît-il,  mal  interprétée  :  le  lieu- 
teDant-colonel  tjiii,  par  intérim,  commandait  le  régi- 
[Dent,cnit  devoir  protester  en  ces  ternies  contre  tes 
intiments  qu'on  lui  prétait. 


Profession  de  foi  de  Monsieur  le  chevalier  Daled. 

Le  cbevalier  Duteil  ose  affirmer,  aux  yeux  de 
■'univers,  que  ses  sentiments  de  patriotisme  n'ont 
mais  varié,  et  qu'ils  ne  varieront  jamais  ;  qu'il  renou- 
Vellera  sans  cesse  le  serment  qu'il  a  prdté  en  présence 
de  cette  brave  garnison,  de  ses  sages  et  braves  eanon- 
niers  qu'il  ose  appeler  ses  enfants.  Il  atteste  le  ser- 
ment qu'il  vient  de  renouveller  au  milieu  des  batail- 
s  de  cette  généreuse  et  brave  Garde  Nationale,  dont 
1  s'honore  d'être  le  Chef. 

"  Le  chevalier  Duteil  proteste  qu'il  n'a  jamais  eu 

otentioD   d'inculper  l'armée   dans  aucun  écrit;  qu'il 

1  reconnoit  une  bonne,  bien  existante  et  bien  forrai- 

,  quand  on  ne  voudra  l'employer  que  contre  les 

memis  de  l'Etat. 

I  II  proteste  de  même  qu'il  n'a  jamais  voulu  încul- 
ui  corps  en  général,  ni  aucun  citoyen  en  particu- 
■r,  dans  la  lettre  que  le  régiment  d'Auxonne,  artil- 
ie,  a  écrite  à  M.  le  marquis  de  Bouille. 
'  I]  déclare  aussi,  avec  le  caractère  de  franchise  qui 


.  Voir  le  discours  du  marquis  de  Bouille  i 
I  grenadiers  de  la  garnison  de  Melz  1< 
un  autre  pour  tes  troupes. 


CNB  K*mLtE  MIUTAIBK 
ne  l'alinadonnera  jamais,  que  ce  Général  a  des  enne- 
mis, que  c'est  \m  grand  oflicîer.  qu'on  ne  peut  dissi- 
muler les  services  qu'il  a  rendus  en  Amérique  et  que 
ses  nombreuses  victoires  lui  ont  mérité  une  haute 
réputation. 

li  Le  chevalier  du  Teil  déclare  enfin  avec  l'énergie 
qui  caractérise  ses  sentiments  et  son  patriotisme  qu*il 
est  pénétré  d'amour  et  de  respect  pour  son  Hoi;  de 
vénération  et  de  reconnoissance  pour  l'auguste  Assem- 
blée Nationale,  et  de  la  soumission  la  plus  entière  k 
ses  sages  Décrets. 

«  Le  chevalier  Duleil. 

..  Metz,  ce  30  avril!  790. 

II  Nous  soussignés,  adhérons  à  la  présente  protesl»- 


i(  Deydier,  Chef  de  brigade, 
u  Grandchampt,  Capitaine, 
«   Laprun,  aide-major'.  » 

Cette  proclamation,  dont  les  mots  sonnent  bien 
creux  aujourd'hui,  eut  à  Metz  un  grand  retentisse- 
ment :  1g  3  mai  suivant,  son  auteur  fut  élu  k  l'unani- 
mité, par  tous  les  détachements  des  gardes  nationales 
de  la  province,  général  de  l'armée  civique  pour  les 
trois  jours  que  devait  durer  la  fête-  de  la  fédération 
de  ces  milices  :  »  Il  a  reçu  celte  faveur  avec  recon- 


.  Bibl.  Nat.,  Imprimés,  L  B  39  11473,  I  p^e  in-^". 
.   fêle  organisée  sur  riiiitiative  des  Gsrdes  cilovet 
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noissance  et  a  mis  dons  ses  remercîments  la  modestie 
qui  est  le  sceau  du  vrai  mérite  '.  " 

A  cette  Assemblée,  l'on  prit  pour  cri  de  ralliement 
('  L'union  et  la  France  »  et  l'on  adopta  la  formule  de 
serment  présentée  par  le  maire  de  Metz  :  les  détache- 
ments prêtèrent  ce  serment,  le  4  mai.  au  Champ  de 
Mars;  les  départements  de  la  Meuse,  du  Bas-Rhin,  de 
la  Meurthe,  de  la  Moselle  et  des  Vosges  étaient  repré- 
sentés par  cinq  mille  sept  cent  sept  hommes;  tous  les 
régiments  de  la  garnison-  députèrent  chacun  trois 
cents  soldats  à  cette  cérémonie. 

Dans  lepolygone,  on  avait  élevé,  sur  une  plate-forme, 
un  autel  monumental  derrière  lequel  se  dressait  un 
trophée  d'armes  qui  avait  été  exécuté  sur  les  dessins 
de  Lebrun,  professeur  k  l'école  d'artillerie,  par  un 
lieutenant  de  la  garde,  M.  Pioche,  de  l'Académie  de 
peinture.  Après  l'arrivée  du  corps  municipal  qui  prit 
place  au  pied  de  l'autel  et  celle  du  marquis  de  Bouille 
qui.  avec  son  État-major  passa  l'armée  en  revue,  la 
messe,  annoncée  par  vingt-quatre  coups  de  canon,  fut 
célébrée  par  M.  l'abbé  Nioche  ^,  chanoine  de  la  cathé- 
drale. ofTicier  municipal  et  premier  aumônier  de  la 
Garde  nationale  de  Metz  ;  à  l'issue  du  service  religieux, 
soixante-cinq  drapeaux  furent  bénis  par  le  célébrant 


t.  FédéraUou  de  la  vjlk>  de  Mett  du  4  mai  1190;   McU. 
^  Lantort,  I  vol.  iii-8;  (Bitil.  Nul.  L  B  39  K7S0);  p.  4. 

.   AuxoRDC,  nrtilU'ric ,  Pktirdii;,  nuui-bounais ,  Salni-Salm, 

'  Sainlonge  el  Nassau,  infanterie;  la  Reine,  cavalerie,  Coloacl 

GénérBl,bu8SBrds,CoDdé,  drains;  dîxcavaliei-sde  Maréchaus- 

Bée. 


■B\    « 
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qui  prononça  un  discours;  "  M.  le  Colonel-général, 
M .  le  Prticureur  de  la  Commune  et  M.  le  Maire  ont 
succo.ssîveme&t  exprimO  les  sentiments  dont  ils  étaient 
pénétrée.   » 

Puîk  les  gardes  nationales  rompirent  l'ordre  dt 
bataille  et  se  formèrent  en  pelotons  qui,  en  défiliDl 
devant  l'autel,  prêtèrent  serment  entre  les  mains  île 
la  municipalité. 

Le  lendemain,  a  mai.  après  un  repaa  donné  parle 
marquis  de  Bouille  aux  principaux  chefs  de  la  {édi- 
tion, il  y  eut  au  polyg:one  m  une  école  d'artillerie  où  le 
rt/gimenl  d'Auxonne  se  signala,  autant  par  le  xèle  et 
la  célérité  avec  laquelle  tout  fut  disposé  pour  le^  dîE- 
féreutes  mnna-uvres  du  canon  et  du  mortier,  que  par 
l'adresse  et  la  promptitude  étonmtnte  avec  laquelle 
elles  furent  exécutées. ,.  » 

Le  dernier  jour  de  la  fêle,  le  6  mai,  les  commis- 
saires des  départements  et  de  la  nmnicipalité  se  ras- 
semblèrent pour  dresser  le  procès-verbal  et  signer  les 
adresses  au  roi  et  h  l'Assemblée  nationale,  afin  de  leur 
exprimer  m  leurs  sentiments  d'amom-  et  de  reconnais- 
sance ».  Le  discours  prononcé  le  i  mai  par  le  colonel- 
général  fut  imprimé  â  la  suite  du  procès- verbal  ;  le 
voici  dans  son  entier  : 

«  Illustres  confédérés, 

i<  Qu'il  est  glorieux  pour  celui  que  vous  avez  élevé 
h  l'honneur  de  commander  vos  illusti-es  phalanges, 
dans  ce  jour  à  jamais  mémorable,  do  pouvoir  le  pre- 
mier, manifester  les  sentimens  dont  son  âme  est 
embrasée  I 
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La  France,  ce  superlie  empire,  naguère  couvert 
tyrans  et  d'escltives,  est  aujourd'liuî  jtcuplé 
(S  qui,  l'CJidus  à  leur  première  dignité,  vimt 
hitiquer  toutes  les  vertus  que  produit  la  liberté  ;  mais 
I  fruits  de  cette  conquête  précieuse  seroicnt  perdus 
nr  nous,  si  nos  forces  isolées,  nos  intérêts  épars,  ne 
ï  réunissaient  et  ne  se  confondaient  dans  un  centre 
nmun,  la  Patrie, 

m  C'est  ce  beau  motif  qui  nous  rassemble,  citoyens! 

pprochons  donc  nos  forces,  resserrons  les  liens  qui 

l^à  unisBoient  nos  cœurs  et  confondons  nos  intérêts 

i  former  qu'une  même  famille  et  d'amis  el  de 

[«si 

\  «  Donnons  à  l'Europe   étonnée  l'exentple  sublime 

tla  force  armée  se  prosternant  devant  le  livre  sacré 

s  lois,  et  prête  k  terrasser  quiconque  oscroit  y  por- 

maiu  sacrilège. 

t  Que  notre  Roi,  l'idole  de  son  peuple,  le  roi  des 

ran<;oifi,  le  restaurateur  de  notre  liberté,  reçoive  du 

niicert  unanime  de  nos  cœurs,  un  lémoignase  écla- 

nt  de  notre  respect! 

>  Que  nos  augustes  Représentants  reçoivent  aussi 

fc  récompense  de  leurs  grands  et  pénibles  travaux,  en 

pprenant  que  des  milliers  de  frères  se  sont  rassem- 

tés  pour  jurer  d'en  assurer  le  succès  au  péril  de  leur 


I  Formons  une  sainte  ligue  pour  la  prospérité  de 

tnpire,  amis  et  concitoyens  !  Vouons  nos  bras  armés  à 

t  défense  de  la  connnune  Patrie,  et  nos  cœurs  au 

ihintien  de  la  paix.  Faisons  aimer  la  vérité,  la  vertu, 

1  liberté  !  La  vérité,  siùi  de  dissiper  les  noirs  prestiges 
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enfantés  par  les  ennemis  du  bien  public,  pour  effrayer 
les  âmes  timides;  la  vertu,  montrons  en  l'exemple,  et 
nos  mœurs  épurées  nous  en  feront  goûter  les  charmes  ; 
la  liberté,  enfin,  par  notre  modération,  en  fuyant  éga- 
lement l'esclavage  et  la  licence,  sources  des  plus 
grands  malheurs. 

«  Et  vous,  braves  soldats  citoyens,  défenseurs  de  la 
patrie,  soyez  témoins  de  notre  alliance  et  recevez,  par 
mon  organe,  l'assurance  du  sincère  attachement  de 
vos  nouveaux  frères  d*armes  ! 

«  Génie  tutélaire  de  la  France,  préside  au  pacte  invio- 
lable que  nous  allons  former.  » 

Pour  se  rendre  un  compte  exact  des  idées  qui  ani- 
maient alors  le  chevalier  du  Teil,  idées  partagées  du 
reste  par  presque  tous  les  officiers  qui  consentirent  à 
continuer  leurs  services  dans  les  armées  républi- 
caines, il  n'est  pas  sans  intérêt  de  jeter  les  yeux  sur 
une  lettre  qu'il  écrivait,  quelques  jours  après  les  fêtes, 
à  l'un  de  ses  compatriotes  du  Dauphiné  : 

«  Metz,  ce  27  mai  1790. 

((  Monsieur, 

«  Si  la  confiance  dont  m'ont  honoré  mes  concitoyens 
est  h\  plus  douce  récompense  de  mon  amour  pour  la 
chose  publique,  les  reproches  que  vous  semblez  faire  à 
ma  négligence  d'accepter  Tlionorable  poste  de  com- 
mandant (le  la  garde  nationale  de  Metz  me  sont  d'au- 
tant plus  sensibles  que  ce  n'est  pas  avec  un  com- 
patriote et  sûr  de  mon  innocence  que  je  craindrai  de 
me  justifier 


LA  GARDE  NATIONALE  DE  METZ 
B  Entouré  d'ennemis  du  bien  public  qui  étuivat 
ivenus  les  miens,  ne  devois-je  pas  atlendce  pour 
cepler  im  commandement  aussi  flatteur  que  le  ftoi 
que  le  Ministre  s»  fussent  expliqués  avec  une  prêci- 
m  qui  ne  put  laisser  aucun  doute  sur  leur  assenti- 
ent.  Aujourd'hui  qu'on  ne  peut  plus  prétendre  d'in- 
rtitude.  j'accepte  avec  le  profond  sentiment  de  ma 
atitude  et  la  ferme  résolution  de  ne  rien  négliger 
»ur  alTermir  et  défendre  la  constitution  et  surtout 
nir  maintenir,  dans  le  corps  qui  a  mis  en  moî  sa  con- 
ince,  l'ordre,  l'exactitude  et  enfin  toute  la  conduite 
tî  doit  caractériser  les  braves  citoyens  qui  se  sont 
lués  à  l'établissement  de  notre  liberté  et  s'opposer 
IX  anciens  esclaves  qui  voudroient  nous  replonger 
ma  les  fers  et  aux  nouveaux  licenciés  qui  nous 
roient  perdre  tous  les  fruits  de  cette  prétieuse  con- 
lite.  Veuillez  donc  bien  rendre  justice  i>  un  citoyen 
^li  ne  cessera  d'aimer  et  de  dellendre  sa  patrie  qu'en 
assaut  de  vivre.  Je  suis  avec  respect,  monsieur  et  cher 
compatriote ,  votre  très-humble  et  très -obéissant 
serviteur. 

"  Le  chevalier  du  Teil.  » 

"  P,-S,  Vous  savez  sans  doute,  Monsieur,  la  Iran- 
quilité  avec  laquelle  s'est  faite  notre  fédération  ; 
trois  jours  auparavant  on  ne  suvoît  si  ce  ne  seroit  pas 
le  signal  d'un  carnage,  les  gardes  nationales  fédérées 
n'ont  pu  échapper  à  leurs  foyers  qu'avec  les  plus 
vil'ves  alarmes  de  leurs  concitoyens  et  l>eitucoup  de 
femmes  ont  voulu  suivre  leurs  maris.  Le  calme  qui  a 
régné  a  engagé  divers  corps  fédérés  fi  faire  partir  des 
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courriers  pour  rassurer  leurs  dépurtemens.  tels  que 
tuux  de  lu  Meuse,  du  Bas-Hliin  et  des  Vau^e».  saiw 
ceux  qm*  j'ignore.  —  Avant  ma  réception  on  avoil 
dt^bité  dauB  les  socict>-s  que  sî  l'on  doiiiKiit  un  chef  t 
la  Gartle  nationale  do  Metz,  il  y  auroît  xine  ifiii'rre 
civile  ;  j'uy  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  l'éviter  et  je  MÎ* 
que  l'on  me  blâme,  Je  me  flatte  d'être  aussi  Iwn 
jiatriiite  qu'un  autre  ;  maia  mon  sentiment  est  dft 
marcher  il  la  révolution  d'une  manière  douce  et  trsu- 
quille,  s'il  est  possible,  en  imitant  la  sagesse  de 
l'assemblée  nationale;  les  patriotes  outrés  comme 
nous  en  avons  quelques-uns  semblent  ne  vouloir  qui 
désordres  et  convullion'.  h 

On  peut  ne  pas  partager  les  opinious  émises  ici  ptff 
Jean  du  Teil  qui,  d'ailleurs,  dans  sa  famiUe.  étaii 
seul  h  en  professer  de  semblables  ;  mais  il  est  iudi 
cutable  qu'il  y  a  dans  cette  lettre  bien  des  mots  qui 
portent,  bien  des  idées  qui  étonnent.  L'on  n'était  pal 
sans  inquiétude,  comme  il  le  disait  fort  bien,  au  sujet 
de  la  façon  dont  se  passerait  cette  fédération  ;  h 
calme  qui  ne  cessa  de  régner'''  fît  tomber  absolumeiV 
les  préventions  du  commandant  en  second  de  h 
province  envers  le  colonel -général  qui  reçut,  quel< 
ques  jours  plus  tard,  les  félicitations  du  ministre 
la  guerre  : 


1.  Bibliothèque  de  Grenoble. 

2.  Du  Teil  avait  rédigé  pour  ces  CHe»  un  Wiglemeot  de  paii 
qui  fut  riffoureusemeut  appliqué  et  avait  demaudé  au  marquii 
de   Bouille  un  service    eilraordiunire   pour  assurer   la   Lrani 
qiiillîl^   et    maintenir    l'ordre  ;    FédéralioD    de     la    ville    d( 
Meti,  p.  3. 
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l'ari 


,   11    > 


1790. 


:   Mon  premier  soin,    Monsieur,  lorsque  j'ay   reçu 

détails  donnés  pai'  te  M.  le  marquis  de  Bouille  da 

fédération  des  gardes  nationales  qui  ont  eu  lieu  k 

e  4  de  ce  moy,  a  été  d'en  rendre  compte  à  Sa 

ijesté;   si    elle    a    reniarqué    avec  plaisir  que    tout 

îtoit  passé  dans  le  plus  grand  ordi-e,  tant  de  la  part 

troupes  de  la  garnison  que  des  milices  citoycmies, 

n'a  pas  vu  avec  moins  de  satisfaction  toute   Iti 

Vtice  que  vous  rend  M.  le  marquis  de  Bouille  et 

c'est  à  vos  soins,  votre  intelligence,  votre  zèle  et 

Jlre  fermeté  que  l'on  est  redevable  de  l'ordre  et  de 

tranquillité   admirable   qui   ont  régné   parmi  les 

Itrdes  nationales  de  la  ville  et  celles  de  la  province. 

Hoy  m'a  ordonné.  Monsieur,  de  vous  marquer  de 

part  le  contentement  particulier  qu'il  a  de  votre 

^duite  et  c'est  avec  autant  de  plaisir  que  d'empres- 

lent  que  j'exécute  les  ordres  de  Sa  Majesté. 

n  La  Tour  du  Pin  '.  " 

Malheureusement  les  succès  du  lieutenant-colonel 
Teil  avaient  grisé  les  bas  oiricicrs  et  soldats  du 
ciment  d'Auxonne;  peut-f'tre  aussi  l'exemple  de  ces 
lices  citoyennes  dont  les  chefs  étaient  électifs 
Lssa-t-il  les  traditions  militaires  de  ces  hommes  : 
Dt  qu'il  en  soit,  le  2ti  juin,  inquiets  des  nouvelles 

i  couraient  sur  la  réorganisation  du  corps  de  l'ar- 

.  Archives  administrolive»,  Guerre.  —  Jean-Frédéric  de  lu 
ir  du  Pin,  comte  rie  Paulin,  I727f  1794,  lifulenanl  géiiéral; 
listre  de  la  guerre,  du  4  août  178B  au  i:i  novembre  1790, 
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tillerie,  ils  adressèrent  une  double  pétition  au  roi  et 
l'Assemblée  nalioiiiile  poiu-  leur  demander,  c  puisijui', 
selon  le  bruit  de  la  nouvelle  promotion,  M.  Germay  ' 
leur  colonel  actuel  (qu'ils  regretteront  toutefois)  doit 
les  quitter  »,  de  nommer  it  sa  pince  M.  du  Teil.  dans 
le  régiment  u  qu'il  a  si  sagement  conduit  pendant 
l'hyver  »,  ajoutant  qu'ils  attribuaient  aux  soins  de 
cet  otTicier  "  la  tranquilîté  dont  ils  ont  joui  depuis 
ces  malheureuses  dissensions  '■  ».  Ce  qui  est  plus  sin- 
gulier encore  que  cette  démarche,  c'est  l'accueil 
qu'elle  reçut,  le  20  juillet,  au  ministère  de  la  guerre 
où  l'on  décida  de  tenir  compte,  dans  la  mesure  du 
possible,  des  vœux  exprimés  par  Auxonnc-Artillerie. 

Bien  que  la  conduite  du  chevalier  du  Teil,  pendant 
les  sept  premiers  mois  de  cette  année,  ait  été  vive- 
ment critiquée,  il  est  incontestable  qu'il  réussit  à 
tenir  en  main  fi  lu  fois  le  régiment  qu'il  commandait, 
en  l'absence  du  colonel^,  et  la  garde  nationale  qui 
l'avait  choisi  pour  chef  :  toutes  les  autres  troupes  de 
la  garnison  de  Metz  se  mutinèrent,  seuls  ces  deux 
corps  restèrent  dans  le  devoir  et  contribuèrent  au 
rétablissement  de  1  ordre. 

Le  régiment  de  Salm-Salm  fut  le  premier  k  faire, 
les  armes  à  la  main,  des  réclamations  au  sujet  de  sa 
solde;  sur  ces  entrefaites  le  baron  de  Poutet, 


1.  Le  chevalier  de  Cirfontaine. 

S.  L'adresse  au  roi  est  dans  le  dossier  du  ^néral  du  Teîl, 
eux  archives  administratives  de  la  guerre  ;  Tadresse  â  l'Assem- 
blée a  éié  retrouvée  et  est  conservée  daaa  les  papiers  de  la 
famille, 

3.  Celui-ci  ue  reuli'a  qu'eu  août. 
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(ellement  respecté,  était  nommé  procureur  général 

biyndic   du   département   et   était   remplacé,   comme 

toaire  de  Metz,  le  31  juillet,  par  M.  Pacquin  ',  qui  ne 

iouissnit  pafi  encore  de  la  même  autorité. 

1^  i  août,  cinq  ou  six  cents  soldats  de  la  garnison 

livrèrent    à    des    manifestations    bostiles   devant 

ll'hôtel  de  l'Intendance,  en  forcèrent  les  portes,  enle- 

pfèrent  M.  de  Pont-,  n  en  l'abreuvant  d'outrages,  » 

e  préparaient  à  le  pendre  h  un  réverbère  quand  la 

■de  nationale  le  délivra  el  le  reconduisit  chez  lui. 

kiuvé  par  la  courageuse  intervention  du  chevalier  du 

Teil,  l'intendant  écrivît  au  roi  :  "  M.  le  colonel-géné- 

^1  est  accouru  avec  cet  empressement  qui  ne  peut 

tre   que    l'inspiration   d'une    âme    passionnée   pour 

mité  et   pour   leti  lois  qui   doivent  assurer  la 

lerté  des  citoyens,  » 

Presque  simultanément  des  troubles  de  ce  genre  se 
roduisaient  à  Nancy,  mais  sans  être  réprimés  au 
lébut  avec  la  même  énergie  ;  les  régiments  d'infan- 
i  LuUin-Cliâleauvieux  et  du  Roi  donnèrent  un 
Tiple  fâcheux  qui  fut  bientôt  suivi  par  le  régiment 
(  cavalerie  Mestre-de-Camp  Général;  le  28  août, 
i8  rebelles  arrêtèrent  M,  de  Noiie  ^  commandant  pour 
!  roi.  et  voulurent  se  saisir  de  M.  de  Malseîgne^ 
emtnissaire  du  gouvernement,  qui  parvint  à  s'échap- 


'  i,  Jean-Bap liste-Nicolas  Pacquin  de  Rupigny,  ni'J  f  1806, 
'mission  nai  ru  l'ï!>2. 
.  Jean  de  Poni  qui  nvnjl  succédé  S  M.  de  Catonne  en  mi). 
'  3.  Maréchal  de  camp,  inspecteur  uïtroordinuire  délégué  par 
■AsBeinblée  nalioniile. 
I  i.  CommandaDt  ii  Nancy. 
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per  fX  à  gagner  Lunévîlte  :  mais  il  y  fut  livr^  aux 
rebelles, 

],e  30.  le  comte  de  Bouille  marcha  sur  Nancv  avec 
li^s  troupes  qu'il  avait  pu  rassembler,  quatre  batfiil- 
lons,  vingt  et  un  escadcoiis.  la  garde  nationale  dispo- 
nible, sous  les  ordres  de  du  Teil  '  et  huit  pièces  con- 
duites par  le  capitaine  d'Orival  de  Menotay";  le 
31 ,  il  établissait  son  quaitîer  général  à  Champi- 
gneules*.  sommait  la  ville  de  se  rendre  et,  comme  les 
choses  traioaient  en  longueur,  l'aisait  enfoncer  deux, 
portes^  il  coups  de  c^non.  Après  un  combat  ijui  dura 
de  quatre  à  sept  heures  du  soir,  le  général  était  maitr« 
de  Nancy. 

Le  !'■''  septembre,  à  midi,  la  garde  nationale  de 
Metz,  qui  avait  formé  le  gros  de  la  colonne*  chargée 
d'attaquer  la  porte  Stuinville,  «  se  réunit  à  Champi- 
gneules".  euimeuant  avec  elle  ceux  de  ses  blessés  qui 

1.  Le  colonel  de  Cirfonlaine  était  renli-é  i  Mett  6  cett«  i 
époque,  eD  sorte  que  du  Teil  put  exercer  sur  la  garde  oatioaala  j 
une  autorité  plus  active  eucore. 

2.  D'Escriennes,  lieutenant  en  premier;  de  Nacquard  et  de  i 
FUvigny,  lieutenants  en  second;  Bellemontre  et  Grig;iiy,  en  1 
[roisi<>me. 

3.  En  arrivant  k  cet  endroit  Ir  3(1,  â  Bi\  heures  du  Buir,  le  J 
détactiemenl  de  4!itl  hommes  dp.  la  garde  nationale  de  Heti  J 
apprit  l'arrestation  par  les  rebelles  du  capitaine  de  grenadiersj 
Dièche,  du  régiment  de  Piémont,  aide-de-carap  de  du  Tell  quîl 
l'avait  envoyé  à  Toul  pour  y  prendre  les  ordres  du  marqui 
Bouille.  —  Antoine-Claude  Divcbe,  HiiSf  I8il,  ancien  gen-.l 
dnrme  de  la  garde  du  roi,  depuis  commandant  de  la  place  de  | 
Strasboui^  et  général  de  division  le  23  aoQt  1793. 

4.  Les  portes  Stainville  et  Stanislas. 
a.  Avec  le  régiment  de  Vigier, 
6.  Pour  se  rendre  h  Pont-ft-MoussoR. 
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pouvaient  supporter  le  transport'  et  deux  petites 
pièces  de  canon-  comme  trophées.  »  Une  réaction 
complète  eut  lieu  à  Nancy,  M.  de  Noiie  fut  proclamé 
commandant  de  la  garde  nationale  ;  on  le  vint  com- 
plimenter ainsi  que  MM.  de  Malseigne  et  de  Bouille-'. 

Le  2  mai ,  le  détachement  de  la  garde  nationale 
revint  à  Metz  avec  les  grenadiers  et  chasseurs 
d'Auvergne,  de  Hainaut  et  d'Auxerrois  ;  «  tous  ont 
été  reçus  avec  des  sentiments  mêlés  de  joie  et  de 
tristesse,  mais  aussi  avec  la  profonde  vénération  que 
doivent  inspirer  à  des  citoyens  de  braves  défenseurs 
de  la  loi^.  » 

Le  chevalier  du  Teil  s'était  signRlé  dans  cette  affaire 
pur  son  sang-froid  :  il  ôta  «  k  un  Garde  national  de 
Nancy,  qui  veuoit  de  tirer  un  coup  do  fusil,  une 
giberne  pleine  de  cartouches  à  balles  ■>  ;  dans  l'échauf- 
fourée,  il  fut  fortement  contusionné;  on  sait  que 
cette  courte  expédition  compta  comme  campagne 
pour  les  officiers  qui  y  prirent  part,  daprès  les  décrets 
de  l'Assemblée  nationale  elle-même. 

Le  15  décembre  17ilO,  à  la  dernière  séance  du 
conseil  d'administration  de  la  Garde  nationale,  du 
Teil  résigna  ses  fonctions  et  prononça,  pour  prendre 
congé  de  ce  corps,  les  paroles  suivantes  : 


1.  L«s  a 

3.  EUes 


^til  dat 


s  étnienl  aux  armes  de  Staïnville  ;  deux  Bulres  turent 
a  régiraeul  de  Vigier. 
3.  Histoire  de  l'alfoire  de  Nancy  1790,  X.  Maire  ;  Nancy, 
m\,  1  vol.  in-8,  pp.  no  et  (71. 

(.  Récit  des  principaux  TaiU  arrivés  à  Nancy  le  3i  août  et 
Biuquels  la  garde  nationale  a  pris  part  (Bibl.  nul.,  I.  0  3!),  9299). 
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»  Messieurs, 

"  L'ancienneté  de  nies  services,  me  portant  ino 
saniment  au  commandement  d'un  régiment  ou  d'ui 
direL-lion  .  me  prive  de  l'honneur  d'être  plus  loDj 
temps  colonel -général  de  la  g;arde  nationale 

"  Dignes  représentans  de  mes  braves  camarades, 
témoignez- leur  mes  regrets  de  les  quitter  et  ma  vive 
reconnaissance  de  toute  la  confiance  qu'ils  m'onl 
accordée;  heureux,  MM.  et  chors  frères  d'armes,  si 
mes  services  vous  ont  été  utiles  et  agréables  !  et  sur- 
tout s'ils  ont  contribué  à  vous  procurer,  dans 
momens  d'agitation,  quelque  tranquillité. 

"  Si  ta  garde  nationute,  par  sa  conduite  modérée 
soutenue,  par  sa  ridêlité  à  ses  sermens,  parles  preuv» 
qu'elle  a  données  de  sa  valeur,  a  lixé  sur  elle  li 
de  la  nation  et  du  Roi,  si  sa  réputation  s'est  portée' 
au-delà  des  limites  de  ce  vaste  empire,  elle  sera  sûre 
d'un  succès  aussi  constant  que  glorieux,  tant  qu'elle 
persistera  dans  ses  sages  principes  et  qu'elle  mettra 
sa  conliance  dans  notre  respectable  et  courageuse 
municipalité,  qu'elle  convaincra  de  son  dévouement 
respectueux  les  corps  administratifs  et  tous  ceux  enSn 
que  les  lois  ont  revêtus  de  l'autorité. 

"  Qu'il  soit  permis  au  doux  pencbant  qui  m'animi 
pour  le  bonheur  d'une  cité  que  je  chéris  d'inviter  m< 
frètes  d'armes  k  repousser  les  calomnies  des  malveil 

1.  Imprimée  h  Meli,  chez  Lamort,  imprimeur  de  la  garé 
natioDslc,   sous   ce  titre  :  iJîscours  prononcé  par   H,   Da(«îl^fl 
lieutenant-coloDclau  régiment  d'Auzonne,  arlillerie.ei  coloncll 
général  de  la  parde  nationale  de  MeU,  ît  la  séance  du  conseQI^ 
général  d'odrainislratioD  de  ladite  garde,  le  15  décembre  I79<k^ 


I 
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lans  qui  ne  se  plaisent  que  dans  le  désordre  et  les 
calamilés  publiques!  Honorez  donc,  chers  amis,  des 
citoyens  que  vous  avez  choisis  en  votre  âme  et  con- 
science, qui  s'occupent  sans  cesse  de  vos  inti^iéts,  de 
ceux  d'une  ville  dont  les  revenus,  depuis  si  long- 
temps, étaient  mal  administrés  ;  faites  enfin  respecter 
des  hommes  aussi  zélés  que  désintéressés,  et  aussi 
ilévoués  au  bien  public  qu'à  la  cause  des  malheureux. 
Peut-il  être  une  administration  plus  éclairée, 
plus  régulière,  plus  surveillante  et  plus  satisfaisante 
pour  le  peuple?  Ses  séances  sont  publiques,  on  y 
;ueille  tous  les  mémoires,  toutes  les  représentations, 
et  on  y  fait  droit,  lorsqu'elles  renferment  des  vues 
ludicieuses  et  utiles. 

"  Je    reviens    à    vous,    MM.;   lorsque  le    conseil 

l'administration  fut  orageux  et  ses  délibérations  har- 
dies, il  parut  dangereux  et  l'on  se  prévint  contre  lui  ; 
mais  depuis  que  le  calme  régne  dans  ses  séances,  que 
la  modération  est  devenue  la  base  de  ses  arrêtés,  il 
s'est  justement  acquis  les  suffrages  universels. 
puissent  les  sentimens  qui  l'animent  aujourd'hui  ne 
l'abandonner  jamais  !  Alors  ce  conseil  sera  un  vrai  tri- 
bunal de  paix,  .ses  membres  seront  les  organes  et  les 
dignes  interprètes  des  sentimensd'un  corps  respectable 
fit,  pour  tout  dire  enfin,  l'Ame  de  la  garde  nationale. 
Vous  allez,    MM.  et  trcs-chers   frères  d'armes, 

réélir  des  olTiciers  de  tous  grades;  n'oubliez  pas  que 

î  serpent  de  l'envie,  l'intrigue  et  la  cabale  peuvent 
^ouB  environner.  Votre  premier  choix  a  fait  honneur 

I  votre   discernement  ;    puisse   celui   que  vous  allez 
Ihîre  l'honorer  encore  ! 


Il  Chers  concitoyens,   pères   de   famille,  et  vous 
lidcles  ouvriers,  artistes  et  citoyens  inactifs,  qui  vous 
êtes   si  généreusement   armés   pour   iléfendre  notn  J 
liberté,  et  maintenir  la  tranquillité  de  cette  ville  întè-9 
resaante.  persistez  dans  votre  courageuse  et  rare  con- 
duite: souvenez-vous  que.  dans  celte  heureuse  r&vi>f 
lution,  un  ne  pouvoît  renverser  le  colosse  des  abiu 
qu'en  entr.iînant  tous  ceux  qui  y  participe  i  en  t.  MaM,d 
chers  camarades,  donnons  im  grand  exemple  de  notn 
civisme  ;  plaignons  les  malheureux  qui  perdent  la 
état  ;   fussent-ils    même    ennemis   de   la   révolution, 
faisons -les  jouir  do  la  tranquillité  que  les  forcenés  de 
leur  secte  tentent  journellement  de  nous  ravir  ;  appre- 
nons à   l'univers  entier  que  les  bons   français   sont 
di^es,  par  leurs  vertus,  leur  constance  et  leur  cou- 
rage,  d'une  constitution  qui  fera  l'envie  de  tous  le» 
peuples  de  la  terre;  instruisons-les  de  notre  respect» J 
de  notre    reconnaissance    pour    l'auguste    assemblé) 
nationale  et  de  notre  amour  pour  le  plus  grand  et  1«|I 
meilleur  des  rois.  » 

M.  Fischer  de  Dicourt  '.  lieutenant-colonel  en  pîedJ 
lui  répondit  en  quelques  mots  ; 

n  Monsieur, 

'(  Vos    vertus    civiques    et    militaires    nous    so^H 
connues  depuis  long  temps,  vous  en  avez  donné  < 


1.  Pierre- Alexandre- Au  rélien  Fischer  de  Dicourt, 
I7S5,  lieutenant-colonel  d'un  régiment  provincini,  premier  prri 
aident  du  bureau  des  Ouancee  6e  Meli  1780-17K7  :  ît  tv^ 
rerapincé  le  chevalier  de  Faberl. 


LA    GABDE    KATIOKALR    DE    METZ 


399 


I 


t 


preuves  éclatantes  ;  et,  si  quelque  chose  peut  adoucir, 
pour  la  garde  nationale  dont  je  vous  exprime  les 
sentiments,  lamerlume  de  votre  perte,  c'est  la  nou- 
velle recompense  militaire,  accordée  à  vos  vertus  el 
6  vos  talens.  » 

Le  lendemain,  le  corps  municipal  de  Metz  se  réu- 
nissait pour  prendre  en  considération  <i  les  services 
rendus  par  M.  du  Teil  dans  ces  tems  de  crise  et  de 
malheur,  le  zélé  infatigable  avec  lequel  il  a  seconde 
conjointement  avec  la  garde  nationale  les  efforts  de 
la  municipalité  pour  maintenir  dans  la  cité  lo  paix  et 
la  tranquillité  ».  Cette  délibération  est  un  précieux 
hommage,  car  l'hôtel  de  ville  de  Metz  professait 
encore  des  idées  modérées. 

Le  i"  avril  1791,  Jean  du  Teil  fut  compris,  dans  le 
mouvement  déterminé  par  la  réorganisation  de  l'ar- 
tillerie,  comme   colonel,  directeur  à   Méziêrcs  ;    son 
premier  soin  fut  de  passer  en  revue  les  places  de  sa 
direction  et,  dés  le  15  août,  il  envoyait  Ji  Vauchelle  ', 
i«djoint  au  ministre,  un  état  des  effets  d'approvisionne- 
ent  qui  manquaient,  tant  à  Givel  qu'k  Charlemonl  ; 
avait  donné  sa  démission  le  11  août,  mais  continua 
ins  doute  son  service  jusqu'à  la  liquidation  de   la 
insion  de  retraite  qui  lui  fut  accordée  le  V  octobre 
ivant.  Les  motifs  qui  engagèrent  le  chevalier  du 
Teil  à   rentrer  dans  la  vie  privée  sont  diflïcilenient 
jtaisissables   et    n'étaient    certainement    pas    d'ordre 
lUtique;    il  n'y  a    pas    lieu    de    penser    non    plus 
l'U   quitta   l'armée   parce   que  son   désir  de  com- 


e  général  des  poudiet 


UNE    FAMILLE    MILITAIRE 


mander  un  rëgimcDl  ne  fut  pas  réalisé  :  en  effet,  le 
8  fi^vriep  1792.  on  lui  offrit  inutilement  le  poste  dad- 
judant-géoi'ral-colonel,  vatant  par  la  démission  de 
M.  de  la  Pelouse;  l'ambition  fut  donc  étrangère  à  sa 
retraite  qu'il  prit  vraisemblablement  pour  des  raisons 
de  santé'. 


I.  Dans  le  carnet  de  la  Sahretacbe  (juillet  1896.  p.  3S9}  vîeni 
(le  piiraitre  un  curjeui  ménioire  r 'di^é  par  un  ntlîcier  autri- 
fUiPu,  au  camp  Ae  Monli([np,  du  4  au  23  st^pt^mbre  1"88  ; 
il  convient  d'en  eilraire  ce  qui  suii  : 

Il  l.e  IS,  j'ai  élé  voir  récol^d'artillerie  à  Motz,  laquelle  a  lien 
pendant  tout  l'fli,  savoir  ;  les  lundis,  mercredis  et  vendredis. 
On  a  tiri  ru  but  et  jeté  des  bombcH  ;  mais  comme  ce  n'étoient 
(iu<>  doN  recrues  ils  ont  très-mal  dirigé  leurs  coups. 

«  On  a  fait  ensuite  l'essai  d'un  fourneau  ci\  terre  glaise  i>oup 
chaulTer  les  boulets  sans  grils  et  seulement  au  moyen  d« 
quokjups  petites  barres  de  fer,  ce  qui  a  asseï;  bien  n^usst,  Itrs 
bouletti  étant  rouges  en  3/t  d'heure. 

<i  Le  roi  passe  3.600  livres  par  an  pour  les  frais  extraordi- 
uaii-ea  do  cette  école,  mais  fournit  la  poudre,  bombes  et 
boulets,  etc..,.  "  Voir  page  282. 
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L'ARTILLERIE  DU  SIXIÈME  DÉPARTEMENT  MILITAIRE 

( GRENOBLE ) 

1791 


Un  décret  de  TAssemblée  nationale ,  en  date  du 
2  décembre  1790,  avait  fixé  la  composition  des  troupes 
du  corps  de  Tartillerie  à  sept  régiments  de  canonniers, 
six  compagnies  de  mineurs  et  dix  compagnies  d'ou- 
vriers. Le  \^^  janvier  1791  les  régiments  d'artillerie 
cessèrent  de  porter  le  nom  des  écoles  et  de  rouler 
entre  eux  suivant  Tancienneté  de  leur  colonel  ^ 

Le  l*"*"  avril  1791,  le  baron  du  Teil  était  nommé 
inspecteur  général  d'artillerie  du  sixième  département, 
qui  comprenait  la  place  et  direction  de  Grenoble, 
l'école  de  Valence  et  la  manufacture  d'armes  de  Saint- 
Etienne  2.  Les  premières  inspections  générales  régu- 
lières dataient  du  13  août  1765  :  «  En  parcourant  les 
rapports  et  livrets  des  inspecteurs  généraux  de  ce 
temps,  on  est  surpris  de  reconnaître  combien  nos  pré- 


1.  Général  Susane,  pp.  221  et  suivantes. 

2.  États  des  services  de  Jean-Pierre  du  Teil  de  Beaumont. 


dé 

oprraliuRs 
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is  ont  laissé  p«u  à  faire.  March«  des 


riiispLKftcur  graéral,  livrets.  étaU. 
LpU.-s-rpDilus.  tout  avait  été  ré^lé  d'emblée.  L'exa- 
men des  ufliciers  au  imint  de  vue  de  l'iD&tracUun  et 
de  la  conduite  était  beaucoup  plus  sévère  qu'il  ne  l'est 
aujourd'hui.  L'inspection  avait  lieu  aux  mois  d'août 
i-t  de  septembre;  immédiatement  après  sa  clôture, 
des  semestres  étaient  acconlés  dans  une  large  pmpor-„ 
tion,  et  les  régiments,  réduits  par  le  départ  ■ 
semesti-iers ,  changeaient  de  garnison,  s'il  y  avi 
lieu'.  " 

1^    rapport    de    M.   de    la    Mortière   sur    \'é 
d'Auxonne,  en  t78U,  a  pu  donner  une  idée  de  l'in 
pet-tion   de    ces    établissements    d'artillerie  à    cette 
épo([ue;  mais  les  opérations  de   l'inspecteur  général 
nL*  se  bornaient  pas  là,  comme  on  en  jugera  d  après 
le  mémoire  suivant,  conservé  aux   Archives    histo--] 
riques  du  ministère  de  la  guerre  -  : 


Mémoire  pour  la  dispotition  du  travail 
d'un  inspecteur  du  Corps  Royal  de  l'urlillerie. 


Il  est  nécessaire  cpi'un  directeur  en  chef  de  l'artÎM 
rie  remette  ô  l'inspecteur,  au  moment  de  son  arriv* 
dans  la  direction,  des  mémoires  et  des  états  sur  loij 
articles  cy-après  : 


^^^^^                usenoblÊ  m  Valence                    ^»  ^^^^^^^H 

^B       Sur  les  clioMu  f/uî  mironf  été  exécutées  /lenàanl                  ^^^^^^M 

■ 

m 

^^L    L'inspecteur  doit,  avec 

Les  états  d'approvisioii-                       ^^Ê 

^^■es  états  examiner   dans 

nements  dans  les  places;                       ^^M 

^^ta  tournée  ai  ces  approvi- 
^Hnonnements,   radoubs  et 

les  états  des  radoubs  qui                       ^^M 

auront  été  exécutés  ;                                ^^M 

,      i^paralions  ont  été   bien 

les   états   dos   toizés  des                       ^1 

et    solidement   exécutées 

constructions    el   répara-                       ^H 

et  dans  le  cas  qu'il  v  ait 
quelque  chose  à  dire  iî  doit 

tions  de  bâtiments.                                  ^H 

■ 

sans  complaisance  relever 

les    fautes,    donner    ses 

■ 

^^ordrus  et  en  faire  mention 

Htdans  son    travail  pour  la 
^HLx)ur,  comme  aussi  si  tout 

fl 

^^st     bien     et     conforme 

^^H 

exactement  aux  états  de 

^^H 

dépenses  il  iloit  de  même 

-:■ 

lui  en  rendre  compte. 

■ 

Sur  les  choses  à  faire  ;                                                 ^H 

S'il  y  a  à  dire  sur  ce 

Un     mémoire    sur     la                       H 

némoire  et  sur  l'état  d'ap- 

force  de  la  défense   des                       ^^Ê 

provisionnements  ,    l'ins- 

places;  le  tems  qu'elles                       ^H 

pecteur  l'observera  dans 

peuvent   tenir  contre  un                       ^H 

sa    tournée   et    il   pourra 

siép      et     la     garnison                      ^H 

corriger  ce  qu'il  y  aura  de 

qu  elles  peuvent  contenir.                       ^H 

<]effectueux  ;    au    surplus 

Un  état   de  l'approvi-                       j^H 

tee    mémoire    lui    servira 

sionnement    qu'il    sérail                      ^^Ê 

sur  ce  qu'il  y  a  à  dire  sur 

nécessaire   de    faire  dans                         '■ 

Ithaque  place. 

ces  places,  en  augmenta-                          ^H 

tion  de  ce  qu'U  y  a,  en  cas                       ^H 

de  siège.                                                    ^H 
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^H                          L'in^iecteur  jugera  de 

Un  èUt  des  effets  à  r<^ 

^H                        lu  m^ssité  de  ces  appro- 

mettre    dans    les    places       n 

^H                     vtsîonucnienU     pour     te 

pour  le  service  actuel  en>H 

^M                    sn%-ice  Bctuel  :  ÎI  dutt  en 

distiiigiiant  ceux  de    ce^H 

^B                     consétfuerice    donner   ses 

effets  qu'il  seroit  néœi^H 

saire   de  faire  construirt^H 

^H                    faire    nientiun   d^as   son 

et  les  places  oii  on  pouti^H 

^B                    trsvaU  pour  le  miuistiv. 

n>it  prendre  le  surplus.    ^H 

^H                                           Les  inventaires  des  gardes;                       ^M 

^V                        L'inspecteur  doit  exa- 

Un    mémoire    sur    les 

^1                       miner    ces    chanfremenls 

changements  à  faire  suF 

^M                    proposés   et    donner    ses 

ces  inventaires  (soit  sur  la 

^ft                    ordres    aux     ^rdes    sur 

quantité  d'effets  ou  sur  1« 

^M                    ceux  qu'il  approuvera  dc- 

qualité.) 

^H                    voir  être  faits. 

^B                         L'inspecteur  doit  pren- 

Un  état  assez  détailU 

^B                    dre  connaissance  des  ra- 

pour    connoitre    en    qu(H 

^Ê                    doubs  surtout  de  ceux  qui 

consistent  les  radouba   à 

H                     sont  nécessaires  et  pres- 

faire  aux  effets  à  réparer 

H                     sants  et  il  doit  en  rendre 

de  la  seconde  colonne  des 

^V                       compte  k    la    Cour    pour 

inventaires. 

^^                     qu'elle  puisse  donner  ses 

^M                    ordres   au    directeur   sur 

^B                    l'exécution . 

H                                        Sur  les  logements  et  bâtiment» ;                   ^H 

^1                           11  verra  dans  sa  tour- 

Un  état  des  togement^^| 

^ft                    née  si  cet  état  est  exact. 

et  magasins,   leurs   pro-^B 

portions,  leur  état  actuel  ^| 

et    les     munitions    qu'ils  ^B 

peuvent  contenir.                ^H 
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Les  projets  détaillés  des 
constructioD.s  et  répara- 
tions pressantes  i»  faire  à 
ceux  de  ces  magasins  qui 
se  trouveront  en  avoir 
besoin  et  un  état  des  ré- 
parations qui  pourront 
être  difTéi'ées  fi  une  autre 


L'inspecteur  doit  exa- 
miner si  ces  projets  sont 
«xsctenienteonformesaux 
vparations  et  dans  le  cas 
m'il  y  ait  à  dire  il  doit 
donner  des  ordres  pour 
augmenter  ou  diminuer 
et  en  faire  mention  dans 
son  travail  attendu  que 
la  Cour  doit  partir  de  là 
pour  ses  ordres  k  ce  sujet. 


Lorsque  le  maréchal  de  camp  du  Teil  vînt  prendre 
possession  de  son  nouveau  poste,  on  s'inquiétait  déjà 
=  &  Grenoble  des  mouvements  de  troupes  faits  dans  le 
I  duché  de  Savoie  et  l'on  s'occupait  de  la  défense  du 
1  fort  Barraux  ;  les  administrateurs  composant  le  Direc- 
toire de  l'Isère  demandèrent  qu'on  y  mît  un  bataillon 
I  sans  alfaiblir  la  garnison  du  chef-lieu.  M.  duChilleau<, 
l  commandant  les  troupes  de  ligne  du  département,  y 
■  fit  partir,  le  1.^  mai,  cent  Chasseurs  Itoyaux  Corses, 
■|>our  donner  satisfaction  aux  habitants  de  Barraux  et 
Ides  environs  qui  lui  avaient  envoyé  une  députation; 
plus  tard,  le  27  juin,  le  maréchal  de  Luckner,  qui 
[leommandait  en  chef  les  septième  et  huitième  divisions 
Kinilitaires,   faisait  renforcer  les  garnisons  des  villes 
'frontières  des  Hautes-Alpes. 

Toute  la  région  voisine  du  t^omtat  Venaissin  était 
>  profondément  troublée  et,  dès  le  19  mai,  un  détache- 
ment d  artillerie,  avec  pièces  de  campagne,  marchait 


t.  Mar 


i-Charles,  miiri|uis  du  Chilleau,   maréchal  lîe  car 
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de  Valence  sur  les  frontières  de  Vaucluse  ^  Le  qua- 
triènie  régimenl  d'artillerie,  anciennement  Grenoble,  1 
en  garnison  à  Valence,  était  commandé  par  le  colancll 
de  Lard  de  Campagnol  "  ;  neuf  compagnies  de  ce  corp»l 
étaient  détachées  au  mois  de  juillet  :  trois  en  Corse,  ï 
trois  dans  le  Cotntat.  deux  à  Grenoble,  une  au  forlj 
Barraux,  aussi  Luckner  refusa-t-il,  le  5  juillet,   il«:9 
satisfaire  à  une  réquisition  du  directoire  des  Pyrénées-| 
Orientales,  qui  demandait  une  brigade  d'artillerie  :  lea  1 
troupes  réclamées  furent  fournies  par  le  premier  régi-fl 
ment,  en  garnison  ii  Auxonne,  qui  reçut  l'ordre  de 
faire  passer,  le  2"  juillet,  une  compagnie  à  Perpignan  '. 
L'esprit  public  était  d'ailleurs  déplorable  à  Valence 
depuis  le  commencement  de  la  Révolution  :  le  tO  mai 
1790,  le  vicomte  de   Voisins*,   maréchal  de  camp, 
commandant  de  l'école  d'artillerie,  y  avait  été  mas- 
sacré pur  la  populace.  I.e  régiment  de  Grenoble,  qui  , 
était  en  garnison  dans  cette  ville  depuis  octobre  1780, 
n'avait  pas  échappé  à  la  funeste  intluence  d'un  sem- 
blable milieu  ;  il  était  devenu  «  assez  mauvais,  disait  I 
dans  ses  notes  le  maréchal  de   camp  inspecteur  du  I 
Teil,  les  soldats  y  ont  contracté  un  air  de  scéléra- 
tesse ■'.  Ji  II  est  curieux  de  rapprocher  cette  opinion  ] 


1.  Archives  historiques  du  roiaislère  de  la  guerre,  corros- 
poodance  générale,  1791. 

2.  IsBBc-Jacques  de  Lard  de  Campagnol,  sen-icea  de  174fi, 
colonel  le  1°'  avril  )'!9I,  général  de  brigade  1(9*. 

3.  Archives  de  la  guerre  et  général  Susaoe,  pp.  311  et  sui- 

4.  Jacques  Rose,  vicomte  de  Voisins,  servait  depuis  1739,    < 

maréchal  de  camp  (788. 

3.  luiig,  t.  Il,  p.  %  ;  général  Susane,  p.  312. 


GRENOBLB  ET  TALEHCE 
[de  celle  qu'exprimait,  au  sujet  du  mémo  corps  de 
Btroupes,  Napoléon  Bonaparte  diiiis  une  lettre  écrite  de 
Serve,  le  8  février  179i,  à  son  oncle  l'obbé  Fescli  : 
*  J'ai  vu  il  Valence,  y  disait-il,  un  peuple  résolu,  des 
soldats  patriotes  et  des  ofliciers  aristocrates'...  n 
Quelques  juurs  plus  tard,  le  1"  avril  1791,  le  futur 
empereur  était  précisément  nommé  lieutenant  en  pre- 
mier dans  ce  régiment  devenu  le  quatrième  :  ce  corps 
comptait  alors  dans  ses  rangs  une  pléiade  de  jeunes 
ofliciers  que  l'émigration  et  plus  tard  le  souvenir  de 
Napoléon  devaient  porter  aux  premiers  rangs  de  l'artil- 
[ierie  ^. 

En  dehors  du  lieutenant-colonel  Dujard  que  l'on 

I  retrouvera  à  Nice  en  1793  et  du    lieutenanUcolonel 

\  Lagrange,  qui   commandera   l'artillerie  au   siège  de 

l  I^yoD,  il  convient  de  citer  les  capitaines  commandants 

I  Blanc-Molines,  qui  se  distinguera  dans  la  campagne 

I  de  Savoie  en  1793  ;  Gouvion  ■*,  que  l'on  a  déjà  remar- 

I  que  à  Auxonne  ;  Belgrand-Vaubois.  général  de  division 

a  1796;  François-Claude-Joachim  de  Faultrier, direc- 

Lteur  des  parcs  des  armées  d'Italie  et  d'Egypte,  général 

■de  brigade  en  Î799  ;  Villantroys,  futur  directeur  géné- 

faX  des  forges  ;  Buunuy  de  Sugny,  plus  tard  premier 

inspecteur  général  de  l'artillerie  de  marine;  Nicolas- 

î  de  Songis  d'Escourbons,  mort  en  1810  premier 

inspecteur  général  de  l'artillerie;  Ducus  de  La  Hitte 


1.  Massoo,  II.  195  el  6  ;  lung,  t.  Il,  p.  CtS. 
I    2.  Général  Susane,  p.  3l-2. 

Mes  complimeQU  k  Gouvion,  Berthoa  et  Vsubois  «, 
VapoMoa,  de  Corle,  en  février  HQ'Î,  à  Sucy,  coinmiasai 
[uerres  h  Valence  :  .Massun,  II,  3311  ;  Coston,  I.  198. 
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et  Ducos  de  Bevignan  qui  illustrèrent  encore  un  nom 
déjii  célèLi-C  dans  le  corps;  l'crnctty  et  Tavicl.  promus 
tous  deux  généraux  de  division,  le  premier  en  t.SO". 
le  aecond  en  18H  ;  Borthon,  général  de  brigade  dès 
I79i,  enfin  les  lieutenants  en  premier  Charles-Nicolas 
d'Antliouard,  général  de  division  en  1810,  devenu 
président  du  comité  de  l'artdlerie,  et  de  Hédou%dIle, 
camarade  de  promotion  de  Ronaparte,  plus  lard  chargiS 
d'aiïaires  è  Francforl-sur-le-Main. 

Tandis  que  le  baron  du  Tcil  allait  prendre  posses- 
sion de  son  commandement  vers  le  milieu  de  juin 
Bonaparte  rejoignait  son  nouveau  régiment  et,  tout 
en  se  remettant  courageusement  au  travail  -,  ne  man- 
quait pas  de  se  faire  remarquer  par  ses  idées  poli- 
tiques ;  «  Ce  régiment-ci,  écrivait-il.  des  le  27  juillet, 
k  Naudin.  son  ancien  commissaire  des  guerres,  esl 
très-sùr  :  les  soldats,  sergents  et  la  moitié  des  oQî- 
ciers  '.  n  On  voit  encore  une  fois  combien  les  appré- 
ciations du  lieutenant  en  premier  différaient  des  notes 
de  l'inspecteur  général;  cette  divergence  dans  leur 
manière  de  voir,  qui  devait  s'accentuer  chaque  jour, 
rend  plus  singulière  l'influence  que  Napoléon  avait  su 
conserver  sur  son  ancien  commandant  et  qui  ne  peut 
évidemment  s'expliquer  que  par  les  pressentiments 


1.  C'est  le  10  seulemenl  qu'il  eut 
nation  :  du  moins  une  lettre  de  remerciements  é< 
Paris,  en  celte  occasion,  porte  cette  dnte. 

2.  Vès  le  24  juin  il  prend  h  Vnlence  des  notes  d'nprta  l'His-, 
[oire  de  Florence  par  Machiavel,  traduite  par  Barrett;  Hasson, 

u,  a:i3. 

:].  Masson,  11,  iWi;  lung,  II,  NH  et 
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ciu  génie  militaire  de  Bonaparte  conçus  depuis  long- 
temps par  le  baron  du  Teil  '. 

Le  nouvel  inspecteur  général  avait  eu  la  bonne 
chance  de  pouvoir  attacher  h  sa  personne,  comme  aides- 
de-camp,  deux  de  ses  fils  qui  servaient  dans  l'artille- 
rie, Claude  ^,  qui  avait  sa  commission  de  capitaine 
depuis  le  21  janvier  1787, et  Césaire,  promu  lieutenant 
en  second  au  régiment  de  La  Fère,  le  26  septembre 
!789;  Michel,  son  second  fils,  comptait  comme  capi- 
taine en  second  dans  Sain  ton  ge  depuis  le  11  mai  178'J; 
Augustin,  le  troisième,  était  mort  à  Bayeux,  le 
!8  février  1789,  lieutenant  en  second  au  régiment  de 
Lorraine;  enfin  Alexandre,  le  cinquième,  était  lieute- 
nant il  la  suite  du  corps  royal  d'artillerie.  Dans  les 
moments  de  loisir  que  lui  laissaient  ses  tournées 
d'inspection,  le  maréchal  de  camp  pouvait  aller  se 
reposer  au  milieu  de  ses  enfants  dans  sa  terre  de 
Pommier  ^  où  s'était  fisée  sa  belle-fille,  née  de  Berbis, 


I .  "  En  I7S8  il  y  disliiif^ua  (à  Auxonne)  Napoléon,  alors 
lieutenant  d'artillerie,  el  pressentit  ses  latents  militaires.  » 

a.  Il  venait,  en  attendant  une  place  vacante  dans  ce  grade 
au  régiment  de  La  Fère,  de  prendre  dans  ce  corps  le  premier 
rang  de  lieutenant  en  premier. 

3.  Par  des  acquisitions  suci^essives  celte  lerre  était  devenue 
relativement  considérable  et  rapportait  plus  de  doute  mille 
livres:  elle  comprenait  de  nombreux  prùs  et  cent  vingt-deux 
fosserées  de  vignes,  les  domaines  des  Arcquetics,  de  la 
Sicirdière,  de  t-a  Biessera,  l'étnng  Gaston,  l'éteng  et  les  serves 
de  Grandbois,  l'étang  du  Fsy,  de  moitié  avec  le  marquis 
d'Ornacieut  ;  tous  ces  biens,  situés  h  Pommier  et  A  Faramans, 
provenaient  de  nobles  François  et  Claude  de  Chambaran  ; 
quelques  parcelles  avaient  été  uccguîsea  sur  noble  Claude  de 
Ghapuîs;  (tlus  récemment  les  du  Teil  avaient  acheté  des 
Fassion  riroporlanle  terre  de  Chars  en  la  commune  de  Pisieux. 
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qui  lui  avait  déjJi  donné  trois  petits-fils  '  ;  elle  avait 
retrouvé  là  ses  deux  belles-sœurs,  Eulalîe  et  Clotilde 
du  Teil,  élevées  comme  «lie  dans  la  maison  des 
Ursulines  de  Dijon  -.  Ces  dernières  s'occupaient  elles- 
mêmes  de  l'éducation  de  leur  plus  jeune  sœur, 
Alexandrine  :  "  Je  suis  bien  content,  ma  chère  petite, 
de  ton  écriture,  lui  écrivait  son  père,  tes  lettres  sont 
nettes,  bien  liées...  il  faut  bien  caresser  tes  sœurs 
pour  qu'elles  t'apprennent  bien  tes  leçons...  » 

Tout   contribuait  à    Caire  de   Pommier  un    séjour 


1.  L'ainé,  Piorre-Pai-rdit,  né  ilHH,  mourut  jeune;  Joseph- 
Henri-LouiB,  le  second,  né  en  1788,  fui  tué  à  Leipsick  en  1813, 
étant  lieutenaut  de  dragons  et  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur; Hugues,  baron  du  Teil.  le  Iroîsième,  naquit  en  1790  et 
se  maria  &  Valence,  le  24  décembre  1823,  S  Antoinette- 
Charlotte- Eu  génie  Desjaques  de  Rennevjlle,  fille  d'on  aocïea 
capitaine  du  régiment  d'Aquitaine,  inranterie,  clicvalier  ds 
Saint-Louis:  de  ce  mariage  sont  venus  Jules-Henri,  auciem 
cnpilainc  rlc  cavalerie,  ciicvalier  de  la  Légion  dlionneur,  en 
qui  s'éteignit  la  descendance  masculine  de  la  branche  a'tnée, 
Anne  el  Marie  do  Teil. 

2.  Le  baron  du  Teil  s'occupait  beaucoup  de  l'éduCHUon  de 
ses  filles  comme  l'indique  la-  lettre  que  voici,  écrite  par  la 
supérieure  du  couvent  Saint- François  :  «  Je  me  bornerei  aa. 
plan  que  vous  m'avez  Lrocé  en  cultivant  les  l«lens  que  vouB 
désircx  d'elles  ;  j'ai  conçu  un  préjugé  favorable  d'elles  et  suia 
assurée  de  trouver  en  elles  tous  les  ressorts  nécessaires  pour 
seconder  mon  ïèlc  :  je  les  attends  avec  autant  d'emprcsseraenl 
que  j'aurai  de  salisraction  h  les  recevoir.  Mesdemoiselles  des 
Mailly  se  font  un  plaisir  de  penser  qu'elles  touchent  au  moment 
de  les  posséder  et  de  former  avec  elles  les  liens  de  l'amitié.  » 
—  La  Qlle  ainée  de  du  Teil,  Jeanne,  née  en  1762,  mourut  pré- 
maturément, ce  qui  empêcha  de  donner  suite  à  un  projet  dft 
présentation  à  Saint-Cyr  formé  en  1769  :  les  documents  réunis 
dans  ce  but  et  portant  le  cachet  du  cabinet  de  d'IIoiier  sont 
conservés  dans  les  archives  de  la  famille. 
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gréable  et,  si  l'avenir  n'avait  pas  été  aussi  sombre, 
le  général  du  Teil  se  serait  trouvé  à  cette  époque  par- 
faitement heureux  :  la  collection  d'armes  qu'il  avait 
réunie  dans  son  château,  bien  appauvrie  par  le  piUaf^e 
de  1789  et  la  générosité  de  son  propriétaire  en  1790, 
renfermait  encore  des  pièces  intéressantes,  et  la 
bibliothèque  militaire  '  qu'il  avait  rassemblée  pendant 
sa  longue  carrière  permettait  au  vieux  soldat  de  com- 
pléter l'éducation  spéciale  de  ses  fils  lorsqu'ils  séjour- 
naient auprès  de  lui. 

Dans  la  seconde  quinzaine  d'août,  Bonaparte,  devant 

Rouir  d'un  semestre  d'hiver,  demanda  h  son  colonel 

^autorisation  départir  avant  l'équinoxe,  attendu  qu'il 

'ait  passer  en  Corse-,   et  essuya  un  refus.   Pour 

ibtenir  cette  faveur  il  se  rendit  alors  à  Pommier,  chen 

|on  inspecteur  qu'il  surprit  un  soir  à  dix  heures.  Il 

[esta  quatre  jours  au  château,  travaillant  constam- 

Biant  avec  le  général,  causant  avec  lui  d'art  militaire 

ou    étudiant    des    cartes    disposées   sur   de   grandes 

tables  3,  Est-ce  à  cette  époque  qu'il  soumit  &  son  chef 

'     le   plan   d'une   vaste   roule   qui   devait  conduire   de 

(pance  en  Italie  en  traversant  la  plaine  de  la  Vallolre, 
I.  Il  la  téguail  â  son  flls  Césaire,  suivant  sod  dernier  tesU- 
ent  reçu  à  Lyon  par  Durand,  notaire,  le  27  mal  1789. 
S.  Mémoire  du  corailé  de  l'artillerie  du  21  juin  1792,  en 
*eurde  Bonaparte  ;  Masson,  11,  ilOO. 
3.  Ces  détails  sont  tirés  d'uno  lettre  écrite  à  Meti,  Le 
17  novembre  t863,  par  M.  Albert  Lanty,  depuis  général  de 
division  et  gouverneur  de  Toiil,  à  la  suite  d'une  longue  con- 
versation qu'il  ovait  eue  k  ce  sujet  avei-  M""  de  Palris,  née 
'  leiandrine  du  Tcil  :  le  général  Laiity  est  par  sa  mère,  £ulalie 
B  Teil,  petit-neveu  de  M"°  de  Patrie. 
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(iomin^  par  la  colline  de  Pommier  '  ?  Eq  tout  cas  les 
bruits  de  guerre  qui  courHient  en  France  et  la  coneen- 
triilion  des  forces  militaires  de  lu  Savoie  donnaient 
aloi-s  il  ce  tract'  un  intérêt  tout  particulier.  Quels 
qu'aient  ^té  les  moyens  employés  par  Bonaparte  pour 
s/'iluire  le  lioron  du  Teil,  il  obtint  assuri^ment  gain  de 
cause  et  quitta  Pommier  emportant  l'autorisation  de 
partir  dés  le  commencement  de  septembre  ■  :  "  C'est 
un  homme  de  grands  moyens,  disait  l'inspectour  f^niV 
rai  en  le  voyant  s'éloigner,  il  fera  parler  de  lui  ...  '•' 
Mais  à  pf^ine  Bonaparte  avait-il  quitté  Valence  avec 
cette  permission  verbale  que  le  ministre  du  Portail  * 
adressait,  en  dulv  du  S  septembre,  à  tous  les  com- 
HiHndantfi  de  corps,  une  circulaire  pour  leur  prescrire 
d«  suspendre  le  tirage  des  semestres  et  leur  enjoindre 
de  compléter  le  plus  proniptcnicnl  possible,  sur  le 
pieil  de  guerre,  les  troupes  j«  leurs  ordres*.  Aussi, 
lorsqu'il  .arriva  en  Corse,  Napoléon  n'avait-il  aucun 
titre  régulier  de  permission  :  prévenu  de  sa  situation. 


t.  Deuils  dus  k  l'oblii^aoce  de  M.  Berihia.  de  Benurepiiire 
(Is^ro)  ;  co  plan  Murail  6të  retrouvé  en  1813  dans  le  cliâteau  par 
M.  Joseph  Monnet  oL  conBé  en  1840  à  un  employé  des  poufs 
el  vbnu&sécs  dont  ou  n'a  pu  relrouver  la  trace. 

i.  Mi^moin!  du  comité  de  l'arlilbrie.  —  Eu  effet,  îtouapsrte. 
qui  avait  di^jà  demandé  90  libres  au  trésorier  du  régiment,  le 
S6  août,  se  Bl  donRor.  le  30,  pour  acquit  du  I"  octobre. 
11)6  livres  3  suis  3  dru i ers  :  c'était  sa  bourse  de  vojitge, 

'J.  Lettre  du  giJni^rnl  Lonty. 

4.  Louis  le  Etè^e  de  Preste  du  Portail,  aé  en  1743,  lieutenant 
général  1792;  il  avait  remplacé  il  la  guerre,  le  16  novembre 
1 T90,  le  comte  de  la  Tour  du  Pin  et  resta  en  fonctions  jusqu'au 
S  déecmtirc  i^9\. 

5.  De  Coslon,  I,  178. 
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il  se  disposait  k  repasser  en  France  ',  lorsque  le  maré- 
chal de  camp  de  Rossi  -  le  retint  et  écrivit,  le 
I"  novembre,  &  du  Portail  pour  lui  demander  l'auto- 
risation de  nommer  UonaparLe  adjudant-major  d'un 
bataillon  de  volontaires  corses  de  nouvelle  formation. 
Les  changements  de  ministère  Hrent  traîner  les  choses 
en  longueur;  le  nouveau  ministre,  M.  de  Narbonne  ^, 
n'envoya  son  assentiment  que  le  1 1  janvier  *  el  c'est 
seulement  le  22  février''  que  Rossi  put,  en  connais- 
sance de  cause,  avertir  le  commandant  du  quatrième 
régiment  des  motifs  n'guliers  qui  avaient  empêché 
Bonaparte  de  rejoindre  :  en  France,  absent  illégale- 
ment à  la  revue  de  rigueur  de  décembre  1791,  il  avait 
été  rayé  sur  les  contrôles  du  corps  de  l'artillerie  ; 
mais,  le  21  juin  1792,  il  obtenait  ''  du  Comité  un  avis 
favorable  k  sa  réintégration  qu'un  troisième  ministre 
lui  annonçait^,  dès  le  10  juillet,  en  l'invitant  ù  regagner 

1.  Mémoire  du  Coinïl<^  (lu  rarlillerie. 

2.  Anloine-FrançoÎBde  Rossi,  ninréclial  de  camp  ("88,  alors 
unployédans  la  23°  division  militaire,  depuis  lieutenant  gàaà- 

rai  rm. 

3.  Louis,  comte  de  Narbonne-l.ara,  HSS  f  )H14,  ministre  du 
|T  décembre  il'M  au  9  mars  1793. 

.  Lettre  de  Narbonne  k  Rossi  ;  de  Coston,  11,  113. 
.  Cerlifieal  du   maréchal   de  camp   Rossi    en    faveur   de 
~  Bonaparte;  Masson,  II,  :US. 

6.  A  la  suite  des  émeutes  d'Ajaecio  survenues  en  avril  1792, 
Bonaparte  était  rentré  en  France  pour  se  justifier,  bien  que  su 
nomination  nu  grade  de  lieulennnt-colnne)  de  volonloircs,  en 
date  du  2  avril,  le  dispensât  de  rejoindre  son  ré^'imciil  le 
I"  avril  [décret  du  18  décembre  1791,  loi  du  i  février  1792)  : 
dJis  le  -iS  mai,  il  étnit  à  Paris. 

7.  Lettre  de  Lnjnrd  h  Bonnpnrip;  Masscm,  II.  400.  —  Pierre- 
Auguste  de  Lajard,  HHT  |  f8:t7,  ministre  du  I6juin  au  24  juil- 
let 1792. 
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soD  r^f  iment  '  :  son  brevet  de  capitaine,  h  compter  do 
6  fë^Tier,  lui  fut  délivré  le  30  août,  par  un  quatrième 
ministre.  Joseph  Servan  ■. 

Le  30  novembre  1791.1e  baron  daTeil  était  nommA-l 
lieutenant  ^nêral  des  années  du  roi  et  il  semble  avcùr  ' 
conservé ,  avec  ce  grade,  l'inspection  du  département 
de  Grenoble  jusqu'au  moment  où  il  fut  désigné  pour 
prendre  le  commandement  eu  chef  de  léquipage  d'ar- 
tillerie de  l'armée  du  Ithin. 


i.  Mais  la  suppres&ioD  de  la  maison  de  Sainl-Cvr  lui 
liciler,  le  I"  septembre.  l'autorisaKoa  de  reconduire  en  Corse 
sa  sceur  qui  éUit  élevée  dsos  cet  établissement  :  ce  vovage  ae 
semble  pas  s'cire  accompli  três-rapidemeDi,  car  Bonaparte  . 
parait  avoir  séjourné  è  Marseille  peul-^lre  jusqu'en  octobre  :  3  J 
toucbera  de  nouveau  le  sol  trançaia  k  Toulon,  le  13  juin  1793, 1 
après  l'écbec  de  TeipéditioD  de  la  Hag^laîne.  Peut-être  esl-c«  1 
à  Marseille,  en  seplewbre  ou  octobre  1192.  qu'il  écrivît  ta  letUe  1 
sans  date  rapportée  par  M.  Masson,  I,  3S0et  2SI. 

2.  Joscpli  Servan  de  Gerbay.  17H  ■{■  1808,  marécbal  de  camp   i 
i19â,  ministre  9  mai-t  I  juin  et  H  aoûl-7  octobre  I79S. 
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L  ÉQUIPAGE  D'ARTILLERIE  DE  I/ARMEE  DU  RHIN 

(1792) 


Le  20  avril  1792  fut  déclarée  la  guerre  que  Ton 
prévoyait  depuis  un  an  déjà.  Dans  la  région  du  nord- 
est  trois  armées  couvraient  nos  frontières,  celles  du 
Nord,  du  Centre  et  du  Rhin.  Comme  Ton  avait  d'abord 
pensé  que  cette  dernière  serait  appelée  à  jouer  le  rôle 
le  plus  important  pendant  la  campagne  de  1792,  son 
commandement  avait  été  remis,  dès  le  11  décembre 
1791,  au  maréchal  de  Luckner,  considéré  comme  le 
meilleur  général  français  d'alors. 

Dès  le  19  avril  une  circulaire  enjoignit  aux  officiers 
généraux,  destinés  par  le  roi  à  Tarmée  qui  allait 
s'assembler,  de  former  leurs  équipages  *  :  le  baron  du 
Teil  venait  d'être  nommé  commandant  en  chef  de 
l'artillerie  de  l'armée  du  Rhin  ^,  sans  doute  sur  la 
demande  de  Luckner,  qui  le  connaissait  pour  l'avoir 

i.  Archives  histori(iuos  du  ministère  de  la  guerre,  armée 
du  Rhin,  correspondance. 
2.  États  des  services  de  Jean-Pierre  du  Teil  de  Beaumonl. 
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I  eu  dëjb  SOUS  SCS  ordres,  l'aDni^e  précédente,  à  Gie- 

L  nobli*  ;  il  se  mit  donc  en  demeure  de  se  rendre  &  son 
poste,  lit  ses  équipages  et  retint  un  logement  fi  Stras- 

f  biiurg;  mniB,  au  moment  de  partir,  une  indisposition 
anse/,  fîrave.  suite  de  la  chute  qu'il  avait  faite  i 
pommier  et  dont  il  ne  s'était  Jamais  complctemeot 
iHabli,  l'empêcha  de  mettre  son  projet  J»  exécution; 
il  en  informa  aussitôt  le  maréchal  de  campdeMansoc*, 

t  du  comité  central  du  ministère  de  la  guerre  ■. 

Nous  touchons  ici  h  une  période  douloureuse  de 
noire  histoire  nationale  et  à  un  moment  critique  pour 
notre  aristocratie  militaire  :  l'émigration  qui  décimait 
nos  années  allait  diviser  la  famille  du  Teîl.  Aux  souf- 
frances physiques  dont  se  plaignait  le  baron  du  Teil 
venaient  encore  se  joindre  des  inquiétudes  morales. 
On  connaît  le  respect  qu'il  professait  pour  le  prince 
de  Condé  :  ce  général,  organisant  alors  sur  la  fron- 
U6re  un  corps  de  troupe  auquel  il  devait  donner  son 
nom,  tentii  de  vives  démarches  pour  s'attacher  un 
ancien  oRlcicr  auquel  il  avait  toujours  témoigné  beau- 
coup d'estime;  une  vieille  amitié  unissait  le  lieutenant 
général  ii  son  cousin  germain  le  commandeur  de 
Buffévent,   mari5chal  de  camp*;   celui-ci,   sous-gou- 

t,  Jacques-ChnrloB  de  Manson,  services  de  l'34l,  marédial 
d<!  camp  9  man  1788. 

2.  Uémoire  rédigé  nu  bureau  de  l'ai-tilleric  sur  le  lieulenanl 
général  du  Ttil  cl  considéré  depuis  comme  non  avenu  ;  il  porte 
loa  signalurcB  de  VaucliHIc.  Mansoii,  d'Arcon  et  d'Abaiicourt. 

3.  Col  officier  général  était  très-alladu'-  nu  conile  d'Artois; 
le  14  avril  1787  il  avait  eu  l'houueur  de  tenir,  avt-c  le  marquis 
do  Sërenl,  la  sainte  nappe  quaud  le  duc  d'Angouléme  fit,  en 
l'église  Kolre-Dame  b  Versailles,   sa  première 
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des  ducs   cf'Angouléme  et  de  Berrj-,  avait 

lilté  In   France  avec  le  cunile  d'Arlois  dès  le  mois 

juillet  1789;   enfin  les  trois  (ils  de  du  Teil.  qui 

l'vaient    dans    l'arLillerie,   suivant    l'exemple    d'un 

iind  nombre  de  jeunes  et  brillants  officiers,  leurs 

mtemporains,  avaient  immigré  dés  le  commeucement 

[e  1792  ;  les  deux  plus  jeunes,  Césaire  et  Alexandre. 

s'étaient  enrôlés   dans    l'armée    des  princes   comme 

iples  volontaires,  sacrifiant  sans  regrets  leurs  épau- 

lettes  d'ofiiciers;  Claude,  l'aîné,  ancien  aide-de-camp 

de  son  père,  remplissait  les  mêmes  fonctions  auprès 

commandeur  de    Buffévent.    Le  second    fils    du 

in   du   Teil,    Michel,   capitaine   au    régiment  de 

Saintonge  '  depuis  le  11  mat  1789,  restait  donc  seul 

en  France  au  moment  de  l'ouverture  de  la  campagne  ; 

son    régiment   venait  précisément    de  quitter  BelJorl 

1er  prendre  ses  cantonnements    îi  Landau  et 

iUleibourg,  lorsque,  le  7  avril,  il  fut  désigné  pour 

plir  auprès   du    général   les   fonctions   d'aide-de- 


il  l'flioé  de  ses  élèves  qui,  sur  le  point  d'épKiuBer 
il  fille  de  Louis  XVI,  lui  écrivit  de  Mitlau.  le  22  février  1790  : 
j  Voua  pouvei  tacilcmenL  vous  imaginer,  mon  cher  comman- 
de quelle  impatience  j'attends  le  mois  de  mai!  J'espère 
ne  mon  mariage  aura  lieu  vers  cette  époque!...  >• 
■  I.  Le  régiment  de  Saintonge  s'était  illustré  en  Amérique  : 
1  avait  fait  son  entrée  â  Philadelphie  le  15  août  1780,  Avait 
s  part  en  1*8)  au  sii^e  de  Yorktown  et  â  la  capîlulalivu 
du  général  Cornwaiis,  s'était  transporté  aux  Antilles  en  1782 
el  était  revenu  i  Brest  en  juillet  1783  ;  du  Teil  avait  été  nommé 
nommé  lieulenaut  en  second  le  (i  avril  1780  et  en  premier  le 
'9  novembre  1782-,  son  régiment  fut  au  camp  de  Meli  en  1788 
btl  sous  les  muj'S  de  Puris  eu  I78'J. 
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camp;  mais  l'inactivilé  momentanée  à  lacpieUe  L 
réduisit  l'uitlisposition  de  son  père  lui  laitisa  le  tenip 
de  la  réflexion  :  il  donna  sa  déniissioii.  passa  le  Ilhii 
et  fut  remplacé  le  27  mai  suivant.  Du  Teil  eut  saus 
doute  imité  ses  fils,  s'il  n'avait  t>té  retenu  en  France 
par  ses  li-ois  tïlles  dont  l'avenir  le  préoccupait  vive- 
ment depuis  le  commencement  de  la  Hévolution  et 
aUB.si  par  son  âge,  il  avait  soixante-dix  ans  :  un  vieil- 
lard craint  toujours  en  quittant  son  pays  de  n'3^  janiais 
revenir.  II  finit  par  se  résoudre  au  parti  de  ne  pas' 
s'éloigner,  mais  en  renonçant  à  tout  service  actif. 

Cependant  l'armée  du  Rhin  s'oi^anisait  lentement 
60US  la  direction  de  Luckner  et  du  maréchal  de  ciimp 
de  Broglie',  chef  de  IKtat-major;  Ton  manquait 
d'ofîlciers  généraux  et  l'on  n'avait  que  quatorze 
mille  hommes  :  il  en  eût  fallu  cinquante  mille  pour 
couvnr  la  frontière  -.  Tous  les  jours  des  ofiïciers  émî- 
graient,  des  relations  journalières  existaient  entre 
ceux  qui  avaient  quitté  la  France  et  les  '■  nobles  u  de 
l'armée'';  des  régiments  entiers  allaient  passer  le 
Hhin,  d'abord  Saxe  le  11  mai,  puis  Royal-Allemand 
le  22  mai. 

Dès  le  26  avril  le  marquis  de  Grave  *,  ministre  da^ 

t.  Charles-L^ui s- Victor  de  Broglie.  l'SS  -J-  1194,  maréchal 
de  camp  1791,  chef  d'élat-majur  général  de  l'armée  du  Rhin 
28  janvier  17Q3;  condamné  i  mort  le  26  juJa  t'U.  Il  avait  élÂ 
déjiulé  aux  t'étais  Généraux  ea  1789  et  président  de  l'Assemblée 
nationale  ea  17S1. 

î.  Lettres  de  Luckner  su  miatstre,  ii  et  24  avril. 

'i.  Rapport  de  M.  de  Ciissy,  chargé  des  alTaîres  de  Prancft 
à  DouA-Ponls,  2a  avril. 

i.  Pierre-Marie,  marquia  de  Grave,  1753  \  iS23,  maréchal 
de  camp,  miuistre  du  8  mars  au  t)  mai  179^. 
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ai  9 


Kta  guerre,  avait  envoyé  à  Luckner  un  projet  d'équipage 
r  d'artillerie.  Le  colonel  de  Nadal  '  était  dii-ecteur  du 
parc  et  le  colonel  Ilouzé  de  Saint-P»ul  '^  commandait 
l'État-major  de  l'artillerie  de  l'armée. 

Le  7  mai,  le  lieutenant  général  de  I,^  Morliére  ^ 

pétait  nommé  commandant,  par  intérim,  de  l'armée  du 

Rhin,  k  In  place  de  Luckner  qui  passait  à  l'armée  du 

Nord  *;  le  14,  il  arrivait  à  Strasbourg;  le  15,  le  lieute- 

bant  général  de  Custine  ^  se  plaignait  déjà  des  hési- 

lations  du  nouveau  commandant  en  chef  qui   re(,-ut 

l'ordre  de  se  rendre  dans  le   Nord,  mais  d'atlendre. 

ivant  de  partir,  l'arrivée  de  son  remplaçant;  le  2i'>. 

FCustine    était   désigné    pour    occuper    ce   poste    qu'il 

ambitionnait  depuis   longtemps   et   le   2S  il  était  à 

Strasbourg;  mais  sa  nomination  était  immédialenienl 

annulée  et  La  Morlifire  conservait  le  commandement 

Lqu'il  ne  remit  que  le  2U  juillet  au  général  de  Biron. 

La  Morliére,  désirant  compléter  les  cadres  de  son 

ioinnée.   écrivit   au    lieutenant  général   du   Teil   pour 

insister  sur  la  nécessité  de  sa  présence  à  Strasbourg; 

Kjcelui-ci  lui  répondit  en  juin  que  bien  qu'il  allât  mieux 

■nçât  k  monter  à  cheval,   sa  santé  ne  lui 


.  Ancien   sous-diri-'cleur  à   Strasbourg,  créé  niaréclial   de 
a  émigration. 

3.  François  Houië  de  Saint-Paul,  uticlennemcnt  directeur  h 
(iCien,  msrécbBl  de  camp  16  mai  1792. 

.  Alexis  de  La  Morliére,  né  en  1707,  lieutenant  général  le 
ftjuUIct  1762. 

[  4.  Luckner  iwrtit  le  IS  mai  pour  Voienciennes. 
.   S.  Adam-Philippe,  tomle  de  Cusline,  1740  f  17B3,  ; 
'e  17i7.brifçadierSmars  17H0.  maréchal  dct-urap  19  av 
■lieutenaut  géuéral  G  oclubrc  IT'Jt. 
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[t«rin«ttait  pas  encore  de  se  rendre  &  son  poste;  puis 
le  S  juillfl.  il  «ilressii  au  ministre  une  lettre  afin  de 
l'înfontier  dv  rimpossibilili-  où  il  se  trouvait  de  faire 
un  service  actif  pour  le  moment  et  Joignit  ù  son  envoi- 
des  certificats  de  chirui^iens  qui  firent  considérer  sa 
DooiinatioQ  comme  dod  avenue  <. 

Le  20  juillet,  le  duc  de  Biron  -  venait  prendre  k 
Strasbourg  le  commandement  de  l'armée  dont  il  était 
investi  depuis  le  9  :  it  devait  être  subordonne  k 
Luckner  qui  joî);nnit  au  conunandement  en  chef  de 
l'arma  «lu  tÀ-nlnr  la  direction  supérieure  de  celle  du 
RhÎD.  Le  1"  août,  le  colonel  Nadal  émî^rait;  aussi,  le 
li,  le  chef  d'ICtat-major  de  Broglie  insistait-il  auprès 
du  ministre  sur  les  |M>stes  vacants  dans  l'artillerie  de 
l'armée  et  demandait-il  de  Gromard  ^  comme  com- 
mandant et  Jusserand  *  comme  directeur  du  parc. 
Pour  retarder  encore  lu  lente  or^nisation  de  l'armée 
on  vit  arriver  le  |tî  août,  au  quartier  généml  de 
Wissemboui^.  les  commissaires  de  l'Assemblée  natio- 
nale. Coustard.   Camot.   Rîtter  et  Prieur  »,  dont  Itf 

' 

I.  Seoond  mëmoir«  coDccrnanl  le  lieutenant  général  du 
Tcil,  rédigé  le  21)  juillet  et  ripMié  le  31  :.  il  iiorle  les  signatures 
de  Vniii'helle,  SaiuUHoDoré  et  d'Alialicuurt. 

â.  ArniBnd-Lrftuls  de  GonfaïuUBÎron,  duc  de  Lauiuii  puis 
de  Biron,  1747  ■{-  1793,  fflaréchnl  de  camp  I7SS,  lieuleiiant 
général  1702,  desliltié  le  11  juillet  I79J. 

3.  Jean-Gaslou  de  Gromard,  né  en  1731,  services  de  17(7, 
iaré<^al  de  camp  le  7  septembre  I7U2,  général  de  (tiviskin 


18  a 


1793. 


.  François-Jus  lin  de  Josserand,  né  e 
capilaîae  aa  1*'  régîmeDt,  Auionne. 

3.  Anne-Pierre  Coustard,  nSif  1793.  député  de  la  Loire 
luTérieure:   L-aiare-Nicolas-Margueritc  Carnol,    1753  f  I8S3,.I 
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premier  soin  fut,  11-  17  août,  tle  destituer  provisoire- 
nieol  de  Bro^Ue  qui  avait  rendu  de  si  grands  services 
sur  te  nhin  depuis  le  commencement  de  l'année  :  il 
leur  répondit  en  allant  s'engager  dans  un  bataillon 
de  la  garde  nationale  citoyenne,  comme  simple  volon- 
taire; Biron  le  remplai;a  provisoirement  par  Vanhel- 
den'  et  réclama,  pour  remplir  ses  fonctions,  Alexandre 
de  Beauharnais  '■.  A  un  moment  où  le  général  en  chef 
se  plaignait  au  ministre  de  manquer  absolument 
d'olliciers  d'artillerie  el  du  génie,  l'émigration  se  con- 
tinuant, dans  ces  deux  corps,  de  la  manière  la  plus 
atnigeante  -',  les  commissaires  jugèrent  opportun  de 
frapper  &  Strasbourg  les  lieutenants-colonels  Neyre- 
mand  *,  Gromard  de  Quentin,  le  cadet  *,  et  Villaret  '; 
h  Huuîngne,  ils  destituèrent,  le  26  août,  Itouget  de 
Lisle  ^,  qui  avait  improvisé  en  une  nuit  l'hymne  natio- 


[  ancien  cspitairie  du  génie,  député  du  Pas-do-Calais;  Fraucois- 
f  Joseph  RiUor,  1758  f  *^^,  député  du   llaul-Khîa;  Claud«- 

Anluine  Prieur,  HliS  f  W.ii,  aussi  aucieD  capitaine  du  génie, 

député  de  la  Côtc-d'Or. 

j.  Adrien  Vanbeldca,  maréchal  de  camp  le  20  septembre 

1782. 

2.  Alexandre,  vicomte  de  Beaubamais,  1760  f  1794,  général 
de  division  le  S  mars  1793,  ancien  député  de  la  noblesse  aux 
L,tata  Généraux:  il  avait  épousé  Joséphine  Tascher  de  la 
Pagerie,  depuis  impératrice  des  Français. 

3.  Lettre  de  Biron  su  ministre,  21  août. 

♦.  Charles -Pierre  do  Neyremand,   né  en  I7V3,   ancien  L'.ipi- 
laine  d'une  compagnie  d'ouvriers  à  Strasbourg. 
G.  Précédemment  capitaine  au  5°  r^îmcat. 

6.  Jean  de  Villaret,  né  en  1744,  lieutenant-colonel  au  régi- 
ment de  Strasbourg. 

7.  Joseph  Rouget  de  Lîsle,  l'til)  f  1S3II,  aspirant  à  Mont- 
Dauphin  en  1T8S.  —  Il  fut  ivmplaci'  |ini-  Boisgérard. 
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nal  ft  l'avait  chanté  pour  la  première  fois  en  Alsace 
chw,  le  baron  de  Dictrich  ',  préfet  du  Bas-Rhin.  Le 
2S  uoùt.  il  n'y  avait  plus  à  l'amnée,  après  cette  «'■pu- 
ration,  qu'un  seul  ollîcier  supérieur  d'arlillene.  dfl 
Grtimard,  l'aîné,  qu'on  dut  renvoyer  du  quartier 
génénil  k  Strasbourg  pour  y  prendre  la  direction  de 
l'arsenal. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  l'on  songea  an 
chevalier  du  Teil  pour  lui  contier  le  commandement 
en  chef  de  l'équipage  d'artillerie  de  l'armée  du  Rhin. 
D^s  le  lendemain  de  la  déclaration  de  la  guerre,  il 
avait  regretté  su  récente  mise  à  la  retraite  et.  le 
12  mai,  il  avait  adressé  au  ministre,  pour  être  remis 
en  activité,  un  mémoire  que  Dumouriez  apostilla  en 
ces  termes  :  ■<  M.  du  Tcil  est  un  rscellent  citoyen, 
fort  bon  oiBcier  et  qui  mérite  de  l'avancemeiit.  ••  On 
lui  expédia,  le  25  août  -,  le  brevet  de  maréchal  de 
camp  inspecteur  d'artillerie,  commandant  l'artillerie 
du  Ithin;  dès  te  '2S  août,  il  répondait  d'Ancy-sur- 
Mosellc  :  i'  J'ai  reçu  aujourd'hui  28'  août  92,  k  S 
heures  du  soir  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire,  je  pars  demain  pour  me  rendre  à  Metz  et 
le  plus  t(^t  qu'il  me  sera  possible  à  Strasboui^  ^  ». 
Biron  y  attendait  impatiemment  son  arrivée  pour 
commencer  sa  tournée  *. 


i.  Frédcne-Pbilippe,  baron  de  Dietridi,  17i8-{-i793. 

2.  Élata  des  services  deJenn  du  Teil  de  BcBiimont. 

'i.  Archives  admiDislrativea,  guerre.  En  mî-nie  U-mps.  du 
Teil  demand»  comme  side-de-camp  Serviez,  cupilaiiie  su 
8t»  régiment  de  ligne  (Roussillonl. 

V.   Uellrp  de  Biron  au  mîiiisti'c,  211  août. 
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Le  20  août,  La  Fajetlc  '  avait  émigré;  le  G  sep- 
tembre, Richelieu  d'Aif^uillon  '',  lieulenatit  général 
employé  A  l'armée  du  Rhin,  l'imititit  ùi  Martignac  •' 
était  arrêté.  Un  reraanienienl  nouveau  s'opérail  dans 
le  commandement  des  armées  du  Nord-Est;  le  maré- 
chal de  Luckner  était  nommé  généralissime  ayant 
sous  ses  ordres  Dumouriez  ''  au  nord,  Kellemiann  ^ 
au  centi'e  et  Biron  sur  le  Rhin;  le  19  septembre,  on 
allait  créer  avec  la  gauche  de  l'armée  du  Rhin  une 
Douvelle  armée,  dite  des  Vosges  :  Custine  fut  uppelé 
à  la  diriger  sous  les  ordres  supérieurs  de  Biron. 

L'armée  eut  enfin,  le  3  septembre,  un  nouveau  chef 
d'État-major  capable  dans  la  personne  d'Alexandre 
de  Beauharnais;  on  manquait  d'un  commandunt 
d'armes  à  Strasbourg  :  Biron,  après  avoii-  vainement 
demandé  "  le  duc  de  Chartres  ^  pour  remplir  ce  poste, 
finit  par  obtenir  Coustard  "  c[ui  venait  d'i^tre  promu 
maréchal  de  camp.  Sur  ces  entrefaites,  du  Teil  était 


i.  Gilbprl  Motier,  maïquis  de  La  Fayette,  1757  f  18^4,  com- 
maoïlanl  do  l.i  Garde  natiouule  IS  juillet  178». 

2.  Aimand-IWsiré  de  Vignerot.  duc  d'Aiguillon,  1761  f  (800, 
roaréchal  de  camp  7  mai  <792. 

3.  Qia ries -Pssca lis  de  Mnrll^-iiac,  né  en  I7J2,  liculeiiaiil 
général  le  22  mai  1792. 

♦.  Charles-François  Diimouricï  duPérier,  1739  f  18iJ.  mart-- 
chai  de  camp  I7S8,  lictitcoant  général  1792. 

5.  FrancoiS'Qirislotihc  Kellcrmann,  dnc  de  Valmy,  17.15 
f  1830,  maréchal  de  camp  le  9  mnis  17NH,  lieu  tenu  nt'(;éiièi'sl 
le  19  mars  1792,   man-chnl  de  France  le  19  mai  1804. 

6.  Lettres  de  Biron  au  ministre,  7  et  19  septembre. 

7.  Louis-Philippe,  duc  de  Chnrlrcs  puis  d'Orléniis,  iiii  des 
Français  1830. 

8.  Guy  de  Coustnrtl  .)<■  Soint-L/>.  17*8  f  1N2S,  mapéclial  de 
camp  le  m  sepLcmhre  1792,  lleulenanl  ^'éiiêrsl  le  15  mai  HU'I. 
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arrivé  et,  après  avoir  pris  connnissancc  de  la  situation 
de  l'armée,  il  adressait,  dès  le  17  septembre,  des 
demandas  au  ministre  '  :  il  restait  à  ce  moment  seul 
à  l'équipage  d'artillerie  par  suite  du  départ  des  capi- 
taines de  Montfort  -  et  de  Corbeau  ^,  mandés  à  Paris. 
C'est  alors  qua  l'armée  des  Vosges  fut  créée  et  que 
l'expéditiou  sur  Spire  fut  résolue;  dès  le  21,  un  impor- 
tant convoi  d'artillerie  partait  de  Strasbourg  pour 
Landau,  un  autre  prenait,  le  2i,  la  route  de  Rheinau. 
Laissant  à  Strasbourg  de  Ravel  ^,  qui  commandait 
l'arsenal,  du  Teil  rejoignit,  le  22,  le  comte  de  Custine 
à  Wissembom-g  et  lui  exprima  le  désir  de  le  suivre; 
mais  le  nouveau  général  de  l'aniiée  des  Vosges,  obéis- 
sant à  un  sentiment  de  méfiance  vis-à-vis  d'un  offi- 
.cier  presque  aussi  ancien  que  lui  '',  écrivit  au  général 
en  chef,  le  22  septembre  :  >■  M,  du  Teil  veut  venir 
avec  moi  et  je  voudrais  bien  que  vous  le  reteniez,  car 
je  crois  qu'il  vous  sera  utile  ;  dans  ce  cas.  adressez- 
lui  l'ordre  de  retourner  :  il  me  serait  peut-être  utile 
aussi  mais  je  peux  m'en  passer  '^.  »  Biron  se  conforma 
au  désir  de  Custine.  mais  lui  manda  le  25  :  n  Je  vous 


I.   Lettre  de  Biroii  au  ministre,  17  septembre. 

•2.  Maurice  de  Monlfort,  n^  en  IISU,  capitaine  au  5°  régiment 
il'artillei'ie,  depuis  chef  de  t)ataillon  le  8  mars  i'i'Ji. 

3.  Pie rre- 1. surent- A Dtoinc  Corbeau,  oé  en  1750,  premier 
capitaine  il<i\. 

i.  Jean-François  de  RsTel  de  Puj-comtsl,  services  de  ITiS, 
général  de  hri|fadc  8  mars  1793. 

!>.  Je«n  itu  Teil  était  sous-lieutenant  depuis  JT4S. 

I(.  Lettre  de  Custine  A  Biron;  on  verra  plus  loin  que  l'ini- 
mitié qui   existait   déjti  entre  Custine  cl  du  Teîi   ne  fît   que 
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envoie  M.  de  la  Modère  ',  capitaine  d'arlillerie,  tjue 
M.  du  Teil  -  m'assure  ^tre  un  oHkier  de  distinction 
de  la  plus  grande  intelligence  :  les  bons  ofliciers  d'ar- 
lillerie  sont  rares  et  je  u-ois  bien  faire  de  vous  en 
donner  un  de  plus^.  »  On  sait  que  le  30  septembre, 
devant  Spire,  l'artillerie  française  fui  servie  avec 
hésitation  :  de  Groniard,  commandant  de  l'équipage, 
et  de  La  niboisière  '•,  directeur  du  parc,  étaient  insuf- 
fisamment secondés  ^.  Néanmoins.  Custîne  faisait  pous- 
ser de  Spire  une  pointe  jusqu'à  Philippsbourg  et 
Worms, mais  reculait  bientotdGvant  des  ennemis  ima- 
ginaires. Quelques  jours  plus  tard  il  s'arrêtait,  sans 
consulter  Biron,  au  parti  de  reprendre  sa  marche  en 
avant  dans  la  direction  de  Mavence  où  il  entrait  le 
22  octobre. 

n'y  a  pas  lieu  d'entrer  ici  dans  le  détail  des  nom- 
breux convois  qu'exigeait  le  sei-vice  de  ces  deux 
armées  "  en  munitions,  pièces  de  canon  ou  ponts  de 
bateaux,  mais  il  fallut,  pour  jHturvoir  à  tout,  une  bien 
grande  activité  au  commandant  en  chef  de  l'équipage, 
qui  était  d'ailleurs  secondé  par  un  personnel  d'ufli- 
ciers  absolument  insuDisant  :  le  20  octobre,  le  colonel 

t.   Du  5'  régimonl. 

2.  Dans  rinlervalle,  du  Teil  avait  fait  partager  Ji  [tiron  ses 
«rainles  relalivemeni  au  petit  nomhre  d'ofllciers  d'arlilleric 
attachée  au  corps  expéditionnaire. 

3.  Lettre  de  Qiruii  b  Cuetine, 

4.  Jeun-Ambroise  Basloii,  comte  de  La  Riboisière, 
de  1781,  général  de  brigade  IBOa,  de  division  1807,  premi 
inspecteur  d'nrlillerie  tSM. 

"     Arthur   Chuquet.  l'expédition    de  Custine;   Paris.    18! 
i  vo).  in-8,  pp.  !i3  et  suivantes. 

Va  convoi  fut  dirigé  sur  l'armée  du  Centre,  le  i  oclobi 
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'  pronnit  le  commnndement  r 


sas 

Rnvcl  '  pronnit  le  commnndement  rie  rorlillerie  du 
camp  de  Saînt-Limis.  et  le  colonel  Lépine  •.  dvsjjfiit' 
pour  li>  remplacer  h  l'arsenal  de  Slrashourg.  ëlait 
rcleiiii  jusqu'au  27  n^vemltre  â  IIuDÎn^ue  par  le  ^iii^ 
rai  en  chef  qui  se  mi^fîait  de  lui.  I^^es  ministres  qui  se 
succMnienl  nu  di^parleinenl  de  la  guerre  ne  prenaient 
pas  pnrde  aux  deniiindes  pressanles  formulées,  des  le 
17  sejitenibre.  par  le  maréchal  de  camp  du  Teil  : 
Birtin  se  tiouvnil  dans  la  nécessité  de  les  renouveler 
dans  une  lettre  ^  adressée  ft  Padie  *  le  2H  octobre. 
I.e  ném'ral  de  Biron  ne  pouvait  disposer  d'un  seul 
cheval  d'artillerie  au  commencement  »Ie  novembre  '  : 
le  17.  le  parc.  &  cause  de  la  pénurie  de  chevaux, 
n'était  plus  en  mesure  de  donner  une  pleine  satisfac- 
tion aux  rt-quisitions  de  Cusline  ''  qui,  chaque  jour, 
renforçait  son  corps  expcdilioniiaire  en  alTaiblissant 
les  place»  du  Uliin.  Biron.  dénoncé,  offrait  sa  démis- 
sion le  1 1  novembre  ;  la  veille,  il  avait  rei;u  une  lettre 
d'un  sieur  Odiot,  demeurant  à  Paris,  3o.  rue  de 
Bourbon,   qui  menaçait  de  le   faire  insérer  dans  les 


f.  On  lui  dontiii,  Ir  l"  novembre,  le  capitaine  Hontfurt 
commu  Ndjudiinl  gt'nérul  d  arlillorie. 

2.  Krntiçiiis-Juseiib  de  Lcpinc,  services  «le  t'èS,  général  de 
brig«d(^  nu3. 

3.  ArctiivM  de  1>  gucrm,  correspondance  du  ministre, 
registre  n'  17,  fol.  W. 

i.  Jesn-Nicolas  l'nclie,  -[-  ISS3,  depuis  maire  de  Paris,  ovajl 
succédé  k  Pierre-Henri  Tondu-Lelinin,  )T6;i  f  JTM,  i]ui  avail 
Clé  minislro  du  7  au  18  octobre  1792  ;  il  conserva  le  portefeuille 
du  18  octobre  1792  au  *  février  1793  el  tul  remplacé  par  Pierre 
Ilîel  di!  Deurnonviilc,  qui  se  maintint  jusqu'au  30  mars  1793. 

ïï.  Biron  ou  minisire,  1"  novembre. 

6.  Bonuharnaisà  Cusline,  17  novembre. 
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Ules  alliches,  en  ces  termes  :  «  On  a  perdu  un  géné- 
ra! nommé  Biron  h  la  tète  d'une  armée  de  trente  à 
(jUiinmte  mille  hommes;  on  prie  ceux  qui  en  auront 
des  nouvelles  de  les  adresser  à  l'Assemblée  nationale; 
ils  auront  une  récompense  honnête  '.  » 

Enlin,  le  2i  novembre,  la  venue  du  représentant 
Carnot  le  jeune  -  à  Strasbourg  devait  finir  par  attirer 
l'attention  du  ministre  sur  les  besoins  de  l'équipag'e 
d'artillerie  qui.  tant  de  fois  déjà,  lui  avaient  été  expo- 
sés. Dans  son  rapport  '',  le  représentant  insistait  sur 
\a  nécessitéd'acheter  des  chevaux  d'artillerie;  il  louait 
l'activité  déployée  dans  les  arseiuiux  tout  en  deman- 
dant qu'on  augmentât  le  nombre  des  ouvriers;  il  passait 
en  revue  les  magasins  qu'il  trouvait  dégarnis  et  dont 
il  faisait  di-esser  l'état,  la  fonderie  où  le  besoin  de 
.  tnatières  nouvelles  ^  se  faisait  sentir,  enlin  le  tour  et 
■B  la  forerie  •',  qui  étaient  en  retard,  mais  où  l'on  allait 
hrAvailler  jour  et  nuit.  I^  t  décembre,  le  maréchal  de 
'  camp  du  Teil  envoyait  au  ministre  les  états  annonces 
par  Carnot  et  y  joignait  la  lettre  suivante  :  ■■  Empressé 
d'exécuter  vos  ordres  vous  trouverez  ci-joint  six  états 
de  situation  concernant  l'équipage  d'artillerie  tant  de 

t.  Corresponilance  de  l'armée  du  Rhin. 

2,  Clsudi'-Marie  Caraol  de  Feulîiis,  né  en  n!i5,  alors  chef  dp 
bntatllon  du  g^nie,  sccnHaire  du  dépAl  des  fortifications  ;  j-i-né- 
rnl  de  brigade  17B6,  lieutenant  géni''rn]  1817. 

3.  Correspondance  de  l'armée  du  Ilhin.  —  En  deliors  du 
coin  ma  ridn  ment  en  chef  de  récjuipaiîe  de  l'armée  du  Rliin,  du 
Teil  était  inspecteur  de»  places  et  Hireftions  de  SlraslKiurg  et 
Neuf-Rrisarfi,  de  l'école,  l'nrsenai  et  fonderie  de  Strasbourg  et 
de  la  manuracturc  di^  KliiigciithnI. 

k  Dnrtcin,  commissaire  général  des  fontes,  euvoyaîL  de 
Miiyence,  le  30 octobre,  (lOO.OOl)  ({uinlaux  de  méUl. 
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l'armée  du  Rhin  que  de  celle  de  Custine  et  autres 
dt'tacheraens  ;  il  résulte  de  tous  ces  états  qu'il  nous 
manque  des  caDonnîers  pour  servir  les  bouches-à-feu 
et  des  auxiliaires,  du  c^non  de  i  pour  les  bataillons 
et  pour  les  réserves  de  l'équipage  ;  nous  avons  encore 
un  assez  grand  nombre  de  pièces,  mais  point  d'alTùts. 
Vous  verrez,  citoyen  ministre,  qui/  nous  manque 
556  cheoaar  au  moins  pour  atteler  les  voitures  de 
l'équipîige  indiquées  par  l'état  qui  en  fait  mention  : 
il  n'est  pas  étonnant  que  nous  éprouvions  ce  déficit 
par  l'augmentation  des  bataillons  volontaires  quia  eu 
lieu  successivement,  l'augmentation  et  la  formation 
de  doux  (équipages  d'artillerie,  l'un  pour  l'armée  de 
Birnn,  et  l'autre  celle  de  Custine,  de  même  que  trois 
compagnies  d'artillerie  <i  cheval  qui  se  sont  formées  k 
Strasbourg,  dont  l'une  est  passée  à  l'armée  du  Centif  : 
les  approvîsionnemens  et  elTets  de  munitions  à  tous 
autres  égards  ne  manquent  pas  dans  nos  armées. 
Citoyen  ministre,  permettez-moi  de  le  répéter,  il  faut 
augmenter  nos  régimens  d'artillerie,  approvisionner 
\a  fonderie  et  l'arsenal  de  Strasbourg  et  nous  serons 
bientôt  en  mesure  '.  « 

Maître  de  Mayence,  Custine  avait  rançonné  la 
Welteravie  '•  et  demandé  h  Kellermann,  vainqueur  à 
Vatmy  le  20  septembre,  d'adosser  l'armée  du  Centre 
à  celle  des  Vosges  et  de  marcher  sur  Coblenlz,  mats, 

t ,  Au  verso  de  la  lellre  et  en  haut  du  feuillet  se  trouve  l'ail^ 
notation  suivante  :  ■■  DemaDiJcr  un  pareil  état  è  diaque  coni- 
mandaiit  gi^Déra]  d'artiJferie,  >•  ce  (]ui  semble  indiquer  que  le* 
culli%^ies  de  du  Teil  étaient  «Bseï  peu  exjiérimentés. 

■i.  (Jtu<iiiel  (la  WeHeraviej,  pp.  109  et  suivantes. 
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ne  le  trouvant  pas  disposé  à  le  seconder  à  cause  de 
'épuisement  de  ses  hommes,  il  réclamait  sa  deslitu- 
ion  et  obtenait  gain  de  cause  :  le  î»  novembre, 
lonville  '  remplaçait  Kellermann  qu'on  envoyait 
ans  les  Alpes  succéder  à  Montesquiou-Fézensac  ''. 
Pendant  ce  temps  Dumouriez  remportait,  le 
novembre,  la  victoire  de  Jemniapes  et  commençait 
inquéte  des  Pays-Bas  autricliiens.  Le  ministre  se 
ibargea  de  faire  entendre  au  général  en  chef  de  l'ar- 
née  du  Ilhin  d'avoir,  k  l'avenir,  h  se  conformer  aux 
rdres  de  Custine  qui,  jusque-là  avait  été  son  subor- 
onné  :  Biron  se  résigna,  tout  en  demandant  son  reni- 
nent;  laissant  quatre  mille  hommes  sous  le  lieu te- 
ant  général  de  Harembures  ■*  et  le  maréchal  de  camp 
Eieskowski  *,  il  partît,  le  13,  avec  cinq  mille  hommes, 
on  chef  d'Etat-major  Beauharnais  et  l'adjudant  géné- 
al  "V'ieusseux  ^.  11  fut  à  Spire  le  16  et  de  là  écrivit  à 
^istine  qu'il  attendait  «  de  moment  à  moment  le 
■al  du  Teil,  occupé  ft  mettre  en  état  et  k  faire 
artip  toute  l'artillerie  disponible,  mais  que  le  mauvais 
,  des  chemins  et   te  manque  absolu   de  chevaux 


i.  Pierre  de  Biel,  marquis  de  Bcu  mon  ville,  1752  f 
■échal  Ae  camp  puis  lieutenant  général  1793,  ministre 

lerre  4  février  1793,  maréchal  de  France  3  juillet  1816. 
Anne-Pierrp,    marijuis   de    Montesquiou-FeienHac, 

1798,  maréchal  de  cansp  1780,  liculeiiant  général  1791,  ■ 
idant  en  chcflS  aïnH792. 

3.  Louis- Franco! s- Alexandre,  baron   do    Harembures, 

18S8.  lieutenant  général  20  mars  1792. 

't.  Quirin-Jean   Micskovvski,   maréchal   de  camp   le  20 
nhre  1792. 

\.  Biron  au  ministre,  Il  d^embrp.  — Joan-I.ouis 
en  l7St,  général  de  brigade  l""  septembri-  l'tJ2. 


1821, 

delà 

I7tl 
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retarderait  de  quelques  jours  les  convois  '  ".  Le  2(t. 
il  quittnit  t'armëe  du  Hhiii  pour  aller  prendre  le  com- 
mandement (le  l'armer  d'Italie  ■,  après  avoir  prt-venu 
le  nouveau  généralissime  qu'il  lui  envoyait  les  pièce* 
de  campagne,  mais  laissait  A  Spire  rêquî)>age  dt 
siège  :  Beauharnais  et  du  Teil  ■>  restaient  à  la  tèle  du 
détachement  et  demandaient  à  Cusline.  le  2i.  des 
instructions  que  le  dépurt  de  Biron  rendait  nécessaires. 
Le  commandant  en  chef  de  l'équipage  se  trouvait 
alors  en  présence  des  plus  grandes  diflicultés  :  toute 
l'artillerie,  h  l'exception  de  sis  pièces  de  bataille,  lilait 
atfrlce  de  chevaux  de  pays  qui  désertaient  faute  de 
fourrages  '  ;  il  envoyait  à  Custine  l'état  des  chevaux 
à  demander  au  ministre  :  <■  Je  nai  pas  cessé,  écrivait- 
il.  de  le  presser  et  jamais  je  n'ai  obtenu  de  réponse 
sur  cet  objet  non  plus  que  sur  d'autres  également 
intéressant  au  service  ;  on  peut  faire  faire  des  convois 
par  les  chevaux  du  pays  mais  non  les  faire  marcher  i 
la  guerre  ;  il  faut  iii  chevaux  et  222  charretiers  sanSfl 
lesquels     l'artillerie      restera    dans    ses     cantonna 


s  prcs{}ue  tous  les  ordres  de  du  Tcil  purent  èln 
exécutés  :  huit  pièces  de  là  seulement  parlireot  au  lieu  i 
dit-huit  :  I.épine,  de  Strasbourg,  A  du  Teil,  è,  Wifis«iiit>oiiig'^ 
n  décembre. 

2.  Il  Riii'réiinit  au  général  Jacques-Bernard-Modffste  d'A 
selinc,  l740-i-18IO. 

3.  Le  21  el  le  22,  Beauharnais.  de  Spire  el  de  SchiffersUdlJ 
écrivit  à  du  Teil  pour  le  prévenir  de  ctiangemcnls  dans  loi 
caotoancmenls  cl  lui   envoyer  la    nouvelle    répartition   àei 
troupes  soumises  h  sa  surveillance. 

4.  Ravel  au  minisire,  2(5  décembre.  —  L*  maire  de  Spirf 
renvoyait  les  cbevaun  faute  de  subsistances;  fi.'ivcl  S  Cuslinç,^ 
2H  décembre. 
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I  mcnU  '.  •>  De  guerre  lasse,  il  Gnit  par  partir  en  poste 
i^pour  Strasbourg  afin  d'assurer  l'exécution  des  ordres 
f  qu'il  recevait  et.  le  29,  il  adressait  au  ministère  un 
KiKipport  sur  les  demandes  d'artillerie  faites  par  le 
Ig^Qéral  en  chef. 

Pendant  ce  temps,  Custine,  qui  avait  été  autorisé  à 
f  <t»inmencer  le  bombardement  de  Mannheini  -,  s'im- 
ntientait  de  ces  lenteurs,  ne  se  rendant  pas  compte 
^'Ndes  obstacles  que  rencontrait  la  marclie  de  léquipage 
d'nrtillerie;  le  désordre  avec  lequel  il  avait  formulé 
ses  demandes,  faites  par  lettres  adressées  tantôt  k 
Biron,  tantôt  à  du  Teil,  avait  souvent  occasionné  des 
retards  :  pour  prévenir  ces  inconvénients,  du  Teîl 
insista  auprès  de  lui  pour  qu'il  les  lui  fit  parvenir  dans 
«les  états  dressés  par  son  commandant  d'artillerie  3; 
prpsqu'en  même  temps,  le  ministre  réclamait  au  géné- 
ralissime les  états  mensuels  de  sim  équipage  '.  Peu  au 
courant  du  système  de  notre  artillerie,  Custine  aurait 
voulu  recevoir  des  pièces  de  12  sur  alfùts  de  siège, 
iilors  que,  destinées  non  k  l'attaque  mais  à  la  défense, 
ces  bouclies  à  feu  étaient  montées  sur  alTûts  de  place  *  ; 
enfin  il  prétendait  faire  faire  des  canons  d'un  modèle 
nouveau  k  un  moment  où  les  ateliers,  tout  en  travail- 
lant jour  et  nuit,  ne  pourraient  être  en   mesure  de 


1 .  Du  Tea  &  Custine.  24  décembre  ;  le  25,  il  n'y  avait  plus 
un  cheval  d'artillerie  h  l'arsenal  :  le  dcpartemenl  refusait  d'en^ 
voyer  les  chevaux  au  delà  de  Landau  et  le  Pnlalinat  ne  con- 
vcnUll  pas  k  en  fournir;  du  Teil  à  Custine,  31  décembre. 

2.  Chuquet  (Francfort!,  pp.  113  et  suivantes. 
.1.   Du  Teil  A  Custine,  3ï  et  31   décembre. 

4.  Le  ministre  h  Custine,  H  janvier  1793. 

3.  Du  Teil  h  Custiae,  31  décembre. 
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suffire  aux  besoins  de  la  prochaine  campagne'.  L'ar- 
mée des  Vosges  avait  pris  à  l'armée  du  Rhin  deux 
mille  chevaux  sur  deux  mille  six  cent  soixanle-quime 
et  lui  avilit  enlevé  U>utes  ses  pièces  de  i  et  de  \i 
monti^es  :  ■■  J'ai  prévenu  le  ministre  dix  fois  de  celle  i 
disette  elTravanle,  disait  du  Teîl  le  7  janvier  I7Sî» 
sans  en  avoir  jamais  obtenu  de  réponse  -  ■>  ;  on  veDait,l| 
il  est  vrai,  de  diriger  de  Versailles  vers  le  Rhin  i 
convoi  de  cinq  cent  douze  chevaux  d'artillei 
c'est  là  le  seul  point  sur  lequel  se  porta  l'attention  d 
ministre. 

Le  général  Desprez  de  Crassier-",  qui  était  ' 
remplacer  Birnn  h  l'armée  du  Rhin,  était  piirti.  HM 
1 1  février,  pour  une  tournée  d'in.spection  à  Porrentruv; 
pendant  son  absence,  qui  se  prolongea  ju.squ 'au  19, 
le  maréchal  de  camp  du  Teîl  prît  le  commandement , 
le  14.  il  manda  k  Beauharnais  d'envoyer  l'adjudaQl 
général  Vaufreland'  k  Entzheim  pour  y  faire  i 
enquête  sur  les  désordres  commis  par  les  compagnîaj 
de  grenadiers  et  les  chasseurs  du  Calvados  ;  ces  da 
niers  ful-ent  cnvovés  à  Condc  le  l(i^.  Le  commandi 
ment  provisoire  qu'avait  exercé  du  Teil  pendant  < 
huit  jours  souleva  un  incident  entre  lui  et  le  maréchl 

1.  Du  Teil  h  Custinc,  14  janvier. 

2.  Du  Teil  h  Ciistîne,  1  janvier. 

3.  Etienne  De&prex  de  Crassier,  né  en  1733,  lieutenant  gi 
i-al  noùt  n02;  il  avait  été  nommé,  le  lï  décembre, 
riant  de  la  5*  division  militaire  (armt^e  du  Rhin),  bous  les  ordrl 
de  Cusiine. 

4.  A  Chili  e- Vie  lop- Fortuné  Piscotorj,  vicomte  de  Vaufre 
général  de  brigade  1~95,  de  division  1X26. 

5.  Archives  de  la  guerre,  du  Teil  à  Bcouliuninis,  H  tévri 
Beauliamais  h  du  Teil,  Ifi  février. 
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dp  cfimp  Coustard,  commandtiDi  it  Strasbourg,  qui 
lui't.t'udit  remplacer  Desprez-Cnisfiîer.  Ces  deux  offi- 
licrs  généraux  s'en  remirenl  &  la  décision  des  repré- 
si^ntants  du  peuple  qui  donnèrent  gain  de  cause  à  du 
Teil  :  Coustui'd  blessé  envoya  sa  démission,  mais  reçut 
l'ordre  de  rester  à  son  poste  jusqu'à  plus  ample  exa- 
men '  ;  enfin  le  général  en  chef  sut,  à  son  retour, 
faire  enti>ndre  raison  au  commandant  de  place. 

Mais,  presqu'en  même  temps,  un  conflit  beaucoup 
plus  grave  s'était  élevé  entre  Custine.  d'une  part,  et 
du  Teil,  soutenu  par  Desprez-Crassier,  daulre  pari. 
Avant  le  18  février,  le  commandant  en  cbef  de  l'urlil- 
lerie,  répondant  à  une  question  des  commissaires  de 
la  Ctmvenlion,  signalait  au  ministre  de  la  guerre  le 
dénùnient  des  places  frontières,  dénûment  tel  qu'il 
raisail  naître  de  grandes  craintes  :  cette  lettre  fut 
communiquée  ii  la  Convention  ".  Dès  le  20  janvier, 
les  ({éuéraux  du  Teil  et  Desprez- Crassier  avaient  en 
elTet  demandé  aux  représentants  du  peuple  de  mettre 
iiii,  par  un  arrêté,  aux  réquisitions  de  Cuslîue  qui 
dépouillaient  la  place  de  Strasbourg  de  son  matériel 
et  de  ses  munitions^  en  même  temps,  les  corps  admi- 
nistratifs de  Strasbourg  avaient  agi  dans  le  même 
sens  :  ces  pièces  avaient  été  publiées  dans  le  Mimi- 
iritr.  Sur  ces  entrefaites,  le  généralissime,  laissant 
Wimjifreu''  6  Mayence,  venait  h  Strasbourg  le  20  et 
de  Ifi  adressait  un  mémoire  justificalif  au  président  de 

1.  L«ltr(!Adu  représentant  Couturier,  20  et  21  février. 

2.  Despruï-CrasBÎer  au  mïiiialre,  18  février. 

i.  Frauçois-Louis,  Bhtoii  de  WirapITen,  1732  f  1800.  lieule- 
il  générnl  le  1*  septembre  1792, 
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la  Convention.  Aussi,  quelques  jours  après,  mandti  ;i 
Paris  pour  alTét<^^  un  plan  de  ciimpugne.  CusLiin' 
insistail-il  auprès  du  ministre  pour  faire  mettre,  le 
8  mars,  le  maréchHl  de  camp  du  Teil  "  au  numlire 
des  généraux  de  briftade  h  tirer  de  larmée  du  llliiu 
[>our  les  employer  ailleurs  '  -i. 

Malgré  cette  proposition,  dès  son  retour,  le  2tt  mars, 
le  général  en  chef  trouvait  bon  de  donner  it  du  Teil 
l'ordre  de  se  rendre  à  Mayeuce  pour  v  rcmplacir 
Gromard,  nommé  commandant  de  place  à  Huningut- 
Cette  fuis,  le  cbef  de  l'équipage  d'artillerie,  soulTranL 
depuis  longtemps  et  surmené  par  une  campagne  dv 
sept  mois,  crut  pouvoir  prendre  le  congé  qui  lui  était 
accordé  depuis  le  31  décembre  par  le  conseil  exécutif 
provisoire  et  dont  il  n'avait  pas  voulu  se  servir  jusque- 
là  ^  ;  mais  il  n'en  profita  guère  et,  avant  qu'un  mois  ne 
se  fût  écoulé,  il  se  mettait  en  route  pour  se  rendre 
d'Ancy  à  Nice  où  l'appelaient  ses  fonctions  nouvelles 
à  l'armée  d'Italie. 

Le  meilleur  éloge  qu'on  puisse  faire  de  la  distinction 
avec  laquelle  du  Teil  avait  servi  sur  le  Rhin,  c'est  de 
rappeler  que.  dès  qu  on  le  sut  disponible,  deux  géné- 
raux en  chef  le  demandèrent  auprès  d'eux,  Servan  * 
Biron  :  ce  fut  ce  dernier  qui  obtint  gain  de  cause. 


an  i  Jfl 

se.  ^H 

le  cfl||^ 


1.  Décision  du  8  murs. 

2.  Cu&Une  &  du  Tell,  23  murs. 

3.  Pnche  h  Custine,  38  février  :  •>  Le  conseil  (exécutif  p 
soire)  De  s'est  décidé  h  accorder  un  coogi'  au  rann^chal  de  c 
du  Teil  que  sur  le  certificel  du  cli i ru rgi en-major  de  l'nrinée  du 
Khlo  visé  et  appuyé  par  le  général  Biron  ;  ce  n'est  que  sur 
raisons  très-fortes  qu'il  accorde  des  congés  parce  qu'il  a 
toute  la  nécessité  de  la  présence  des  officiers  aux  armées. 

4.  Commandant  en  chef  de  l'arraée  des  Pyrénées. 
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LES  ARMÉES  D'ITALIE  ET  DES  ALPES 

(1793) 

CAMPAGNE  DU  MONT-BLANC 


Au  printemps  de  1793,  sur  la  demande  du  général 
en  chef  de  Biron,  le  général  de  brigade  du  Teil  était 
désigné  pour  prendre  le  commandement  de  Tartillerie 
de  Tarmée  d'Italie  K  II  arriva  à  Nice  le  3  mai  ;  le  len- 
demain Biron  était  nommé  à  Tarmée  des  Côtes  et 
remplacé  k  Tarmée  d'Italie  par  Brune t  -  ;  du  Teil 
exprima  aussitôt  au  ministre  le  désir  de  suivre  le 
nouveau  commandant  de  Tarmée  des  Côtes;  Dujard  3, 
chef  de  brigade,  pouvait  sulïire  à  la  direction  de  l'ar- 


\.  Tous  les  documenls  cités,  sans  renvoi  spécial,  ont  été 
consultés  dans  les  Archives  du  ministère  de  la  guerre,  où  ils 
sont  classés  à  leur  date  dans  la  correspondance  des  armées 
d'Italie,  du  siège  de  Lyon,  des  Alpes  et  du  siège  de  Toulon. 

2.  Gaspard-Jean-Baptiste  de  Brunet,  né  à  Manosque,  maré- 
chal de  camp  1791,  commandant  en  chef  l'armée  d'Italie 
20  mars  1793,  destitué  le  8  août  et  remplacé  par  Dumerbion, 
condamné  à  mort  le  6  novembre. 

3.  Jean -Lambert  Marchai  Dujard,  chef  de  brigade  8  mars 
1793,  général  de  brigade  24  février  1794. 


'i'M'}  VSF.  VÀynu.r.  militaihe 

Lillcrie   de  l'armée   d'Italie   sous  la  surveillance   du 
t,'im('r(il  de  brigiide  Si-iiiiriiuml  '  qui  s»i-ltiit  du  corps. 
De  son  côti*,  pour  appuyer  cette  re(piëte.  Bîron  écrivait 
à   Bouchotte  -,  le  i  mai  :  «  le  brigadier  génér;il  du 
TcU  demande  &  me  suivre  à  l'armée  des  C6tcs,  je  ne 
le  crois  pas  indispensable  ici  et  je  croîs  tpi'il  pourrait  J 
être  employé    très  utilement  sur  les    cAtes  ^. 
2!)  mai,  le  ministre  répondit  il  du  Teil  *  ;  a  J'aurais  I 
bien  voulu,  général,  correspondre  au  dt-sir  que  vousl 
témoignez  de  suivre  le  général  Biron  à  sa  nouvelle'J 
destination;    mais,    au  moment  de   la    réception   dft< 
votre  lettre,  le  conseil  exécutif,  de  ooncort  avec  lep 
Comité  de  Salut  public,  avuit  déjà  arrêté  la  fomuiLiooJ 
de  l'Ktat-major  de  l'armée  destinée  à  combattre  lei 
rebelles,  et  il  ne  dépend  pas  de  mot  de  rien  cbangon 
û  ces  dispositions;   IVclivité  de  celle    d'Italie   voui 
rendra   sans   doute   celte    privation    d'autant    moins- 
pénible  qu'elle  tournerH  au  prolît  de  la  chose  publique! 
par  les  occasions  frét^entcs  qu'elle  vous  pnicurera  d«fl 
Faire  servir  au  succès  de  ses  armes,   dans  la   partieJ 
intéressante  qui  vous  est  confiée,  vos  talents  et  votre 
expérience.  » 

Le  généi-al  du  Teil  n'attendit  pas  la  réponse  de 
Boucbotte  pour  se  mettre  h  l'œuvre  ;  le  1 1  mai,  il  avait 

I.  Alexandre-François  Hureau  de  Sénarmont,  mnrécliHl  de 
cump  ISjuJIIet  179'i,  ^-néral  de  division  8  mars  170H. 

2  Jean-Bapti^te-Noël  Bouchotte.  17S4 f  1840,  Ancien  colonel, 
ministre  de  la  guerre  du  4  avril  1193  au  18  avril  1794. 

3.  En  mnq,'e  lïe  cette  pi^ce  existe  cette  annotation  :  i<  Ne  &e 

i.  Arch.  de  In  guerre,  cahier  de  correspondance  du  ministre, 

arri-tc  le  26  décembre  9^,  n"  3,  registre  5, 


I  déjà  parcouru  les  bords  de  la  Méditerranée,  de  Nice 
[aux  Bouclies-du-Rhône ',  et  il  ûtail  en  mesure  d'en- 
Ivoyer  au  ministre  un  rapport  sur  la  défense   de  la 
IcôLe  :  Il  Puissent  les  idées  succinctes  que  je  présente 
'  ici,  écrivait-il  en  terminant,  *^tre  utUes  à  ma  patrie  et 
convaincre  les  corps  administratifs  et  le  général  en 
chef  du  désir  que  j'ai  de  la  servir!   o  Cette  pièce  fut 
postérieurement   communiquée  au  Comité   de   Salut 
public  -.    Parmi    les   remarques    du    rapporteur    qui 
dénotent  en  lui  un  observateur  intelligent  et  entendu, 
il  n'est  pas  sans  intérêt  de  relever  celle-ci  :  "  L'artil- 
lerie m'a  paru  trop  multipliée  dans  les  forts  et  batte- 
ries de  la  rade  de  Toulon'',  particulièrement  celle  de 
Lamalgue  dont  on  pourrait  retrancher  un  quart,  sans 
nuire  k  sa  défense  ;  la  situation  imposante  et  formi- 
dable des  fortifications  rend  cette  ville  imprenable,  » 
Le  général  du  Teil  était  loin  de  se  douter  alors  de  la 
mission  qui  allait  lui  être  donnée,  quelques  mois  plus 
1  tard,  fi  l'armée  du  siège  de  Toulon.  Le  rapport  était 
I  suivi  d'un  curieux  projet  d'artillerie  volante  *,  servie 
I  par  les  compagnies  des  départements  nouvellement 

1.  Catn[>BgacB  dniis  les  Alpes  [leDdanl  ia  Révolution.  Léonce 
Krobs  et  Henri  Moris,  1792-93,  Paris,  Pion,  I  vol.  iii-S,  p.  3TI  ; 
les  auteurs  disent  mars  au  lieu  de  mai. 

2.  Registre  B,  Cumité  de  Salut  [lublie,  p.  â!i3. 

3.  Voir  un  état  de  rarniemenl  de  Toulon,  3  niai-s  1793, 
signé  :  Barras  (Rhodes  de);  Krebs  et  Moria,  p.  csxxvi.. 

i.  L'utilité  de  ce  projet  est  démontrée  pnr  ce  fait  i(iie 
H  depuis  la  tour  Saint-Louis  jusqu'au  for 
a  864  bouclies  ft  Teu  ;  ne  fussenl-ellos  serv 
niera  chacune,  cela  ferait  5.184  ;  partout, 
m'i  assuré  que  ce  service  serait  rempli,  i 
beaucoup  d'inquiétudes  à  cet  égard...  ■> 


'ré  d'Antihes  il  y 
que  par  six  cnnoti- 
ntiuue  du  Teil,  on 
IL'  r(>ste  cependant 
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décrél^es  ;  elles  devaient  être  exercées  par  d^s  i 
leurs  du  corps  de  l'ui-tillerie,  et  du  Teil  se  chiii^eait, 
un  mois  après  leur  orf^anisaliun ,  de  les  mettre  en  état 
d'entrer  en  ligne  à  Arles,  Marseille,  Toulon,  Fréjus,, 
Cannes,  Antilles  et  <lans  l'île  Sainte-Marguerile. 

Ce  qui  est  plus  notable  encore  que  ce  projet  d'ar- 
tillerie volante,  c'est  l'insistance  avec  latpielie  le 
général  du  Teil  parle  au  ministre  des  baKeries  de 
côte  en  général  et  des  batteries  à  boulets  rouges  ea 
particulier  :  la  disposition  souvent  vicieuse  des 
bouches  à  feu  dans  l'intérieur  des  b«tleries,  Templi 
cernent  des  fourneaux  et  des  magasins  à  poudre,  I 
(jualité  des  plates-formes  ont  particulièrement  attira 
son  attention  ;  il  signale  spécialement  la  nécessité  di 
fermer  les  batteries  ••  soit  par  des  murs  crénelés,  soil 
par  des  parapet'?  revêtus  et  entourés  de  fossés  biei 
palissades...,  l'ennemi  pouvant  mettre  à  terre  une 
centaine  d'hommes  pendant  la  nuit  qui  prendront  cea 
batteries  de  revers...  si  les  ennemis  extérieurs  peuvent 
nous  occasionner  ces  ravages,  poursuit-il.  ne  les  cmi- 
gaons-nous  pas  également  de  ceux  de  l'intérieur  »  ; 
mais,  effrayé  par  les  travaux  nécessaires  à  ces 
perfectionnements,  il  se  hâte  d'ajouter  :  »  Les  Bat- 
teries qui  sont  dans  les  bourgs  ou  à  portée  des  villages, 
non  plus  que  celles  qui  se  trouverotent  entre  deux 
batteries  fermées,"  n'auroient  pas  besoin  de  l'être. 

Mais  le  commandant  de  l'artillerie  de  l'arméft 
d'Italie  allait  bientôt  trouver,  pour  quelques  jours, 
un  actif  collaborateur  dans  la  personne  de  Bonaparte 
qu'U  connaissait  depuis  longtemps  de  réputation 
puisque  son  frère  aîné  l'avait  eu  sous  ses  ordres,  du 


i 
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I  1"  juin  1788  au  30  août  1791.  Napoléon,  qui  était  eu 

I  Corse  depuis  l'automne  de  1792,  arriva  à  Nice  '  vers  la 

I  fin  de  juin  1793  -'  et  fut  aussitôt  attaché  par  le  {général 

I  du  Teil  au  service  le  plus  important  de  sa  direction, 

I  celui  des  batteries  de  cùle,  ainsi  que  l'établissent  <leux 

rletlres  écrites   le  3  juillet,  pour  le   môme  objet,  et 

■  adressées  Tune  à  Rhodes  de  Barras  ^,   directeur  de 

l'ai^enai  de  Toulon,  et  l'autre  à  Bouchotte,  ministre 

de  la  guerre  :  elles  ont  trait  égalemeut  à  une  question 

qui  inquiétait  du  TetI  dés  le  1 1  mai  ^  et  sont  curieuses 

à  mettre  en  regard,  car  celle  qui  fut  expédiée  à  ["aris 

I  est  d'un  style  plus  républicain  : 

Le  général  du  Teîl,  "    Citoyen       ministre, 

I  citoyen  et  cher  camarade,      nous  n'avions  pas  encore 
I  me  charge  de  vous  écrire      l'usage     dans    l'artillerie 


1.  CiDij  L-ompai^iiics  du  4'  régiineiil  il'iirlîUei'îe,  eu  (çirnison 

L  k  Nice  dès  le  S  mars,  s'y  trouvaient  encore  le  S  juillet:  Krebs 

[  ftt  Moris,  I,  LUI  et  xci.  Suivant  de  Coston,  I,  24S,  trois  étaient 

t  ordres  de  Sagny,  Songin  et  Pernedy;  iaag,  II.  324,  eu 

l'indique  quatre  commandées  par  Sugny,   Deguert,  SoDgis   et 

lilucw  de  Reuignan  :  cependant  Deguers  semble  avoir  émigré. 

3.  Le  26,  suivnnt  lung,  t.  II,  pp.  208  et  3ii. 

3.  Jacques-Nicdlas  Rhudes  de  Barras,  nô  h  Aîgluii  près  Digne 

le   18  janvier  nST,  colonel   le  8  mars   iiai;   il  avait  épousé 

B  Aldegonde-Josèplie  de  Carondelct-Thumcries,   sœur  tl'Anne- 

■Uarie-Luuiso-Josépfae,    mariée    A    Philippe- AU  rie  n-l^uis  de 

""   "       rel  d'Ilelfaui,  dont  le  fils,  le  cumle  Eugène  de  Duissei-el, 

la  i^pousé  Clémence  du  Teil. 

Si  l'on  songe  au  rôle  ijue  Napoléon  allait  jouer  <[ucl(|ues 
9  plus  lard  suus  Toulon,   l'importance  de  la  mission  dont 
ftle  chargea  le  général  du  Teil,  le  3  juillet,  li'éehapperoùpersoriNP. 
"'   n  y  trouvera  le  germe  de  la  conslruclion  de  la  fameuse 
literie  des  Sans-Culottes. 
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pour  VOUS  demander  les 
profiles  de  la  contitruclion 
d'un  four  à  réverbère, 
comme  l'on  commence  à 
en  pratiquer  pour  les  bou- 
lets rouges.  Vous  devez 
avoir  reçu  sur  cet  objet 
une  instruction  du  mi- 
nistre de  la  Guerre,  je 
vous  prirai  de  me  les  faire 
passer  le  plus  tôt  pos- 
sible ■.  Il 


d'établir  des  fours  à  réver- 
bère près  des  batteries  de 
côte  ;  nous  nous  conten- 
tions d'une  simple  grille' 
avec  un  souHlet  de  forge, 
le  général  Duteil  me 
chaire  de  vous  en  deman- 
der un  modèle  avec  les 
profiles  alin  que  nous 
soyons  dans  le  cas  d'en 
faire  construire  sur  notre 
côte  et  de  brûler  les  na- 
vires des  despotes  '.  -i 


En  attendant  la  réponse  du  ministère  *,  qui  ne  fut 

1.  Voir  page  300,  noie  I. 

2.  Cettv  lettre,  qui  faisail  partie  de  la  collcclion  d'un  ama- 
teur anglais  di^cédé,  a  été  adjugée  A  Londres,  le  18  juillet  1892, 
|H>ur  la  somme  de  21  livres  si.,  che»  Sotheby,  Wilkinson  et 
liodge;  le  calulogue  de  cette  vente  a  été  imprimé  chez  J.  Davjr 
et  soDs,  iD-8  ;  voir  pages  10  et  20.  —  Elle  était  naguère  la  pro- 
priété du  comte  Jules  de  Viilenouve-Esclapon  ;  il  la  tenait  de 
sa  mère  Is  manfuise  de  Villeneuve,  née  Rhodes  de  Barras. 
Celte  particularité  m'a  été  révélée  par  le  marquis  de  Villeneuve, 
ancien  député  de  la  Corse,  fils  du  comte  Jules  et  de  le  com- 
tesse, née  de  Presse  de  Monval,  et  marié  h  la  princesse  Jeanne 
Bonaparte . 

3.  Cette  seconde  lettre  se  trouve  bu  miuistûre  de  la  guerre, 
à  sa  date,  armée  d'Italie  ;  elle  a  été  publiée  dans  la  correspon- 
dance de  l'empereur,  1,  17,  note  1.  En  HSIi,  Napoléon,  utilisera 
ces  connaissances  pour  la  défense  de  la  câte, 

4.  Voici  cette  réponse  (inédite)  : 

AnTiLLBRiE  Parîs,  le  IBjuiUet  l';03,  l'an  3' delà 

3*division  Hépublitjue  une  et  indivisible. 

Dupin,  adjoint  au  minuire  de  ta  guerre, 

au  mloyen  Buonaparte,  cajiilaine  d'artillerie,  A  Nice. 

Je  vous  fuis  passer.  Citoyen,  les  modèles  des  foumeaui  b 
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expédiée  que  le  15  juillet,  du  Tcil,  pour  utiliser 
Bonaparte,  le  charg'ea,  le  8  de  ce  mois,  d'aller  oi^a- 
niser  à  Avignon  '  un  convoi  de  poudre. 

L'ancienne  capitale  du  Comtal  était  alors  en  pleine 
insurrection";  le  15  juillet  Napoléon  devait  se  trouver 
su  Ponlet  où  campait  l'armée  du  Midi,  qui  venait  de 
se  constituer  sur  l'ordre  du  représentant  Dubois  de 
Crancé  3  et  sous  la  direction  du  générât  Carteaux*;  il 
paraît  vraisemblable  que  le  futur  empereur  fut  immé- 
diatement utilisé  et  attaché  à  la  colonne  volante,  com- 
mandée par  l'adjudant-général  Dours*,  et  destinée  à 
opérer  sur    la    rive    droite  du  Rhône. 

Dommartin '■.  commandant  de  l'artillerie  de  cette 

mée  qui  n'avait  qu'un  petit  équipage  de  campagne, 

souvint,   devant  Avignon,   des   expériences  que 

le  baron  du  Teîl  avait  fait  exécuter  à  Auxonne,  en 

4784  et  en  1786,  sous  ses  yeux,  lorsqu'il  n'était  que 

rougir  les  boulets  avec  loiili^s  les  instruclioas  nécessaires  h 
cet  ëgsrd. 

(Bureau  des  Luis  et  Ai'chîves.)  ~  Ministère  de  la  guerre, 
collection  Napoléon. 

lung,  t.  II,  p.  'H6;  de  Coston  indique  la  "  poudrerie  "de 
Vonges,  prùs  Auxonne,  comme  but  de  la  mission  de  Bonaparte, 
t.  I,  p.  347.  Suivant  Miirmont,  I,  35,  l'ordre  aurait  été  donné 

ir  le  commandant  de  Faultrier. 

2.  lung,  l.  Il,  pp.  346  ù  376. 

3.  Edmoad-Louis-AIesis  Dubois  de  Crancé,  1747  f  1814, 
ministre  de  la  guerre  sous  le  Directoire. 

4.  Jean-François  Carteaui,  17S1  -{-  1813,  peintre,  général  de 
brigade  I7juillet  1793,  de  division  10  août. 

5.  Joseph-François  Dours,  général  de  brigade  26  septembre. 
de  division  10  oelobre  1793. 

Eliéar-Augusle  Cousin  de  Dommartin,  1767  1 1790,  géné- 
ral de  brigade  1793. 
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lieut^Dant  au  régiment  <le  ce  Doni  ;  ne  dit-il  pas  h  sa 
mère,  dans  une  lettre  diitée  du  28  août  :  n  Nous 
nVn  avons  pas  moins  attaqué  (Avignon)  le  23  à  deus 
heures  du  malin.  Je  leur  envoyai  quelques  bombes 
avec  une  pièce  de  canon  démontée  et  qui  ne  pouvait 
servir  qu'à  cela  »...  Dans  le  cas  où  le  capitaine  de  la 
17*  compagnie  légère  aurait  eu,  au  sujet  de  ces 
épreuves  d'artillerie,  la  mémoire  trop  courte,  Bona- 
parte était  là  qui  pouvait  lui  donner  d'utiles  indica- 
tions, car  ses  souvenirs  étaient  de  deux  ans  plus 
récents.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  procédé  de  tir  frappa 
le  général  Carteaux  qui  écrivit  à  Kellermann  le  jour 
même  ;  •<  J'avais  oi-donné  au  capitaine  Dommartin, 
commandant  de  l'artillerie,  de  l'intelligeace  duquel 
j'ai  singiJièrement  à  me  louer,  de  commencer  l'at- 
taque en  faisant  jetter  dans  la  ville  de.>;  obus  avec 
une  pièce  de  huit,  démontée  et  disposée  pour  ce' 

Kn  tout  cas,  Bouapurte  reprit  sa  mission  dès  que 
la  n-duction  d'Avignon  le  lui  permit,  comme  le  prouve 
l'ordre  de  réquisition  -'  que  voici  : 

«  Tarascon.  29  juiUet  17933. 
"  Le  citoyen   Buonaparte,   capitaine-commandant 

I .  Curteaui  à  Kellermann,  25  juillet  93,  An'liiies  liislorique» 
de  la  ^crre. 

3.  laïklit;  ministère  de  la  guerre,  collcctioa  Napoléon,  avet 
cette  indication  de  source  :  ArctiiTOs  des  Boucbes-du-Rb6av 
A.  309, 

3.  Celte  meiilion  est  fort  curieuse,  car  le  Taiiieui  Souper  de 
Bcaucaïre  est  aussi  dalé  du  29  juillel.  Boiiaparlo,  après  ii 
donné  ses  ordres  A  Tarascon,  a  pu  arriver  à  Beaucaire  le  89 
dans  la  soirée  :  la  colonne  Dours  fut  en  clîet  te  'IS  il  Tarascoo 
et  le  29  à  Beaucaire  ;  Massou,  II,  il!!. 
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d'artillerie,  chargé  de  l'approvisionnement  de  l'armée 
d'Italie 

Aux  citoyens  administrateurs  du  district  de 
Tarascon. 

Je  vous  recjuiers,  citoyen,  de  me  fournir  six  voi- 
tures attelés  de  trois  collier  chacune  pour  le  transport 
d'un  convois  de  poudre  à  l'armée  d'Italie...  les  voi- 
tures devront  se  rendre  mercredy  dans  la  journée  k 
Avignon.  Elles  s'adresseront  au  citoyen  Buonaparte, 
au  Palais-Royal. 

"   Buonaparte.   •> 

Le  !51  juilK't,  le  jeune  ciipilaine  était  de  retour' 
dans  la  cité  des  papes  et,  au  milieu  des  occupations 
que  lui  créait  l'organisation  de  son  convoi,  trouvait 
oisirs  nécessaires  à  la  correction  de  ses  premières 
épreuves  du  Souper  de  Beaucairc".  Ne  prévoyant  pas 
que  la  Tortune  le  {guettait  sur  les  bords  de  lu 
Méditerranée,  il  .sollicitait  du  ministre  une  place  de 
lieutenant-colonel  à  l'arnu-e  du  Hhin  '.  Cette  démarche 


Celte  marche  rélrograde  de  Bunapnrte  a  été  parfaitement 
«ntrcvue  et  expliquée  par  M.  Mubsoii.  11,  4'Ï6. 

2.  <i  Vous  avez,  y  lUsail  Nii|jolêon,  des  pi^ccs  de  âV  et  18  et 
>us  vous  croyex  inexpugnables  ;  vous  suivez  ropiaioii  vul- 
lire,  mais  les  gens  du  mélier  vous  diront,  et  une  Fatale  eipé- 

us  le  démontrer,  que  de  bonnes  pièces  de  4  el 
le  8  font  autant  d'effet  pour  la  guerre  de  campagne  et  scinl 
iférables  aous  bien  des  rapports.  Vous  avez  des  eanonniors 
nouvelle  leviV  cl  vos  adversaires  ont  de»  arlillfura  <le  ligne 
11  tonl,  Jans  Ivur  art,  let  mallrei  de  l'Europe,  u 

3,  Sans  doule  parce  que  le  général  du  Teil  lui  avail  parlé  du 
itte  armée  et  de  son  inlentiou  d'y  relourncr  ;  voir  plus  loin  Ih 

^ttre  de  du  TbÏI  à  lioucbotte. 


r; 
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lui  valut,  le  28  août,  une  [irécieus^  recommanda  tins 
de  Btiuchotle  :  "  VoyeT  le  citoyen  Bonaparte,  sa  pnv 
position  est  c*lle  d'un  patriote.  S'il  a  des  moveos, 
proGt*z-en  pour  l'avancer  '.  •>  Avec  ses  voitures,  il 
chercha  naturellement  à  se  mettre  plus  on  moins  à  11 
remorque  de  l'armée  de  Carteaux,  et  le  désir  cli 
rejoindre  la  première  division  de  l'armée  d'Italie  qu'il 
pourrait  rencontrer  le  conduisit,  sur  les  talons  de  c 
glanerai,  sims  les  murs  de  Toulon. 

Pendant  ce  temps,  Kellermann.  ^néralen  chef  d 
Tarméc  des  Alpes,  avaîl  reçu  la  direction  supérî 
de  l'armée  d'Italie,  commandée  par  Brunet  et  élai 
venu  à  Nice  le  17  juin  pour  arrêter  avec  lui  un  plai 
de  campagne.  Le  25  juillet,  les  représentAnts  d) 
peuple  -  nommaient  du  Teil  général  de  division  e 
le  26.  de  concert  «vec  les  généraux  Kellermann  e 
Brunet,  ils  l'envoyaient  k  l'armée  des  Alpes  poiu 
diriger  toute  la  grosse  artillerie  de  siège  qui  se  trouvai 
dans  les  arsenaux  de  Grenoble.  Mont-Lyon,  BriançoD 
etc.  ^ 

On  sait  que  Kellermann  fut  subitement  mppeb 
à  l'armée  des  Alpes  par  l'insurrection  lyonnaise, 
fut  en  effet  le  8  août  que  le  représentant  Dubois  dl 
Crancé,  accompagné  de  cinq  mille  hommes  de  troupei 
réglées  et  de  sept  à  huit  mille  réquisitionnairesj 
somma  vainement  Lyon  de  se  rendre;  aussitôt  C 


.  Guerre,  collection  Napoléon;  Is  dépêche  de  Bonaparte 
it  ^'lé  enregistrée  sur  ua  catiier  aujourd'hui  inlrouvnble. 
.  Barrss,  Beauvais.  Despinassy  et  Baile;  celle  pruinotiaa 
coaGrmëe  au  ministère  le  11  août. 
.  Rapport  de  Brunetau  ministre. 


CAHPACNB   DU  MONT-BLANC  3i5 

fbença  le  siège  de  cette  place  dont  on  ne  s'empara 
[De  le  9  octobre.  Le  14  août  un  conseil  de  guerre 
bt  tenu  sous  les  murs  de  la  ville;  le  chef  de  brigade 
agrange  '  y  assista  comme  commandant  de  t'ar- 
^illerie. 

Après  avoir  rassemblé  les  troupes  destinées  au 
^ëge  de  Lyon  et  avoir  organisé  les  réquisitions  qui 
Bevaient  leur  fournir  chevaux,  bouches  à  feu  et  muni- 
Kions,  le  général  en  chef  Kellermann  -,  laissant  défi- 
nitivement la  direction  de  celte  opération  au  général 
Muy  ^,  alla  se  mettre  h  la  léte  de  son  armée 
fin  de  repousser  les  troupes  sardes  qui,  pour  tendi-e 
1  main  aux  Lyonnais,  menaçaient  notre  frontière  des 
Le  i"  septembre,  il  était  à  Grenoble  et  y 
lonuait  des  ordres  afin  que  l'on  pourvût  «  avec  cha- 
I  aux  approvisionnements  pour  le  bombarde- 
ment de  Lyon  et  la  défense  du  Mont-Blanc.  Précé- 
nt  le  général  en  chef,  quittant  momentanément 
"l'armée  du  siège,  était  allé  relever  le  courage  des 
divisions  de  Tiirentaîse  et  de  Maurienne,  alors  campées 
l'une  fiTHApital-sous-Conflans,  l'autre  h  La  Chapelle; 
î  12  août,  ces  troupes,  attaquées  simultanément  par 
ingt-cinq  mille  Piémoutais,  avaient  dû  battre  en 
retraite,  la  division  de  Tarcntaise  sur  Conilans  et 
Klle  de  Maurienne  sur  Aiguebelle. 


'   1.  Chn ries- François  Lagrangc,  né  en  1733,  chef  de  brigade 

1793. 

t  S.  Voir  un  article  du  t^énéral  Thounias,  journal  te  Temps, 

mbrc  1SD2. 

I  3.  Jean-Baptist<;-L,ouiB-Philippe  de  Félix,  comte  du  Muy,  né 
n  1751.  général  de  division  le  6  février  1793. 
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BienU'it  Ken«miaua  passait  par  Chambéry  et  n 
renduit  ji  Grrày  itû  il  réunissait,  le  10  septembre,  VB 
conseil  de  guerre  ';  le  général  de  division  du  Teil,  Il 
jeune.  _v  «ssist*  comme  général  d'artillerie-;  l'on  j 
prit  les  résolulioQs  suivantes  :  rejwuBser  l'ennemi  pa 
1)1  Tiirentsise  et  le  Faucigny;  l'attaquer  par  Iraïi 
l'olonites.  le  fiiirt-  harceler  en  Maurienne  par  II 
seconde  division;  se  retirer  vers  le  point  de  départ. 9 
l'on  se  trouvait  en  présence  de  forces  supérieures 
Singulière  coïncidence  :  le  même  jour,  il  Paris,  I 
conseil  exécutif,  sur  le  rapport  du  ministre  de  I 
guerre,  signait  lu  destitution  du  général  en  chef  qvi 
profondômeut  attristé  )>ar  toutes  les  dénoncialioni 
dirigées  contre  lui,  avait  offert  sa  démission  dés  I 
5  septembre;  le  13  septembre,  un  ancien  médecin 
Frani;ois-Aniédée  Doppet*,  qui  s'était  distingué  I 
l'annce  du  Midi  à  la  tête  de  la  légion  Allobroge,  était 
désigné  pour  remplacer  Keliermann  et ,  le  26.  se 
rendait  heureusement  sous  les  murs  de  Lyon  ^ 
laissant  î)  son  prédécesseur  le  soin  périlleux  de  t 


,on  *j^ 


I .  Aivhiros  de  la  guerre,  année  des  Alpes,  à  sa  dnie. 

â.  Les  chefs  <te  t>ataillou  Molines  et  Lecomle  commanda  iont 
le  [ireniiiT  l'srlillerie  et  le  second  le  génie. 

3.  Prançois-Amédée  Doppel,  1753  f  1800,  avait  serri  dans 
SB  jeunesse  dans  les  gardes  françaises,  et  repris  du  service  eti 
t792.géDérslde  brig-ade  31  août  1793,  de  division  H  sepiembre. 
Ou  tt  dv  lui  un  "  Traité  du  fouet  et  de  ses  eDets  sur  le  phvsitjui? 
de  l'amour,  ou  aphrodisiaque  eilerne.  Ouvrage  médico-philusu- 
pbîque.  suivi  d'une  dissi-rtatiou  sur  tous  les  moyens  capables 
d'exciter  aui  plaisirs  de  I  amour  »,  par  D-.,  médecin,  S.  I.. 
1786,  in-16. 

*.  luug,  t.  Il,  p.  388. 
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miner  la  campagne  entreprise  dans  le  Mont-Blanc  '. 
Les  troupes  rriin(;aisoK  reprirent  bientôt  l'olïensive; 
Kellcrmanu  «  marcha  le  i,  k  la  pointe  du  jour,  sur  le 
Bourg-Saint-Maurice;  l'ennemi  était  en  bataille  sur  le 
plateau  du  village  de  Saint-Germain;  il  y  avait  une 
batterie  de  deux  pièces  du  calibre  de  huit,  avec  les- 
quelles i!  nous  tira,  disait  le  général  en  chef  dans 
un  mémoire  écrit  en  179'; -,  depuis  sept  heures  du 
malin  jusqu'à  dix  heures,  que  la  colonne  arriva  avec 
l'artillerie  qui  lit  bientôt  taire  le  feu  de  l'ennemi. 
J'ordonnai  h  un  bataillon  de  grenadiers  et  un  de 
chasseurs  de  tourner  l'ennemi  par  sa  gauche.  Le  feu 
fut  très-vif  pendant  trois  heures.  Enfin  l'ennemi  fut 
chassé  du  plateau  de  Saint-Germain  sur  les  deux 
heures  après-midi  et  gagna  le  Saint-Bernard.  Cette 


I,  Signalons  la  |.it-ce  suivante,  conservées  la  Biblioltièque 
de  Grenoble  : 

<■  A  Aiguebelte,  le  27  septembre  t793,  l'au  2°  de  la  Répu- 
blique française  UDf  et  indivisible. 

I'  Le  général  divisionnaire  (;um mandant  l'artillerie  île  l'urmi^e 
(les  Alpes,  mi  citoyen  Bresges,  acijud a»  général  de  ladilc  armée. 

Il  Le  commandant  de  rarlillcric  de  Grenoble  m'a  fail  piirl  de 
vos  demandes  ne  pouvant  les  satistaire,  il  faut  vous  adresser 
ji  Briançon  ou  il  Moutiers  pour  des  garcouscs  du  calibre  de 
deux,  Il  Briancoii  pour  tes  4  canonnicrs  et  quant  aux  mulets 
le  général  Kellcrmann  m'a  dît  de  vous  dire  de  vous  les  pro- 
curer dans  le  pays  à  quelque  pris  que  ce  soit,  on  fera  cepen- 
dant ce  que  l'on  pourra  pour  vous  en  procurer.  Le  général  me 
charge  de  vous  dire  cncorre  de  ne  pas  vous  laisser  prévenir 
par  les  besoins  et  de  les  prévoir  d'avance  pour  qu'on  puisse 
tes  satisfaire.  <i  Duleil.  cadet.  » 

î.  Mémoire  publié  par  M.  Duval  dans»  L'Invasion  de  la 
Savoie  par  l'armée  Sarde  en  1793  »,  Saint-Julien,  t8'.i'2,  I  vol. 
ÎD-8,  pp.  19  â  39,  spécialement  33  et  36. 
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journée  qui.  au  rapport  d'un  ^rand  nombre  de  pri- 
sonniers et  de  déserteurs,  coûta  beaucoup  à  Tei 
ne  nous  laissa  k  regretter  que  très  peu  de  républic 
Le  représentant  du  peuple  Oumaz  ',  toujours  k  meà 
côtés,  se  trouva  partout  où  il  y  avait  du  danger; 
enfin  cette  expédition,  d'une  fatigue  excessive,  prouvi 
de  quelle  valeur  sont  capables  les  soldats  de  la  repu 
blique.  Je  ne  Unirai  ^aînl  sans  faire  le  plus  ffraruiél»^ 
du  t/énérat  Saint-Bemy  -  el  des  généraux  da  Tm 
el  Badelone  ^  qui  me  secondèrent  parfaitement  • 

Kellermann,  accompagné  de  Dumaz,  passa  aloi 
dans  la  Maurienne  où  l'attaque  avait  été  dirigée  par  I 
général  Dornac  '  :  "  L'ennemi  Tuyait  devant  i 
sans  connaître  d'autre  moyen  d'arrêter  nos  brave 
soldats  que  de  fermer  le  passage  k  l'artillerie,  conli 
nue  le  général  en  chef,  en  rompant  sept  ponts;  nul 
obstacles  ne  pouvaient  arrêter  notre  infanterie,  le 
chemins  les  plus  affreux  furent  franchis.  J'arrivai, 
8  octobre,  avec  l'avant-garde  a  Thermignon  au  pie 
du  Mont-Cenis.  C'est  ainsi  que  se  termina  celt 
fameuse  expédition  ^  ». 


1.  Jacques-Marie  Dumax,  i762f  1839,  'lépulé  suppléant 
Mont-Blanc  à  la  Convention, 

2.  Charles-Alexandre-Louis  Roussel  Sainl-Remy,  giai 
de  division  15  mai  1793. 

3.  Nicolas  Debes,  dit  Badelaune,  né  en  I7S6,  ^nérvl 
brigade  le  21  juin  1793. 

4.  Jean-Jacques  La  Roque  d'Olès  d'Omac,  liculenanl  géi 
rai  le  7  septembre  1702. 

5.  Mémoire  de  KelletRiann  :  Duval,  p.  36.  «  Les  généraux 
division  Doniae,  Carcaradec  (qui  commandait  le  camp 
Tuurnoux),cl  du  Teil,  le  cbef  de  l'état-major,  le  général Saii 
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TLe  résultat  de  cette  courte  mais  glorieuse  campsgae 
ï  fit  pas  longtemps  attendre  :  le  9  octobre  Lyon 
t  rendait,  n  n'ajant  plus  d'espoir  d'être  secouru  ». 
ie  général  du  Teil,  cadet,  revenu  à  Grenoble  aussitôt 
:ès  le  combat  du  4  octobre,  recevait,  le  10,  l'ordre 
I  se  tenir  prêt  h  marcher,  avec  toute  l'artillerie  de 
npagne  qu'il  pouvait  recueillir,  contre  les  troupes 
krties  de  Commune- Affranchie  '.  Quant  au  vainqueur 
B  Valray,  il  apprenait  à  Ghambéry,  le  18  octobre,  sa 
petitution  et  était  arrêté  à  Aix-les-Bains  ;  le  ÏSG  octobre 
s  papiers  étaient  transmis  au  Comité  de  Salut  public 
r  le  suppléant  du  procureur  général  de  Grenoble. 
1  convient  de  noter  ici  l'hommage   que  Kellermann 
rendit  personnellement  h  du  Teil  dans  la  lettre  ■  sui- 
vante adressée  au  ministre  : 


I 


I  Le  18  septembre,  l'an  2'  de  la  République. 


Le  général  d'armée  des  Alpes  et  d'Italie  au  citoyen 
Itoucbotte,  ministre  de  la  guerre. 


Les  talens,  le  zèle  et  le  civisme  le  plus  soutenu 
du  général  de  brigade  du  Teil,  cadet,  m'ont  déterminé, 


Remy,  dit  encore  (p.  38)  l'auteur  du  mémoire,  me  rendirent 
les  plus  grands  services...  ".  —  Louis-Joseph- Ma  rie  Hoyoû  de 
Carcarailec,  maréchal  de  camp  le  12  juitlel  1793. 

1.  Lettre  du  général  de  I^ajolais  aux  administrateurs  du 
directoire  de  l'Isère.  —  FrédèrioMicbel  de Lajolais, général  de 
brigade  H  juÎq  I7tt3. 

2,  Kellermann  ignoreit  alors  que  du  Teil  eût  été  nommé 
par  li^  ministre  général  de  division,  aussi  en  marge  de  cette 
lettre  lit-on  ces  mots  :  "  Il  est  général  de  division  ».  — 
Archives  administratives  de  la  guerre. 


rl.to 
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ciloyon,  à  demander  aux  représentans  da  pfwpl*  A 
l'arnit-'c  d'Italie  qu'il  soît  élevé  au  grade  de  géncn! 
de  division,  ce  qu'ils  lui  ont  accordé  par  un  brevet 
provisoire:  j'espère  que  vousconfirraerêsd'nulMnl  plu^ 
volontiers  cette  nomination  que  c'est  une  justice  ren- 
due h  un  des  plus  anciens  uiliciers  gënéruus  des 
armées  de  lu  République. 

«  Keilermanu,  <• 

Le  baron  du  Teil,  après  avoir  décliné  te  commande- 
ment en  chef  de  l'artillerie  de  l'armée  du  Itbin,  par 
une  lettre  du  S  juillet  1792  ',  avait  été  mis  en  dispo- 
nibilité, puis  envoyé  à  Metx-,  sous  les  ortlres  de 
Ueui'uonvillc  qui  commandait  l'armée  de  la  Mosellf, 
formée  par  les  3"  et  4'  division»  militaires.  Postérieu- 
rement, on  le  trouve  classé  comme  inspecteur  général' 
de  l'artillerie  du  6'  département  (Greuoble),  puis,  au 
moment  de  lu  constitution  de  l'armée  de  réserve  que 
devait  commander  le  général  llerruyer*,  il  est  porté 
sur  la  liste  des  lieutenants  généraux  d'artillerie^ 
allaient  y  être  employés,  avec  MM.  de  llostaing, 
Beauvoir  et  des  Aimons;  mais  cette  armée  i 
qu'une  durée  éphémère;  créée  le  !"  avrU  1793.  ella 
fut  supprimée  le  30. 


t.  Voir  ci-dL'ssus,  page  31(1. 

2.  Etal  miliUiri.'  pour  1793,  p.  i9. 

:i.  \lmanacli  uolionsl,  année  1TS)3. 

t.  Jean- François  Berruycr,  1737  !■  180i,  général  de  diTt» 
depuis  commandant  des  Invalides  17^16. 

!i.  Jaurual  militaire,  t.  VI,  p.  232.  l'bilippe-Joseph,  cumlJ 
de  Kostsingi  Ucnis-Nicolas  Varel  Je  lifauvoirel  Joseph  Per  " 
des  Aimons,  promus  le  20  mai  l7Ui. 
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En  juillet  de  cette  même  auoée,  du  Teil  fut  de  nou- 
veau chargé  de  l'inspection  géni?rale  du  département  de 
Grenoble;  c'est  â  ce  moment  que  son  attention  fut 
attirée  par  les  événements  qui  veniiieul  de  se  passer 
fi  Sainl-Ktienne  :  la  commission  populaire  républicaine 
et  de  salut  public  de  Khône-et-Loire,  qui  siégeait  à 
Lyon  et  se  trouvait  depuis  la  lîn  de  mai  en  lutte  plus 
ou  moins  ouverte  contre  la  Convention,  avait  envoyé, 
par  arrêté  du  8  juillet,  une  armée  départementale  à  la 
manufacture  d'armes  de  Sainl-Ktienne,  où  Rousseau, 
député  de  cette  commission,  se  fit  délivrer  six  caisses 
coDtenant  cent  fusils  et  cent  pistolets  neufs.  Les  com- 
missaires chargés  de  la  vériiication  des  armes  de  la 
manufacture  en  avertirent,  le  17  juillet,  te  ministre 
de  la  guerre  qui  transmit  leur  lettre  '  au  Comité  de 
SaluL  public. 
^L  Du  Teil  l'aîné  se  transporta  donc  â  Lyon  où  tout 
Hpmiblait  alors  devoir  rentrer  dans  l'ordre;  le  2i  juil- 
™!et,  le  conseil  généi-ai  du  département  de  llhônu-el- 
Loire  avait  pris  un  arrêté  de  soumission  à  la  Conven- 
tion ■'  comme  le  seuL  point  central  et  le  raliement  de 
tous  les  citoyens  »  et  avait  autorisé  le  départ  de  la 
I  compagnie  de  Salva  ^  du  2'  régiment  d'artillerie,  man- 
[  dée  h  l'armée  des  Alpes.  Gassendi,  qui  avait  été  accusé 
d'avoir  fait  sortir  deux  mille  sabres  de  l'arsenal  de 
Lyon'',  était  remis  en  liberté  et  pouvait  se  rendre  à 

I.  Archives  de  In  Guerre,  siège  <le  l.yon.  Correspond  once. 

S.  Antoine  Salva,  né  en  ITii,  services  de  i7!iH,  capitaine 
im.  —  Celle  conipaj^ie  coopéra  bu  ai^e  svcm;  la  eompa^^uie 
UonesIroUct  et  la  compagnie  légère  d'Aiithoiiard. 

3.  Journal  de  Lyon  ou  moniteur  du  di^parlemeul  de  Bliûnc- 
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l'armi-'e  d'Italie  où  l'appelaient  des  ordres.  Le  2,1  juil- 
let, du  Teil,  que  ses  deux  (ils  Claude  et  Césaire  '  étaient 
venus  rejoindi-e,  donnait  h  l'aîné,  redevenu  son  pre- 
mier aide-de-camp,  l'ordre  n  de  se  transporter 
Saiiit-Etienne-eu-Forét,  de  s'adresser  au  cîloveB 
Colomb,  inspecteur  de  la  manufacture  d'armes  < 
Suiiit-Utienne,  qui  lui  remettra  les  t^tats,  mémoires 
observations  concernant  ses  Tonctions,  à  commencf 
de  l'annt'^e  dernière  jusqu'au  jour  de  la  susdite  remise, 
fera  voir  audit  Uuteil  tout  ce  qu'il  croira  nécessaire 
pour  que  ledit  puisse  m'en  rendre  compte^  », 
Puis,  après  avoir  écrit  au  ministre,  le  28  juillet,  pool 
lui  demander  un  brevet  d'aide-de-camp  pour  son  tiHH 
si6me  tils^,  il  quittait  Lyon,  le  lendemain  sans  douti 
du  jour  où  les  Assemblées  primaires  de  cette  vil 
acceptèrent  à  l'unanimité  l'acte  constitutionnel. 

ct-Loirc;  Gassendi,  qui  Otait  sous-directeur  K  Lyoo,  BTait  é 
(inmmé  par  la  Cuinmission  gouverneur  de  l'arscoal  et  cou 
mandant  des  canoaniers  de  l'igae;  c'est  entre  lui  et  la  muak 
pnliléque  s'était  élevé  le  premier  conflit,  le  S9  mai,  i  l'occasit 
de  l'orgaDisslion  et  du  départ  d'un  ccfbvoi  d'artillerie  destii 
il  l'armée  des  Pyréuées-O  rien  taies. 

1.  Ils  avaient  servi  en  1792 dans  l'armée  des  princes;  l'ai] 
comme  aide-do-caoïp  du  commandeur  de  DufTévent,  le  secoi 
dans  les  Gardes  d'Artois,  cavalerie;  après  la  campagne,  i 
avaient  été  licenciés  et  étaient,  pendant  l'hiver,  venus 
Pommier  revoir  leur  père  :  Claude  du  Teil  avait  retrouvé  là  i 
temxae;  la  mort  du  roi  modifia  sans  doute  leurs  opinions  > 
point  de  vue  de  l'émigration  et  ils  durent  exprimer  au  lieut 
nant  génërul  le  désir  de  rester  dorénavant  auprès  de  lui  :  ma 
heureusement,  le  désastreux  sïége  de  Lyon  ne  tarda  pas  à  11 
séparer  de  leur  père, 

2.  Archives  départementales  du  Hhône. 

3.  .\rc!iives   administratives  de  la  Guerre;  le  brevet  fui 
expédié  le  26  octobre. 
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Mais,  peu  de  temps  après,  la  ville  refusait  de  se 
soumettre  aux  conditions  excessives  formulées  par  les 
rt-présentants  du  peuple  à  l'armée  des  Alpes  et  pré- 
sentées, avec  regret,  par  Kellermann  qui  ne  put  jouer 
le  riMe  de  pacîlicateur  qu'il  ambitionnait  :  à  lu  veille 
du  sié^e,  le  Gis  du  barun   du  Teil  se  vit  refuser,  le 
3  août,  par  Ceindre,  moire  provisoire,  le  passeport' 
qu'il  avait  demandé  pour  être  en  mesure  d'accomplir 
lu  mission  dont  son  père  l'avait  cliar)|^é.  Il  se  trouva 
donc  dans  rini|>ossibiltté  de  quitter  Lyon  et  partagea, 
ainsi  que  son  frère  qui  était  resté  auprès  de  lui,  avec 
les  Chapuis  de  Maubou  et  les  Chènelette  le  soin  de 
sa  défense,  Claude  du  Teil  fut,  dès  le  li  août,  requis 
par  Précy  -  «  de  se  transporter  dans  le  quartier  de 
Sainl-lréné,  Trioa,  Saint-Just  et  Sainte-Foi  afin  d'y 
faire  exécuter  les  ouvrages  par  nous  ordonnez  et  ari-e- 
)i.  Mais  cet  officier,  qui  n'était  pas  Lyonnais  et 
Bïie  voyait  pas  dans  cette  réaction  républicaine  en  appa- 
rence une  tentative  sincère  de  restauration  monar- 
■  chique,  n'embrassa  pas  avec  empressement,  du  moins 
Wu  début  du  siège,  la  cause  de  Précy  qui  dut  lui 
mvoyer  de  nouveaux  ordres  à  Saint-Just  le  l"  sep- 
tembre. 
Le  général  du  Teil  l'aîné  revint  donc  'i  Grenoble 
i  sa  présence  était  nécessaire  par  suite  du  départ  de 


,  Archives  départomeulales  itu  llliûiio, 

2.  Louis-Frauvoi»  Pcnin,  FOmlc  de  Prôcy,  1**2  f  1820,  lien- 
tleOsnt-ColoDel  commandant  le  balalllon  de  Chasseurs  ili's 
BVOBges  nSB-,  gènérHl  deii  forces  du  dô|}arlemctil  de  Kli^ni-L'l- 
lUire  1793. 

3.  Archives  déparlemen laïcs  du  nhiiiit;. 

1.  M  Tni.  —  U-t  ftmillt  milUw:  *■< 
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son  frère  cadel  pour  le  Mont-Blanc.  Il  travailla  iru 
itUtement  à  la  rédaction  d'an  ébit  général  desl> 
&  tfu.  poudres  et  luunîtions  qui  existaient  dans  I 
places  de  sa  direction  '.  Après  avoir  remis  cette  piè« 
ji  Kellennanii  le  19  septembre,  il  s'occupa  de  IV 
sentent  d'un  étal  particulier  du  matériel  de  gruerre  (pj'H 
était  instant  d'envover  dans  ces  dlITérentes  places  ji 
les  mettre  à  même  ••  de  soutenir  la  défense  dont  1 
fortifications  les  rendaient  susceptibles  et  de  fou 
aax  besoins  des  armées  (]ui  devaient  agir  sur  les  fi 
tières'  ».  Quelques  jours  plus  tard,  en  transmettant  ' 
ces  pitSces  importantes  au  Comité  de  Salut  public,  le 
gt^néral  en  chef  insista  sur  1»  pressante  nécessité  de 
pourvoir  à  l'approvîsiunn émeut  de  la  direction,  u  sur- 
tout, disait-il.  parce  qu'il  est  très-difficile  et  souveal'l 
impossible,  pendant  deux  ou  trois  mois,  de  faire  a 
ver  des  charrois  tels  que  ceux  de  l'artillerie  dans  leJ 
places  des  Haules-Alpes  ^  «, 

A  quelques  temps  de  là,  Doppet  (jui  était  entré  dan 
Lyon,  le  9  octobre,  avec  l'armée  républicaine,  étain 
désigné  pour  aller  remplacer  Carteaux  sous  ToolonJ 
livré  aux  Anglais  te  28  août;  le  nouveau  général  t 

I.  Il  est  abaolumrat  inexact  (jue  le  baron  du  Teil  ait  conlifl 
mandé  l'arlillerie  sous  les  murs  de  Lyon;  il  u~a  jamais  rept 
de  service  d«  guerre  sous  la  Révoluliou  et  s'est  contenté  d 
remplir  ses  fonctions  d'inspecteur  général. 

i.  Krebs  el  Horis,  Pièces  juslilîcatiïes,  n*  100,  p.  cixtxj 
d'après  les  Archives  de  la  Guerre. 

3.  I^eltre  de  Ecllemutun  au  mînislre,  A3  seiilembre. —  Il  ï  A 
lieu  (le  noter  ici  rétablissement  d'un  aisertftl  de  construction  îj 
Grenolile  oblcDU  le  3â  septembre  I79J  p«r  Hracinthe-Camilh 
Tesseire  i;l764  f  lèH],  qui  avait  été  député  dans  ce  but  par  It 
municipalité  de  cette  TÎUe  auprès  du  Comité  de  Salul  public. 


tjUtUÉE  DES  ALPES 
,  chef  de  l'armée  des  Alpes  venait  précisément  de  quit- 
"  Ville-AfEranchie  »,  le  30  octobre,  pour  un  voyage 
'  d'inspectioa  dans  les  départements  du  MoDt*Blanc  et 
l  de  l'Isère;  le  lendemain,  informé  de  sa  nouvelle  des- 
^  tinatton,  il  éei-ivait  de  Chambéry  au  ministre  qu'il 
'  allait  passer  par  Grenoble  afin  «  d'y  arrêter,  avec  le 
I  chef  de  l'artillerie,  des  arrang^ements  pour  faire  par- 
tir des  canonniers  pour  Toulon  '  ", 

Le    1"  novembre,    11    brumaire   1793,   Gassendi, 

devenu  directeur  de  l'équlpaj^e  d'artillerie  de  l'armée 

d'Italie  et  député  par  les  représentants  du  peuple  sous 

Toulon  pour  explorer  les  places  des  Al[jes  et  y  prendre 

le    matériel    nécessaire ,    arrivait   k    Grenoble    avec 

,  l'état  détaillé  des  objets  qui  manquaient  à  l'équipage 

'   de  siège.  Le  lendemain,  du  Teil  l'ainé,  «  vu  l'ui^ence 

I  du  siège  et  les  réquisitions  des  représentants  »,  exami- 

'  nait,  avec  cet  officier,  la  situation  de  toutes  les  places 

de  son  dépai'tement  aiin  d'en  tirerce  qui  pourrait  l'être 

I  pour  le  moment-,  tout  en  prévenant  qu'il  serait  indls- 

L  pensable  d'opérer  le  remplacement  de  ces  objets  poui" 

que  la  frontière  fût  en  état  de  défense  au  printemps 

\  suivant  ^. 

I.  Archives  hisloritjucs  de  la  Guerre. 
8.  Armée  des  Alpes,  Correspondance. 
3.  Voici  d'après  les  archives  de  la  Guerre  Télal  arrêté  entre 
t  du  Teil  et  Gassendi  : 

Effets  tirés  des  places  de  la  direction  de  Grenoble  : 

'  Affûts  de  2i 42  42 

'  G**"*"""!  SK'"^'.'!!:. :::::::::::::::     1    "i 

Affûts  a  pierriéra  '..'.'..'.'.'.'.'.'.'...'.'.  4  4 
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Le  générai  Doppet.  qui  venait  d'arriver  à  Grenoble 
avec  AlbilU-,  obtint  des  représentants  près  l'armée  des 
Alpes,  Dumaz  et  Siniond  <,  les  autorisations  mk;es- 
saîres  k  la  formation  et  au  départ  de  ces  convois  :  aussi 
du  Tcil  fil-il  passer,  dès  le  3  novembre,  13  brumaire, 
à  l'arsenal  de  Grennble  avec  un  ètjit  des  objets  h 
envover.  la  note  suivante  :  ••  Le  chef  de  brigade 
Lapide,  directeur  d'artillerie  à  Grenoble,  fera  partir  en 

DciB.sdta  EiiMui> 

AITOU  h  morlinrs  de  là  ]X)urt.-5 4  4 

IloinbesdcS 3000  S9Se 

H.  de  12 486  48$ 

r™     kl    i   Picsfchoyaui 600  1300 

7.ù?,\    l  O"*»»  >>  mineur* 178  178 

\niiu)        Foiï^ecomnlèlc  Sans  soufflet I  3 

'  |I]  existe  dans  celte  place  44.S«U 
[n^cbes;   oo    ignore   la  qunntlté 
ju'on  en  a  prise). 
Qucms  :  Avant-lraÎDS  pour  affûts  d'obusiers 

de  6 3  .1 

1^            l  de  24...-. 2  « 

AmiJâ;":;:;:;::;:;:;:;::  l  l 

Avant-trniQS 4  IH 

/    Canonsdeï4 5  -J 

_  .                Affûts,     id 12  28 

Brwnron      Avanùlr«ns 12  59 

(    Poudres 100000  294000 

Canonsde24 22  28 

AffûU,      id 7  l« 

Boulets,   id 4198  12W8 

Poudres aXiOO  121831 

,,     ,,        ,    Haches 20O0  2673 

Monlljou      5          4^  5^4g 

OuUls  ùmineurs 200         403 

s  hoyaui 21 S7       3490 

s  à  rocs 1737       207O 

Pelles  qosrrées 4500      5180 

1 .  Philibert  Simond,  f  1794,  savoyard,  ancien  vicaire  géné- 
ral h  Slrssl>oui^. 
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I  diligence  les  ordres  nécessaires  pour  que  dans  chaque 
1  place,  sans  perdre  de  temps,  on  fasse  partir  les  choses 
I  indiquées  au  présent  état,  par  la  voie  des  transpoKs 
1  militaires  ',  dont  lettres  de  voiture  en  forme  seront 
I  données  aux  conducteurs  à  jour  d'arrivée  fixé  et  donile 
r  moindre  retard,  par  négligence  de  leur  part,  sera  puni 
Ipar  la  retenue  d"un  tiers  du  prix  du  port;  le  citoyen 
J  Lagrée  s'exécutera  fi  tous  égards  pour  l'accélération 
I  du  présent  ".  Lagrée  donna  ses  ordres  «  tout  de  suite, 
Dnunandant  la  plus  grande  célérité  pour  les  trans- 
I  ports;  j'ai  aussi  recommandé  ici,  écrivit-il  de  Grenoble 
f  &  Tadjoint  au  ministre,  le  lîî  brumaire  -,  au  citoyen 
'  Prié,  chargé  des  transports  militaires,  pour  qu'il 
s'entende  avec  les  autres  préposés  afin  que  chacun, 
dans  son  canton,  emploie  tous  les  moyens  possibles 
pour  la  plus  pi-ompte  exécution  '>. 

Toutes  les  pièces  relatives  à  l'organisation  et  à  la 
mise  eu  route  de  ces  convois  furent  donc  placées  sous 
les  yeux  du  ministre  par  Dupin,  son  adjoint  ;  Bouchotte 
rei;ut  directement  des  renseignements  sur  cette  opéra- 
tion par  l'entremise  a  du  républicain  Prière  '  »  qui 

1.  On  avait  dû  recourir  h  ce  mode  do   transport   pour  ]c9 
rois  (l'artillerie  en  rsisoa  du  manque  do  chevaux  A  l'armt'C 

des  Alpes  ;  le  ministre,  <jui  en  avait  promis  1.000  |)our  l'artille- 
rie de  celte  armée,  u'en  avait  pas  encore  envoj'é  un  seul  eu 
juin  1793;  les  dcruiers  avaient  été  envuyi!-a  II  Lyon  et  n'eu 
étaient  pas  revenus. 

2.  Lagrée  rendit  compte,  comme  on  le  voit,  en  haut  lieu; 
ainsi  leminielrc  et  son  adjoint,  régulièrement  informes,  trou- 
vèrent les  mesures  prises  en  cette  occHsion  parfaitenieut  nor- 
males puisqu'ils  les  approuvèrent  taciicmeni,  en  ne  luisant  h 
leur  sujet  aucune  observation. 

~.  11  portail  te  litre  de  commissaire  du  pouvoir  exécutif; 
L  «'était  un  ancien  marchand  de  vin  :  on  peut  juger  par  lorlho- 
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lui  écrivit  le  li  brumaire  :  ..  Tu  trouvera  cv-jointun 
Élal  que  ma  remis  le  gém-ral  duteil  insepeteur  de 
l'arlillene.  Les  transport  ver  la  rébelle  Toulon  t-e 
font  avec  beaucoup  de  selerité  ». 

Malgré  les  difficultés  qu'accumulaient  le  mauvais 
état  des  chemins,  les  longues  distances  à  franchir  el 
le  manque  absolu  de  chevaux  d'artillei-îe,  le  matériel 
de  guerre  tiré  des  places  de  la  direction  de  Grenoble 
parvint  en  temps  utile  sous  les  murs  de  Toulon,  ainsi 
que  l'établit  l'état  du  grand  équipage  de  siège  conservé 
aux  archives  histoi-iques  du  ministère  de  la  guerre  '  ; 
la  bonne  exécution  des  ordres  donnés  simultanément 
h  Grenoble  [wr  du  Teil  rainé  et  Doppet  est  rgalement 
avérée  par  une  lettre  de  Bonaparte  adressée  k  Dupin, 
adjoint  au  ministre,  oc  date  du  i  nivôse,  21décend)rG. 
et  annonçant  le  renvoi  de  l'artillerie  de  Briançun  et 
de  Mont-Dauphin*.  Un  témoignage,  encore  moins 
suspect,  est  celui  qui  fut  donné  par  les  administrateurs 
des  Hautes-Alpes  îi  Claude  du  Teil  ;  échappé  aux 
massacres  après  le  siège  de  Lyon,  il  était  venu  chei^ 
cher  un  refuge  chez  son  péi-e  qui,  pour  lui  sauver  la 
vie,  le  reprit  comme  aide-de-e»mp  et  fit  demander 

graphe  de  cet  homme  (lu  degré  d'iDstmction  des  envoyas 
chaînés  de  survuUler  nos  meilleurs  généraux  ! 

1.  Ce  grand  étal  à  colaones,  quoique  postérieur,  est  classé 
au  27  vendémiaire,  18  octobre,  parce  qu'il  indique  dans  unP 
première  colonne  les  effela  existants  sous  Toulon  h  celle  date  ; 
les  autres  colonnes  sont  consacrées  bui  efTets  demandés  par 
Gassendi  au  coui-s  de  sa  mission  :  celle  qui  contient  les  réqui- 
sitions pratiquées  dans  lea  places  de  In  dii'eclion  de  Grenoble 
porte  lie  la  maiu  de  du  Teil  cadet,  commandant  en  chef  de 
l'artillerie,  celte  mcnlion  :  «  arrinéa  A  Toulon  ••. 

i.  Siège  de  Toulon,  Correspondance , 
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pour  lui  un  nouveau  brevet  le  3  frimaire,  2'i  no- 
vembre '  :  tout  le  monde  comprendra  que  le  vieux 
lieutenant  général  ait  recueilli  auprès  de  lui  un  ûls 
iugitif  qui,  d'ailleurs,  ne  s'était  trouvé  mêlé  que  par 
surprise  à  l'insurrection  lyonnaise  et  ne  l'avait  servie 
qu'après  bien  des  hésitations.  Le  baron  du  Tell,  déjà 
étroitement  surveillé,  comme  tous  les  officiers  de 
l'ancien  régime,  n'avait  pas  le  choix,  des  moyens  pour 
préserver  les  jours  de  son  aîné  qui  paya  consciencieu- 
sement sa  dette  en  s'acquittant  avec  courage  et  ponc- 
tualité des  devoirs  de  sa  nouvelle  mission  :  les 
administrateurs  des  Hautes-Alpes  et  le  représentant 
du  peuple  chargé  de  la  levée  des  chevaux  dans 
ce  département  ont  attesté  eux-mêmes  à  Gap,  le 
13  frimaire,  3  décembre-,  i.  que  le  citoyen  Claude- 
Jeau-J ose ph- Pierre  Duteil,  capitaine  d'artillerie,  aide 
de  camp  chargé  d'ordre  pour  accélérer  un  convoy 
d'artillerie  imposante  aux  camps  devant  Toulon,  a  mis 
daus  cette  expédition  toute  l'activité  dont  est  suscep- 
tible une  mission  aussi  importante  en  y  apportant 
tout  le  /.elle  et  ses  connaissances  de  l'art-'  ». 

1.  Ai'chires  admiuistratives.  —  Quaraule-ciuij  fugitifs,  enrô- 
lés dans  les  bataillons  qui  marchaient  vers  Touloa,  furent 
reconnus,  ramenés  a  Lyon  et  fusillés.  Histoire  du  sji^e  de 
Lyon;  Lyon  et  Paris,  1797,  an  5. 

3.  Archivée  du  Rhône;  signé  :  Lachau,  Eticliard,  Mctoi:et, 
Uonardelar,  Gcnty,  Champsaur  ;  contresigné  :  Beauchamp. 

a.  Les  transports  étaieut  extrêiuemenl  pénibles  dniis  les 
Alpes  en  cette  saison;  Mannont  ne  dit-il  pas  :  »  Je  rcQus  In 
mission  de  reconduire  à  Mont-Dauphin  toute  l'artillerie  et  déjà 
In  neige  fermait  les  passages;  de  grandes  diOlcultés  m'arri- 
lOrenl  au  col  de  Vars,  mais  je  parvins  cependant  i  IcsaurmoD- 
lep  ;  revenu  ù  Tournoux,  je  fus  envoyé  avec  deua  compagnies 
au  siège  de  Toulon  ".  —  Mémoires  du  duc  de  Ragusc,  1,  p.  33, 


î 
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Avant  de  (juitter  le  chef-lieu  de  l'Isère,  Doppet 
privait  au  ministre,  le  li  brumaire  (4  novembre)  : 
«J'ai  emmené  avec  nioi  le  citoyen  du  Teil,  cadet,  géné- 
"al  d'artillerie  :  ses  talents  et  son  civisme  nous  seront 
liien  utiles  vis-à-vis  de  Toulon  ».  En  effet,  la  prise 
!  Lyon  et  la  présence  de  son  frèi-e  aîné  à  Grenoble 
rendaient  les  services  du  chevalier  du  Teil  super- 
lus  k  l'armée  des  Alpes,  aussi  avait-il  été  nommé,  le 
31  octobre  ',  commandant  de  l'artillerie  de  l'armée 
devant  Toidon.  Bonaparte,  provisoirement  chargé  de 
ces  fonctions,  avait  d'ailleurs  démontré  lui-même  au 
Comité  de  Salut  public  la  nécessité  d'envoyer  sous  les 

Étuis  des  services  de  Jean  du  Tdl  :  comme  on  va  te  voir 
la  letlre  de  du  Teil  à  BouchoUe,  le  ministre  et  les  l'epii'- 
rnUnU  du  peuple  pensèrent  simullanément  à  Jean  du  Teil 
pur  commander  l'artillerie  sous  Toulon.  Ce  fùll,  joiut  h  l'opi- 
on  avantageuse  que  Barras  nvail  de  ce  j;énéral,  prouve  <iu*il 
iiîssait  alors  d'une  grande  répulalion. 
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murs  de  cette  place  un  général  apparteannl  à  la  même 
arme  que  lui'. 

Deux  jours  plus  tard.  Jean  du  Teil  était  â  Avignon 
d'oîi  il  écrivait  le  16  Brumaire,  6  novembre,  ia  lettre 
suivante  à  Boucbotte  : 

■1  J'attendoÎB  vos  ordres  pour  aller  prendre  le  corn- 
HKmdement  de  l'artillerie  de  l'armée  de  la  Mozelle  tjue 
que  vous  m'avez  déféré,  lorsque  les  représentants  du 
peuple  et  le  général  Doppet  "  m'ont  donné  une  marque 
de  confiance  que  mon  zèle  justifiera  sûrement,  si  ma 
trop  faible  santé  a  y  met  pas  d'obstacles.  Ils  ont 
désiré  me  voir  à  la  tête  de  l'artillerie  qui  doit  réduire 
les  rebelles  de  Toulon  ;  cette  importante  mission  avait 
bien  de  quoi  séduire  un  républicain  qui  a  Jt  cœur  la 
gloire  de  nos  armes  et  le  salut  de  la  patrie.  Ma  vie, 
leur  ay-je  dit.  est  à  la  République,  elle  ne  peut  plus 
l'ignorer,  disposez  de  ses  restes.  Je  suis  parti  de 
Grenoble  le  10  du  deuxième  mois^  et  je  marche  avec 
le  représentant  Albitte*  et  le  général   Doppet  *  sur 

t.  "  La  première  mesure  que  je  vou^  proposerai  sera  de 
faire  veoir  à  l'armée, /)our  commundei-  l'artillerie,  ungénéraldc 
l'arUllerie  qui  puisse,  mâme  par  son  grade,  coatribuer  h  la 
considératioD  et  imposer  k  un  tas  d'ignorants  de  l'Élat-major 
avec  lesquels  il  faut  toujours  capituler  et  dogmatiser  pKHir 
détruire  leurs  préjugés  et  mellre  à  exécution  ce  que  la  théo- 
rie et  l'expérience  ont  démontré  comme  des  aiiônies  à  tout 
oQicier  éclairé  du  corps  ".  —  Bonaparte  au  Comité  de  Salut 
public,  25  octobre  93,  4  brumaire  an  H;  correspondauce  de 
l'empereur,  t,  I,  p.  i. 

2.  Du  Teil,  au  dire  de  Doppcl,  était  un  excellent  et  ancieu 
ofTicier. 

3.  tO  brumaire,  31  octobre. 

4.  Louis-Antoine  Albîtte,  17aO  -J-  18)2,  coeveoliounel. 

5.  Ils  avaieul  visité  ensemble  la  fonderie  de  Valence  où  du 
Teil  les  avait  sans  doute  précédés. 
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celte  infâme  cité  que  j'espère  avoir  la  gloire  de  rendre  à 
lo  République,  si  mes  plans  sont  suivis'.  Mais,  si  je 
Binais  à  cotte  opération,  je  mettrai  un  plus  grand  inté- 
rêt encore  k  aller  prendre  le  commandement  et  l'ins- 
pection que  vous  m'avez  déférés  sur  la  Mozelle  et  par- 
ticulièrement ce  dernier  qui  est  analogue  à  mes 
forces.  J'ai  lieu  d'espérer,  citoyen  ministre,  que  voua 
n'en  disposerez  point  et  que  vous  me  renouvellerez 
l'ordre  d'y  rejoindre  lorsque  je  pourrai  vous  le  deman- 
der -^  .y. 

Mais,  le  3  novembre,  un  remaniement  se  produisait  ■ 
^ans  les  commandements  supérieurs  de  nos  armées 
du  sud-est  :  Carteaux  était  nommé  à  l'armée  des 
Alpes,  Doppet  devait  passer  à  celle  des  Pyrénées- 
Orientales  et  Dugummier''  était  désigné  pour  diriger 
celle  du  siège  de  Toulon.  Quand  il  arriva  devant  cette 
place,  pour  succéder  à  Carteaux*.  Doppet  fui  donc 
informé  de  sa  nouvelle  destination'',  avec  ordre  d'al- 


Ces  mois  sont  iuléresaaiits  &  souligner  :  du  Teil  c 
«■it  In  position  de  Toulon  et  on  se  rap|ielle  le  rapport  rédigé 
Mr  lui  le  1 1  mai  sur  In  défense  de  la  côte,  de  Nice  aux 
loucbea-du-Rhàne ;  déplus  il  n'avait  pas  manqué,  è  Grenoble, 
le  s'entretenir  avec  Gassendi  de  laeituatioDdR  l'armée  rép ubii - 
aine  sous  les  murs  de  la  place  ;  personne  n*étail  plus  en  mesure 
le  le  renseigner  que  cet  officier  qui  avait  vu  Bouaparte  avant  de 
rartii-en  mission. 

2.  Archives  administratives  de  ta  guerre. 

3.  Jcon-François  Coquille  Dugummicr,  1736  f  1794;  ancien 
lieulenaot'Colonel  ;  maréchal  de  camp  10  octobre  1792,  général 
de  division  3  novembre  t7U3. 

i.  Parti  lo  9  novembre,  t!l  Lruiniiire,  pour  Nice,  où  l'appe- 
lait un  ordre  du  34  octobre,  3  brumaire. 

5.  Doppet,  dans  ses  Mémoires,  explique  ainsi  sa  silualion  : 
J'arrivai  entre  te  19  et  le  20  brumaire  au  quartier  générât  de 
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tendre,  pour  s'y  rendre,  la  venue  de  Dugommier qaî  ne 

pnt  la  dîrecUoti  du  sié^c  que  )c  17  novembre,  27  bro- 

maire. 

La  veille,  dn  Teîl  qui  avait  été  retenu  à  Marseille 
pour  affaires  de  service,  était  venu  rejoindre  Doppet 
qui  en  profita  pour  faire  avec  lui  la  visite  des  batteries 
étjiblies  avant  leur  arrivée  :  •■  Je  \is  avec  autant  de 
satisfaction  tpie  d'étonnement .  dit  Doppet  dans  se^ 
mémoires,  que  cet  ancien  artilleur  applaudit  à  toutes 
les  mesures  qu'avait  prises  le  jeune  Bonaparte,  alors 
lieutenant-colonel  d'artillerie.  Je  me  fais  un  plaisir 
dédire  que  ce  jeune  officier,  devenu  depuis  le  héros  de 
l'Italie,  joignait  U  beaucoup  de  talents  une  intrépidité 
rare  et  la  plus  infati^ble  activité:  dans  toutes  les 
visites  de  postes  que  j'ai  faites  à  cette  armée...,  je  l'ai 
toujours  trouvé  <t  son  poste;  s'il  avait  besoin  d'un 
moment  de  repos,  il  le  prenait  sur  terre  et  enveloppe 
dans  son  manteau  ;  il  ne  quittait  jamais  les  batteries  u. 

Tout  le  monde,  il  est  wtâ,  ne  partageait  pas  l'op- 
timisme de  Doppet;  ainsi  Barras  <  écrivait  de  Marseille 
au  comité  du  salut  public  le  1"  Frimaire,  21  novembre  : 
«  Je  ne  connais  qu'imparfaitement  les  positions  de 
Toulon  ;    je    compte    beaucoup     sur    les    généraux 


l'armée  qui  se  trouvait  i  Olioullee...  En  altendanl  donc  l'arri- 
vée  du  généra]  ea  chef  Dugo minier  qui  se  trouvait  k  l'armée 
d'Italie,  je  m'occupai  h  faire  le  placcmenl  des  troupes  el  de 
l'artillerie  qui  chaque  jour  arrivaient  de  Ljon,  d'après  les 
ordres  que  j'avais  donnés  aprvs  la  rcddiUoa  de  cette  ville^..  ■ 
—  Mémoires  politiques  et  militaires  du  général  Doppet  ;  Paris, 
Baudoin,  I8H,  1  vol.  ia-8,  p.  SOS-207. 

I.  Paul-Jean- François-Nicolas,  comte  de    Darras,    1737  -|- 
18^9,  anciou  capitaine  d'infaDlerie,  depuis  Directeur. 
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Dugommier  et  Duteil  ;  quoique  je  ne  connaisse  pas  le 
premier,  sa  correspondance  m'annonce  un  homme  de 
i^erre  qui  a  de  grandes  -\ues  militaires...  J'ajouterai 
avec  la  franchise  que  je  professe  qu'il  a  été  commis  de 
f^randes  fautes  dans  les  dilVérentes  divisions  de  celle 
armée  '  ».  Au  sujet  de  la  situation  de  l'arlillerie, 
Marescot  "  adressait  d'Ollioules  h  Camot  une  lettre, 
tdatée  du  5  Frimaire,  25  novembre,  el  commençant 
par  ces  mots  :  u  Je  suis  arrivé  ici  hier,  mon  cher 
Carnot,  j'ai  été  ce  matin  visiter  les  attaques  qui  ne 
■ont  autre  chose  que  quelques  batteries  provisoires 
dressées  par  les  ofliciers  d'artillerie,  destinées  à  com- 
battre les  batteries  avancées  des  rebelles  el  à  favoriser 
les  premières  opérations  qui  doivent  avoir  lieu  le  plus 
tôt  possible  ^  H.  Mais  on  sait  à  quel  point  sont  suspects 
les  témoignages  du  futur  Directeur  ;  quant  à  Marescot, 
il  ne  larda  pas  à  porter,  sur  les  premières  opérations 
du  siège  de  Toulon,  un  jugement  plus  exact  :  »  Dans 
les  premiers  jours  de  Frimaire,  dit-il  dans  une  rela- 
tion contemporaine  imprimée  depuis  ^  nos  dispositifs 
d'attaque  n'étaient  autre  chose  que  des  batteries  pro- 
visoires placées  avantageusement  par  le  chef  de  balail- 
'lon  Bonaparte  ■'.  conimondanl  en  second  de  l'artillerie, 


1.  Recueil  Aulanl,  VIll,  |).  615. 

2.  Armand-Samiiel,  morquis  do  Marescot,  1'S8-[-<832,  ius- 
pecteur  général  du  Génie  1799. 

3.  Archives   hialom|ucs   de  la  guerre;   voir  aussi  ilana   le 
^peelnlêarmililaire,  onnéc  184i,  uu  arliclc  du  colonel  dui^éuit; 

.ugoyat,  t.  XXXVII.  p.  7). 

4.  Bclstion  des  prineipaui  siéjres  faits   en  Europe  par  les 
mées  françaises  depuis  1730;  Paris.  1806,  in-i. 

B.  Néanmoins  cet  élc^e  parut  inHuÔisaut,  en  4806,  h  l'édi- 
>tcur  de  U  relation  qui  crut  devoir  le  rectifier  par  la  note  suî- 
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destinées  h  combattre  les  I)atteries  avancées  des 
mis  et  à  en  préparer  les  attaques.  L'une  d'elles,  éta- 
blie sur  la  hauteur  de  Brégaillon.  a^■aîl  acttové  ans 
partie  de  la  petite  rade  et  obligeait  les  vaisseaux  i 
mis  à  se  tenir  éloignés  ».  Telle  est  évidemment 
pression  de  la  vérité. 

Pour  l'intelligence  des  opérations  définitives  qtiî 
donnèrent  Toulon  &  l'armée  française,  il  est  nécessaire 
de  résumer  les  premières  dispositions  prises  sous  lea 
murs  de  cette  ville.  Après  sou  entrée  dans  Aviguoo, 
le  général  Carteaux  avait  reçu  de  Kellermann  l'ordre 
de  se  porter  sur  la  Durance  '.  pouj-  observer  simuti»- 
némeut  Marseille  et  Toulon,  et  d'v  attendre  de  nou- 
velles instructions  :  une  division .  détachée  le  24 
août  de  l'armée  du  midi,  s'acheminait  vers  Toulon  et 
allait  permettre  de  faire  marcher  contre  Marseille  la 
petite  armée  du  Midi.  Mais  le  représentant  Albilte 
poussa  Cartcaux  f>  transgresser  li!s  instruetîons  du 
général  en  chef  :  le  passage  précipité  de  la  Durance, 
la  victoire  de  Salon,  l'occupation  de  Marseille  devaient 
avoir  pour  conséquence  de  laisser  l'amiral  Hood 
s'emparer  de  Toulon  le  28  août. 

vBule  T  "  C'est  i  ce  sii%e  (jue  le  général  Eloiiaparle,  alors  cWf 
de  bnlailloii,   préludait  aux  uiploils  immortels  qui  ont  rempli 
'lail  Ica  chefs  de  l'armée  par 


11.  Il  enti 
l'oscendant  de  soDgéoie;  nou 
dont  il  u'élnit  que  cominnud. 
dirigeait  toutes  les  armes.  En 
important  i>. 

1.  Général  Thouinas. 

2.  Snmnel  Hood,  baron  de  Catherington,  depuis  vicomte  de 
Hood,  17-2*  t  1816. 


il  dirigeait  l'artillerie 
en  second,  mais  encore  il 
mot,  il  était  l'àmc  de  ce  siège 
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Cet  événement  nécessita,  le  i  septembre,  la  création 
Il  d'une  armée  nouvelle  destinée  au  siège  de  la  place  : 
telle  fut  formée  au  moyen  de  l'armée  du  Midi'  à 
llaquelle  se  joignit  la  division  de  l'ai-mée  d'Italie  qui, 

■  dès  le  6  septembre,  avait  pris  position  à  llvères  et 
I  Sollit>s.  Bien  qu'on  manquât  d'un  équipage  d'artillerie  ', 
I  on  entreprit  sur  le  champ  l'investissement  de  la  ville 
I  avec  les  ressources  dont  on  pouvait  disposer  :  le 
I  7  septembre,  les  gorges  d'OUioules  étaient  occupées 
I  par  Carteau\  après  un  combat  de  quatre  heures  :  c'est 

■  dans  cet  engagement  ([ue  le  chef  de  brigade  de 
I.Dommartin  qui  commandait  la  17"  ouinpaguie  volante 
I  du  i*  régiment  d'artillerie  ■'.  fut  gravement  blessé  à 
ll'épaule  gauche  <•  au  moment  où  il  pointait  une  pièce 

■  de  8  qui  faisait  un  grand  ravage  parmi  les  ennemis^  ». 

Tandis  que  Carteau.\.  aptTS  avoir  placé  son  canon 


1.  Le  7  juillet,  h  Viik-ut^i.'.  ve-Mv  armée  ne  comptait  que 
■i.TSi  hommes,  dont  145  arlîlluui's  (l'onipagiiice  d'nrtillerie  de 
wta  Loière,  partie  de  Grenoble  le  4  Juillet,  et  d'artillerie  l<%èrc 
HJe  Dommartin,  en  formation  A  Valence);  elle  reçut  des  ren- 
forts h  Montclimart  le  11,  au  Pont-Saint-Esprit  le  19  et  à 
■  Avi)-nou  le  29  (84  hommca  d'artillerie  dont  les  caQonnïcrB 
^llobrc^es  et  du  Pont-Saint-Espril)  ;  elle  comptait  aiosi,  au 
f  eonmeucement  d'août,  3.S30  soldats. 

3.  Le  matériel  d'artillerie  de  Cartcauz  comprenait,  d'après 
un  état  du  Saoul,  .^1  pièces  :  une  de  siège,  deux  de  IB,  deux  de 
14,  deux  de  12,  deux  de  8  long,  deux  de  8  court,  sept  de 
4  long,  treixe  de4  court;  Krcbs  et  Moris,  pièces  justificatives, 
pp.  cxxxu  el  cïxxv. 

3.   Formée  par  déei-cl  du  lî)  avril  1793  ;  Porricr,  capitaine  eii 
[Becond,  détaché  fi  Marseille;  MuiroD,  lioutcDant  eu  pri<niier; 
roc,  en  second. 

.  Lettre  des  représentants  Gasparin,  Saliceti  et  Albitte  à 
via  Couventiou,  du  Bcaubsclî  septembre;  de  Coslon,  II,  323. 
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en  batterie  à  une  demi-li^ue  de  Toulon,  prenait  i 
nie&ures  pour  assurer  la  défense  des   côtes,   couron- 
nait toutes  les  hauteurs  situées  à  l'ouest  de  Toulon,  U 
Ciotat.  Bandol,  Saint-Nazaire,  la  rade  de  Brusq, 
Fours  ol  sonj^ait  à  s'emparer  des  eaux  au  pied  du  fort 
Pomets  pour  communiquer  avec  l'armép  d'IUlie'.  lo 
ffénéral    Lapovpe  -,  qui  commandait   cette  di\'isio», 
s't-tablîssail  à  l'est,  à  Tourris.  La  Valette  et  I^  Garde.   ■ 
s'avançaot  jusqu'au  cap  Brun  pour  battre  le  fort  La 
Mal^e''.    Le    13    septembre,    les   représentants  du  j 
peuple  écrivaient  du  Beausset  :  "  Nous  n'attendons 
que  de  la  grosse  artillerie  qui  est  à  Marseille  et  qui 
nous  arrive  journellement  pour  prendre  une  positioi 
d'où  nous  pourrons  atteindre  les  vaisseaux  avec  des   i 
boulets  rouges  * Nous  disposerons  sur  la  côte  des  J 


i.  Lettre  de  Carleaui  au  miaistre,  du  2t  fructidor,  10  sep- 
tembre :  •■  Lorsque  vous  vous  serei  empara  des  forls  supé- 
rieurs, lui  répondit  Bout-bollc  le  ID  septembre,  »inti  que  de$ 
b»llfries  de  U  ruie,  vous  parviondret  foeilcroent  h  détruire  les 
rebelles  de  Toulon  ",  —  Archives  historiques. 

3.  Jean-Friinçois,  comte  de  Lapoypc,  (765  -j-  I8S1,  génénl 
de  divisioulelSmiilTu:!. 

3,  Archives  bisloriqucs  de  la  guerre  ;  registre  de  l'Etat-ma- 
jor  de  l'année,  vfi  i. 

4.  Los  vaisseaux  anglais  ont  été  de  suite  l'objectir  de  l'ar^ 
mée;  ces  mêmes  représentants  parlent,  dés  le  T  septembre, 
de  brûler  feseadre;  ils  diront  le  (8  :  ■<  Les  deux  généraux  sont 
d'accord  sur  le  plan  :  les  mesures  sont  prises  pour  brûler  l'es- 
cadre anglaise  ou  la  forcer  h  la  retraite. .,  ■■  De  Costoo,  II,  Î2l. 
—  I  11  n'est  personne,  suivant  Dugomroicr,  qui,  connaissant 
Toulon  et  SCS  défenses,  ne  vit  que  son  c6té  faible  était  celui 
d'où  l'on  pouvait  approcher  les  escadres  combinées  et  diriger 

sur  elle  des  bombes  et  des  boulets  rouges ••  Mémoire  sur 

la  prise  de  Toulon  ;  de  Coston,  11,  346. 


I 
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■  forges  et  des  grils,  disent-ils  ailleurs,  pnur  hi'ûlcr 
i-1'escadre  anglaise  ou  du  ninins  tii  lorLei-  à  la  re- 
ptraite  '  ». 

Aux  demandes  d'artillerie  formulées  |iar  Lapny|)e, 
'  CartPHux  répondait-  le  1(1  ;  «  En  voyez-moi  sur  le 
oliamplu  citoyen Sugny ',  lieuleniint-colonelcuranian- 
dant  votre  artillerie,  pour  se  concerter  avec  le  citoyen 
I  Domraarlin,  colonel  commandant  l'arlillerie  qui  est 
Psous  mes  ordres  ;  ils  se  concerteront  et  ils  verront  ce 
liiqu'il  y  a  à  faire  pour  vous  procurer  des  secours  ". 

La  première  batterie  fut  construite  sur  la  hauteur 
F.de  la  Garenne  :  »  Nous  avons  essuyé  toute  la  journée 
l|[du  18  septembre),  écrivait  le  lendemain  '  Carteaux  fi 

i,  Lclire   do    GnspBi-iii   ol    Siiliœli    du     10    si.'[)ltniljrf.    — 
*  relnves  histnriques. 

2.  Il  lui  conseillait  de  i-ûscrvcr  pour  lo  cnp  Brun  sca  di'im 
kes  (le  1S  et  ses  ileux  pièces  de  8  et  de  roparlir  ses  di^ 

!s<le4ciilreles  autres  postes,  en  en  plaçant  deux  i\  Tounis, 
iBlre  b  La  Vnlctle  et  quatie  à  La  Garde.  —  Hegîstre  n"  1 . 

3.  Jean-Marie-Vital  Donnay,  comte   de  Sugny,  général  de 
brigade  1797,  de  division  1709. 

^  4.  Ce  même  jour  Carteaux  écrivait  de  "  Souliers  ■■  à 
laparle  :  i>  Je  viens  de  rcbevoïr  votre  lettre  et  je  vous 
oie  it  la  municipalité  pour  vous  procurer  tous  les  objets 
'  vous  me  dcma^d^s.  Je  vous  conseille  de  bien  placer  vos 
bterics,  de  les  Tortiller  avec  deux  pièces  de  vingt  quatre,  et 
a  attendre  puur  les  faire  jouer  '|ue  le  vent  soit  bon,  ear  ce 
seroU  perdre  volrt;  temps;  tant  qu'à  l'autre  mortier  je  viens  de 
lu  faire  [lartir  du  Bausset  et  vous  les  fnirùs  placer  tniia  les 
deux  dans  la  nuit  proeliaine.  Faites  bien  rougir  et  établit'  voire 
forge  pour  i{uc  les  boulets  soient  bien  ciisulTéH.  L'Allobrogi' 
vient  de  me  dire  'jue  leur  Batterie  a  tiré  sur  nos  pitccs  qui 
sont  sur  le  grand  chemin,  il  faut  prévenir  le  danger  qu'elles 
_4:aurenl  d'être  démontées  et  leur  faire  des  épnulcnicnts  ».  On 
oit  que  In  lettre  à  la  Convenliou  n'est  que.le  résumé  de  i-elle- 
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la  Convenlîon,  le  feu  de  deux  vaisseaux  de  gneire, 
de  deux  frégntes  et  d'un  punlou  et  de  plus  le  fett 
croisé  d'une  redoute  qu'ils  ont  établie  sur  l'ancienne 
poudrif-re,  entre  la  rivière  et  Toulon.  Nous  avuiui 
répondu  d'une  redoute  que  j'ai  établie  entre  la  chapelle 
et  la  roule  avec  deux  pièces  de  24  et  deux  de  1 B. 
l^  nuit  nous  avons  établi  deux  forg«s,  fait  plactf 
deux  pièces  de  2i  de  plus  et  travaillé  aux  épaul&- 
mcnts  •  .1.  Une  lettre  plus  explicite  des  représentants 
Gasparin^et  Saliceli^  au  Comité  de  Salut  public  donne 
le  nom  du  remplaçant  de  Oommartin  à  cette  date  ï 
■1  Vous  verrei,  disent-ils  le  20  septembre,  par  la  lettra 
que  nous  écrivoit  hier  le  citoven  Buunaparte,  capi- 
taine d'artillerie  qui  étoit  destiné  à  l'armée  de  Nice, 
mais  que  la  blessure  de  Donimartin  nous  a  obligé  de 
retenir  ici  pour  commander,  la  situation  d'hier  et  les 
dispositions  pour  aujourd'hui 

Depuis  la  réduction  d'Avignon,  Napoléon  avait 
toujours  conservé  son  contact  avec  l'armée  du  Midi; 
on  a  une  preuve  évidente  de  ce  fait  dans  Tapprobatioi 

ci  :  si  Carteaux  taisait  dans  l'une  le  nam  de  Bonaparte,  c'était 
i^ans  doute  pour  laisser  aux  représentants  Is  r«si>oasabi]ilé  dit 
clioii  qu'ils  venaient  de  faire.  —  Re|;istre 

1.  Archives  historiques  de  la  guerre. 

2.  Thomas- Auguste  de  Gnsparin,  1758  -f  I79:t,  ancien  capi- 
tuîua  d'iufanterie;  ses  fils  furent  l^ntairosdc  Napoléon  I". 

:i.  Christophe  Saliceti,  1757  f  180»,  originaire  tic  Bastia,  eon» 
vt'iitlonncl. 

4.  Archives  historiques  :  ce  ne  furent  donc  pas,  (comme  oa 
le  dit  dans  le  Mémorial  de  Sainte-Hélène  p.  80),  les  notes  quo 
lescomik'sHe  Paris  trouvèrent  aui  bureau»  tU'  In  Guerre  sur  T 
compte  de  Napoléou  qui  le  firent  cboiEÏr  pour  commander  l'ai 
tiUerie  eoua  Toulon. 
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loitnée  le  IS  aoûl  par  les  représentants  Albitte  et 
Nioche  '  aux  mesures  prises  par  Carteaux  «  pour 
I  ouvrir  à  main  armée,  à  cause  des  rebelles  qui  infestent 
Iles  chemins,  une  route  -  par  laquelle  il  répond  de  faire 
l{>arvenir  ii  leur  destination  les  convois  de  l'armée 
[d'Italie  ». 

C'est  vraisemblablement  le  17  septembre  que 
(Bonaparte  entra  officiellement  en  fonctions  ';  dès  le 
pendemain,  il  envoyait  ses  instructions  : 

Il   Au    ciloyen   Gassendi,   liealenanl-coloncl 
d'artillerie  à  Nice''. 

<•  OUioulcB,  près  du  Reausael,  le  18  septembre  l"Qlt. 

1  Le  général  vient  de  donner  les  ordres,  mon  cber 
[camarade,  pour  que  vous  vous  portiez  en  toute  dili- 

1.  Pierre-Claude  Nioche.  1751  f  1828,  UDUveiilionDel. 

3.  Celte  route  ne  serait-elle  pos  celle  suivie  par  la  3<  compa- 
Egnie  du  4*  n^imciit  d'artillerie  qui,  pnrtie  d'Avignon,  fut  le 
vS  septembre  à  Oi^on,  lu  0  à  Lombcsc,  le  10  h  \ix  et  le  tl  â 
P  TreU,  où  elle  téjimrna  h  H  ?  Elle  devait  arriver  le  21  k  Anlihcs. 
B'Coromenl  ue  pas  remarquer  la  coïncidence  (]ui  existe  entre 
r<lB  date  du  séjour  à  Trels  et  celle  de  l'arrivée  présumée  de 

"■    laparte  sous  Toulon? 

.  Bonaparte  a  dQ  arriver  sou^  Toulon  avant  cette  date  ;  il  j 
[fui  le  13,  d'après  M.  Masson.  U  478,  {Mémoire  pour  servir  à 
■  rhistoire  de  France  aous  Napoléon ,  I,  ii)  :  de  GobIou  commet 
e  erreur  manifeste  quand  U  fixe  cette  date  au  22;  I,  265.  — 
I  tth»  certainemeul  il  s'cnleudit  avec  Dommartin  ijui  ne  quitta 
E|e  BenuBsel  que  le  21,  d'après  une  lettre  écrite  par  ce  dernier  A 
Km  mère  le  23  :  »  Le  quartier  général  ayant  i^té  transporté  à 
kOlliouleB  mSme,  village  sans  ressources,  j'ai  pria  le  parti,  le 
|n,  de  roe  Taire  ramener  A  Marseille  ». 

4.  Cette  lettre,  capitale  pour  (ixor  la  date  où  Bonaparte  prit 
R  commandement  de  l'artillerie  soua  Toulon,  avait  été  cow- 
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fCfoce  ù  Marseille  afin  de  travailler  k  ia  furniation  île 

l'i-quipiige  <le  sit^ge. 

Il  Notre  camarade  Muiron'.  qui  y  est,  me  fait  des 
envois  si  mal  réglés  que  je  n'y  puis  meltre  ordre  dés 
qu'ils  sont  «rrivés. 

"  Ji<  vous  prie  de  m'apporler  tous  les  efTels  que  j'ai 
liiissés  à  Nice,  ce  ne  doit  pas  iHre  ^rand  chose,  je 
serai  bieo  aîse  de  vous  voir  et  d'avoir  occasion  de  tra- 
vailler avec  vous. 

il  Pellegrin  -  doit  aussi  venir,  vous  pourrez  prendre 
la  poste  ensemble. 

11  Si  vous  pouvez  me  procurer  im  bon  garde  magasin 
et  un  bon  conducteur  de  charroi,  faites  leur  prendre 
la  poste,  qu'ils  viennent  ici,  ils  seront  employés  avan- 
tageusement. 

■■  Je  vous  prie  de  ne  pas  m'oublîer  auprès  de 
Dujard^;  dites-lui  que  j'ai  écrite  Paris  par  un  courrier 

oiunii[uée  parM"'  Mai'ey,  née  GasBemli,  i>  la  tommisslûn  ehir* 
géc  de  la  publication  de  U  eorrespontlnnce  de  rKmppr«ur; 
elle  tu4  supprimio  par  ordre  de  Napoléon  II!  en  juin  185".  Ll 
copie  BulhGatïi|ue  i-u  est  consurvée  aux  archives  de  U  Guerre, 
CDlleclion  Napoléon. 

1 .  Jean-BnplisU.'  Muiron,  (774  f  1708,  liculrimnl  le  1"  sep- 
tembre 1702;  tuéà.\rcolc,colQnel,  aide-de-cninp  tic  Donsparlc. 

•2.  Josepb  Pellegrin,  né  en  1762,  lieuleiinnl  au  4'  régiment 
d'artiUcrio  le  tl  septembre  I7(l3;);énénil  de  brigndo  IK13, 

3.  Il  e»l  vraisemblable  que  cetle  lettre  éloil  relative  aui' 
besoins  du  sié^,  car  on  trouve  dans  Is  correspondance  dft' 
l'Empereur,  I,  11,  un  état  signé  Dujard  relatif  6  des  lioucheak' 
feu  et  munitions  de  guerre  Touniies  par  Nice  el  Anlibes.  Va 
maréchol  de  l^rsuce  ilîra  de  Oujaj-d,  ù  propos  du  rôle  joué  par 
cet  ofltcier  eu  1794  :  «  Un  vieux  général  d'artillerie,  nomma 
Dujard,  était  en  possession  du  com  mandement  en  dicf;  malgré 
son  peu  de-  capai^ité,  ou  ue  voulut  pas  lui  enlever  le  poste  qu'il 
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que  les  reprêsenlans  ont  envoyé,  eiIîd  d'avoir  l'état  qu'il 
désire;  je  lui  ai  écrit  longuement  il  y  a  deux  jours. 
I  Mes  compliments  fi  Feutrier '. 

K   liuonaparte  ", 
1  P. -S.  Ma  l'ompaf^nio  doit  être  partie;.  ■) 

Mai.s  laissons  la  parole  au  représentant  Snliceti  qui 
disait,  dans  une  lettre  du  2(J  septembre  -,  au  Comité 
du  Salut  public  :  i>  Dommartîn  blessé  nous  avait  laissé 
sans  chef  d'artillerie.  Le  liasard  nous  .servit  à  mer- 
veille :  nous  arrêtâmes  le  citoyen  Buonaparte.  capi- 
taine instruit  qui  allait  à  l'armée  d'Italie,  et  nous  lui 
Ordonnâmes  de  remplacer  Dommartin.  Tout  était  prêt 
r  mardi  soir  [17  septembre).  Pendant  la  nuit  de 
Ktardi  k  mercredi,  le  capitaine  Buonaparte  établit  sa 
batterie  îi  la  Guarêne  au-dessus  des  Poudrières...  » 
■ —  Ici  il  faut  ouvrir  une  parenthèse,  car  le  nouveau 
landunt  de  l'artillerie  n'avait  pas  dû  tracer  la 
batterie  de  la  Montaijnc  :  une  réquisition  adressée  le 
iti  septembre  h  la  municipalité  de  Six-Fours  lui 
Enjoint  de  fournir  sur  le  ebamp  trente  travailleurs. 
munis  de  pelles  et  de  pioches,  »  pour  être  employi's 
•  le   citoyen    Mathieu,    capitaine   d'artillerie  à    la 

tcupail...  ■  Cette  citation  n'est  rapportée  ici  que  |ionr  étnhlir 
^^1  parti  pris  de  traiter  tous  les  supérieurs  de  N«pot<*oii  A  ttlto 
potgue  de  vieillards  incapables  ;  voir  cj-dessuus,  p.  4H . 
,  1.  Françoîs-Glaudu-Joachim  de  Faultrier,  depuis  direoleur 
blérsl  des  parcs  des  armées  d'Italie  el  d'ICgvpte,  général  de 
;jadB  1799. 

2.  Recueil  des  aCles  du  ComilL'  de  Splut  pul.lic,  F,-A.  Aubrd, 
1.  VU,  p.  79  et  HO. 
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redoute  construite  près  la  Côte'  •>.  —  «Dans  la  nuit  de 
jeudi  au  vendredi,  poursuit  Saliceti,  il  établît  uni- 
Qouvelle  batterie  k  Bré^^aillon,  tout  k  fait  sous  la 
chapelle,  au  bord  de  la  mer,  pour  ôcarler  tout  à  lait 
les  vaisseaux  de  cette  partie  de  la  rade  ;  il  v  réussît 
parfuitement  malgré  le  feu  terrible  de  toute  l'es- 
cadre... "  En  effet,  l'axe  de  la  première  redoute  de 
ta  Montagne  était  dirigé  vers  Toulon  ;  Bonaparte 
reconnut  aussitôt  la  nécessité  de  lui  adosser  une 
seconde  batterie,  dite  des  Sans-Culolles,  orientée  vers 
la  redoute  anglaise  et  le  fort  de  l'Aiguillette  ;  elle  fut 
construite  entre  la  chapelle  et  la  mer,  par  la  17'  com- 
pagnie voltinte,  alors  commandée  par  Desprès-,  capi- 
taine en  second^. 

Nous  eûmes  bientôt  en  batterie  de  ce  côté  *  deux 
pièces  de  2i  h  la  Montagne  et  aux  Sans-Culottes  la 
fameuse  coulevrine  de  ii,  trois  pièces  de  2i  et  deux 
mortiers  miirins;  on  y  ajouta  plus  tard  deux  pièces 
de  36  ^.  Le  reste  de  notre  canon  était  en  batterie  sur  le 
grand  chemin  où  dès  le  19  septembre  l'on  construisait 
des  épaulemenls '■  qu'il  fallait  réparer  le  l"  octobre 

1.  Arcliiït-8  historiques,  registre  a'  2;  Guerri', 

2.  Claude-Eticune  Dcaprès,  aé  en  1745,  lieulensnt  le  8  juin 
1732. 

3.  En  l'absence  du  capitaine  comitmiidanl  Pcrrier,  retenu  k 
Mars«iiUe  d'abord  par  une  imiisposilion,  puis  par  ses  fouclioD» 
A  l'arsenal.  —  Certificat  publié  par  de  CobIod,  H,  253. 

4.  Le  feu  des  ennemis  sur  ce  point  dut  ^tre  vif  car  nous 
eûmes,  avant  le  27  septembre,  le  lieutenant  en  premier  François 
tué  A  la  Montagne  et  le  lieutenant  en  second  Eclielaio  blessé 
aux  Sana-Culottei;  de  Coston,  1,  272, 

5.  L.tBt  envoyé  par  Bonaparte  au  ministre  le  U  brumaire^ 
14  novembre.  Guerre,  cahier  d'eilraits,  2  rrîmaire, 

li.   Lettre  de  Carteaux  à  Bonaparte. 
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Ginet,  capitaine  des  AUobrof^es,  commandait  sur  ce 
point.  L'opinion  du  générai  sur  ces  travaux  est  inté' 
:  «  La  Batterie  des  Sans-Culottes.,.,  disait 
Carteaux  le  27  vendémiaire,  18  octobre,  se  trouve  au 
inilieu  de  la  petite  rade,  avançant  directement  dans  la 
mer,  en  face  de  lu  grosse  tour,  elle  coupe  de  tems 
en  tems  quelques  mSts  et  maltraite  les  frégates'  )i. 
Ce  à  quoi  Michaud  d'Arçon  -  répondit  le  ti  brumaire, 
S7  octobre  :  ••  Nos  batteries  placées  entre  la  chapelle 
8t  la  route  et  surtout  celle  des  sans-culottes  sont 
bonnes  et  bien  placées  pour  empêcher  le  mouillage 
des  vais.seauK  ennemis  dans  l'étendue  de  huit  à 
neuf  cents  toises  seulement,  à  l'ouest  de  la  petite 
rade...  Il  est  dit  dans  la  lettre  de  Carteaux  que  ces 
tatteries  ont  coupé  des  mâts  et  maltraité  des  vais- 
teaux...  .sur  quoj  l'on  observe  que  ce  n'est  pas 
seulement  ft  maltraiter  que  nous  devons  prétendre, 
i  bien  à  brûler  les  vaisseaux  3  n. 
Bonaparte  ne  méritait  pas  crelte  critique,  car  il  vit 
Ktissitôt  que,  pour  se  rendre  maître  de  la  Petite-Rade, 
D  fallait  s'établir  sur  le  promontoire  du  Caire  qui 
s'avance  dans  la  mer  entre  les  deux  rades  et  les 
domine  comme  le  mont  Faron  menace  la  ville  :  o  Tout 
allait  selon  nos  vœux..,,  poursuit  Saliceti  dans  son 
Lrapport  du  26  septembre;  rien  n'empêchait  notre  pus- 

f      l.  Archives  hisloriques.  Guerre. 

2.  Jcsn-Claude  Le  Michauil  d'Arçon,  naafiaOO,  mnréchal 
de  camp  13  juillet  ITH,  général  de  divisioa  2  mars  I7Q3;  il 
s'étaîl  disUo^ué  Ji  Gilirullar  en  i7tM)  :  méconou  à  l'armée  des 
_Princo9  eu  1792.  il  reaira  en  Franco  el  deïinl  le  principal  col- 
ïoraleur  de  Cai'nol. 
t  3.  Archives  historiques,  Guerre. 
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fi»);?  jiiir  Lu  Si-yno  pour  iillor  ucciiper  lea  hauteurs  de 
In  poiitle  des  Vallons  el  _v  êtol)lir  une  bulteric  d'oii 
nous  aurions  foudroyé  toute  ta  rade,  sans  prendre 
même  d'abord  les  forts  de  ri'^guilletle  el  de  BaU- 
^uier  "... 

Dans  la  correspondance  du  représentant  du  peuple, 
nous  voyons  iiinsi  se  dessiner  une  npérhtion  militaire, 
dont  la  conception  fait  le  plus  grand  liooiieur  & 
Bonaparte  '  ;  cette  tentative  ne  put  réussir,  il  est  vrai, 
niais  pourquoi,  dira  Saliceli  "'  :  ><  Parce  que  le  géné- 
ral, que  nous  avions  cru  comprendre  et  adopter  notre 
pttin,  n'y  avait  aucune  confiance,  quoique  celui  que 
vous  aviez  envoyé  <le  Paris  fût  exactement  le  même... 
Mais,  si  notre  général  n'a  pas  saisi  le  seul  plan  pt*ati- 
cable  devant  Toulon,  les  Anglais  en  ont  saisi  le  dan- 
ger pour  eux  et,  le  samedi  soir  (21  septembre),  ils 
ont  débarqué  du  monde  et  se  sont  emparés  des  hau- 
teurs et  ont  placé  des  pontons  dans  la  grande  rade 
pour  s'appuyer.  Il  était  encore  temps  ce  soîr-Ui  de  les 
débusquer...  c'était  une  affaire  de  poste  qu'il  fallait 
brusquer  el  enlever  de  vive  force  cniite  que  coûte... 
Cela  ne  fut  senti  nî  du  générai,  ni  du  colonel  qui 
commandait  l'expédition  ;  on  mena  peu  de  monde  qui 
se  rebuta  bientôt  :  l'.Anglais  résistji.  Le  lendemain,  il 
a  formé  des  batteries,  y  a  moulé  des  pièces  de  2t... 
nous  regardons  donc  notre  plan  comme  manqué  ■*  et 

(.  M.  Geoi^'C  Diiruj*  s  puhlii''  en  léle  liu  pri'mUT  volume  ries 
Sk-moircs  de  Barras  une  élotjueule  préface  sur  le  rûle  do 
Itonnparte  sausTonlon,  pp.  ui  h  Lxxxt. 

S.  Lettre  précitée. 

3.  Dmis  son  rapport  au  ministre  en  date  du  34  bi-umnirc, 
1 1  novembre,  RonBjmi'le  dira  presque  dnus  les  mômes  termes  . 
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Ipsiiéilition  de  Titulon...  devient  une  alîaire  de  Imi- 
gueur  qui  ne  réussira  plus  cjue  pur  le  lenips  el  pur  le 
noiiilire  ».  Telles  sont  les  eondîlions  duns  lesquelles 
les  Anglais  conslruisireiil  duns  le  pi-ûtiiontoire  du 
Caire  la  fameuse  redoute  qu'ils  aj)pelleront  Fort 
Mulr/rave  et  que  les  Français  nommeront  Petit- 
OibrHlIar. 

Parlant  de  l'insuccès  de  cette  opération,  Bonaparte 
écrini  «u  ministre  Ie2t  brumaire.  Il  novembre,  avec 
une  simplicité  qui  fait  son  éloge  plus  encore  que  la 
lettre  de  Saliceti  :  <•  Les  ennemis  risquèrent  le  tout 
pour  le  tout  et  débarquèrent  à  l'Ë^uilIette;  ils  eussent 
dû  ^Ire  écrasés  dans  leur  descente;  la  fatalité  ou  notre 
ineptie  voulut  qu'elle  leur  réussît  '  n...  A  |)arlir  de 
cette  date  du  22  septembre,  quel  sera  le  but  du  com- 
mandant provisoire  de  l'artillerie  sous  Toulon?  Lui- 
même  l'expliquera  en  quelques  mots  :  «  Je  n'épar- 
gnai rien  pour  pousser  de  front  les  préparatifs  pour 
l'attaque  de  l'LgriilletlG  et  la  foniiation  du  grand 
équipage  », 

Il  semble  qu'il  v  ait  eu  alors  quelque  divergence 
dans  les  vues  de  Bonaparte,  d'une  part,  de  Gasparin 
et  de  Saliceti,  d'autre  part,  nu  sujet  de  la  conduite 
des  travaux.  Le  premier  songe  h  s'emparer  avant 
tout  du  promontoire  du  Caire,  comme  préliminaire, 
puis,  dans  le  cas  où  le  succès  de  cette  opération  ne 
donnerait  pas  la  ville,  ainsi  qu'il  l'espérait,  à  tourner 
ses  batteries  contre  Toulon  même.   Les  repi-ésentants 

Cl  Jf  ctinipris  que  l'alTaire  île  Toulun  ëUit  mantiuéu  el  qu'il 
fnlliiit  se  résoujre  k  un  si^o  "- 

I.  (.loi'it'sfioadaiicc  ito  rKiii|.rri-iii-,  I,  ','. 
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du  peuple  paraissent  désirer  entri-prcndre  immétlia- 
ti^ment  un  siège  replier;  c'est  ainsi  qu'ils  diront  au 
Comité  de  Salut  public  le  9  vendémiaire,  30  sep- 
tembre :  "  Bonna-Hartc  le  seul  capitaine  d'arlillerîe 
qui  soit  en  état  de  concevoir  ces  opérations  u  déjft 
trop  d'ouvrage  de  la  conduite  de  toutes  los  partiefi 
de  l'artillerie,  occupès-vous  donc  de  nous  envoyer 
incessamment  un  ingénieur  en  état  de  soumettre  une 
place  de  la  première  importance  et  de  faire  com- 
prendre, s'il  est  possible,  son  projet  au  général  '  ■>, 
—  •<  Nous  vous  renouvelons  avec  instance,  répétera 
Gasparin  le  9  octobre,  la  demande  d'un  in^nieur  en 
état  de  conduire  le  siège  de  Toulon,  car  il  n'est  plus 
douteux  que  nous  serons  obli§;és  de  l'entreprendre 
dans  toutes  les  règles-  h,  —  Bientôt,  le  12,  ils  récla- 
meront un  véritable  général  en  chef,  ajoutant  : 
u  Nous  sommes  donc  dans  la  plus  mortelle  inquiétude 
et  nous  craignons  que  le  palliatif  que  nous  vous 
avons  proposé  d'envoyer  un  bon  ingénieur  pour 
conduire  Carleaux  ne  soit  insufrisant'  »,  On  sait  que 
ces  vœux  ne  furent  réalisés  que  le  16  novembre  : 
en  attendant  il  fallut,  pendant  un  mois  et  demi, 
poursuivre  les  travaux  sans  que  le  personnel  fût 
augmenté  et  en  se  contentant  des  convois  qui  arri- 
vaient lentement  sous  les  murs  de  la  place. 

1,  Archives  de  la  guerre. 

2,  GflspariD  au  Comilé,  Aulard,  Vil,  3;lH. 

3,  Gaspariu  et  SaliceU  au  Comilé,  Aulard,  VII.  392.  —  On 
voit  4ue  Napoléon,  donf  Ténergique  élun  vers  le  promontoire 
du  Csire  aurait  dû  nous  assurer  Toulon,  ne  possédait  pas  encore, 
au  dire  des  représentants,  toute  l'érudition  tecliiiiigue  néces- 
saire pour  un  siège  aussi  important. 
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A  l'est,  piîndant  ce  temps,  Lopoypc  resserrait  l'in- 
vestissement en  portant  des  troupes  et  de  l'artillerie 
nu  Revest.  N'ignorant  pas  qu'une  surprise  avait  failli 
donner  la  rade  à  la  division  de  l'ouest,  si  elle  avait 
pu  s'établir  sur  le  promontoire  du  Caire,  il  tenta,  de 
soa  côté,  un  coup  de  main  qui  pouvait  nous  livrer  la 
ville  :  le  10  vendémiaire,  1"  octobre,  il  s'emparait  de 
la  hauteur  du  Faron,  mais  se  trouvait  dans  la  néces- 
sité d'évacuer  celte  position  le  soir  même.  Aussitôt 
il  élaiL  mandé  au  quartier  général  par  Carteaux  qui 
lui  dounait  l'ordre  de  remettre  le  commandement  au 
général  La  Barre  '.  Il  fut  reconnu  qu'on  avait  manqué 
d'un  bon  corps  de  troupe  pour  soutenir  cette  opéra- 
tion   et  néf^ligc  l'établissement  d'une  batterie    afin 

,   d'appuyer  l'infanterie  '. 

Quelques  indications  géographiques  s'imposent  au 
moment  où  commencent  les  grandes  opérations   du 

'  siège  de  Toulon  :  on  connaît  la  situation  exception- 
nelle de  ce  port,  tout  environné  de  hauteurs  et  dissi- 
mulé au  fond  d'une  vaste  baie  que  limitent  la  pointe 

I  de  Carqueyranne  li  l'est,  et  le  cap  Sicié  à  l'ouest;  à 
l'intérieur  de  ce  golfe,  une  presqu'île  et  un  promon- 
toire viennent  former  deus  rades,  comme  pour  mieux 
défendre  l'entrée  du  port  et  abriter  les  vaisseaux  qui 

I  s'y  trouvent.  La  première  ou  Grande-Rade  est  bornée 

l  par  la  presqu'île  Cepet,  dominée  par  la  hauteur  de 


I.  André  La  Barre,  général  du  brigade  23  aoûl  1793. 
8.  Gasparin  et  Salicctl  au  Comilé  le  i  octobre;  Aulnrd,  VII, 
Î36.  —  Ceet  &  celte aiï.iiri-  ijue  se  distingua  le  chef  Ui;  balniilon 
r  Victor  Pcrrin,  depuis  duc  de  Ik-llune,  170'i  f  'S*',  "laréclial 
I  de  France. 
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la  Croix  des  Signaux  et  reliée,  à  l'ouesl.  h  la  leir©  J 
ferme  par  l'isthme  des  Sablettes  ;  cette  rade  est  tar-  1 
gement  ouverte  ù  i'esl.  mais  au  nord,  vis-i-vis  de  I&  1 
presqu'île,  le  cap  Brun  avec  sa  batterie  en  protège  I 
l'entrée. 

Au   nord-ouest    de    la   Grande-Rade,    un   détroit, 
nommé  le  Goulet,  donne  accès  dans  la  Petite-Rade  :  \ 
celle-ci  est  limitée,  à  l'est,  pai-  la  croupe  du  Mourilloi 
au  pied  de  laquelle,  du  coté  des  terres,  s'assied  le  fart  j 
Lu    Maigre    et   dont  les   pointes   méridionales  sont  .< 
occupées  par  la  Grosse  Tour  et  le  fort  Saint-Lnuis, 
construits  de  chaque  côté  de  l'embouchure  de  l'Evgou- 
tier.  En  face  et  au  sud,  s'avance  le  promontoire   du 
Caire    avec    la   hauteur  de  Grasse   dont  les    angles 
extrêmes,    vers  l'est,   sont  défendus   par  le  fort   de 
l'Aiguillette  et  la  tour  de  Ualaguier  :  de  ce  côté  une 
grande   redoute   manquait   pour   servir,   en    quelque 
sorte,  de  contre-poids  au  fort  l.a  Malgue;  les  Anglais 
y   ont   pourvu  en    élevant    te   fort   Mulgrave.   C'est  ] 
autour  de  cotte  rade  et  sur  les  hauteurs  qui  l'envi- 
ronnent que  viendront  converger  les  princi|>ales  opé-  j 
rations. 

En  face  du  Goulet,  au  milieu  et  au  fond  de  la  Petite-  I 
Bade,  un  plateau,  compris  dans  le  delta  que  furmcntl 
le  Las  et  la  Rivière-Neuve,  vient  la  rétrécir  :  il  est  ] 
occupé  par  les  forts  Malbousquet  et  Missiessy  à  proxi- 
mité desquels  se  trouvent  les  poudrières  de  MtUaud 
et  de  la  Goubran.  A  la  droite  du  delta,  Toulon  apparaît  i 
avec  ses  deux  ports,  plus  loin  et  vers  la  gaucho,  on 
aperçoit  La  Seyne  et  sa  baie. 

Derrière  Toulon  se  dresse  le  terrible  contrefort  du 
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Ffiroii,  tout  hérissé  de  redoutes  ;  bt  sa  base,  prè-s  de  la 
ville,  vient  prendre  place  le  camp  retranché  de  Sainte- 
Anne.  Hanqué  à  droite  «les  forts  l'Artigues  et  Sainte- 
Catherine,  à  gauche  des  deux  forts  Saint-Antoine.  A 
l'ouest  du  Faron,  le  Bau  des  Quatre-Heures  s'élève 
avec  le  fort  des  Pomels,  s'appuyont  au  inassil'  de 
Croupalier.  Pour  arriver  à  proximité  de  Toulon,  sans 
franchir,  au  nord,  entre  le  Faron  et  Croupalier,  le 
défilé  de  Saint-Antoine  où  coule  le  Las,  il  faut  des- 
cendre la  route  de  Solliès  dans  la  direction  de  l.a 
Valette  ou  de  La  Garde,  séparées  par  le  Thouars  : 
c'est  le  chemin  du  nord-est  qui  servit  it  la  division 
Lapoype,  ou  bien  il  faut  passer  par  les  gorges 
d'Ollioules  en  venant  du  Beausset  :  tel  a  été  l'itiné- 
raire de  l'armée  de  Cartcaux. 

Le  l(i  vendémiaire.  7  octobre,  le  poste  des 
Sablettes  était  enlevé  par  les  .Vnglais,  puis  aussitôt 
repris'.  Cette  tentative  eut  pour  résultat  de  démon- 
trer la  nécessité  de  forliller  cette  position  (jui  comman- 
dait l'isthme  de  la  presqu'île  Cepel,  en  y  établissant 
deux  batteries,  la  première  ii  t'est  de  la  plage  de 
F&ubrégas  k  laquelle  on  travaillait  dès  le  21  vendé- 
miaire, 12  octobre-,  la  seconde  sur  la  hauteur,  vis-ii- 
vis  du  Petit-Gibraltar,  au  nord  de  la  précédente; 
oette  seconde  batterie  conserva  le  nom  dvs  Sablettes  : 
le  citoyen  Pacthodt,  chef  du  2''  bataillon  du  Mont- 


.  Archives  liiatoriiiucs.  Aiilard.  VU,  2'J4,  3^7. 

.  Date  rf'un  ocdi'o  à  une  compagnie  de  marins  ily  so  li-ans 

1er  ail  Br^go  (ou  Bi'égunrt)  [X)ur  y  dôftsndre  les  trovallleui 
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BUnc,  y  commandait  '  :  dans  la  nuil  du  22  au  23  bru- 
maire. i2  et  ri  novembre,  la  batterie  des  Sablettes 
fera  un  feu  terrible  sur  la  redoute  anglaise  -,  y  fera 
sauter  un  magasin  et  favorisera  ta  construction  de  ta 
fumeuse  batterie  des  Hommes-sans-peur, 

En  même  temps,  pour  que  ces  deux  positions  ne  se 
trouvassent  pas  trop  isolées  par  rapport  au  groupe  de 
Itrégaillon.  on  élevait  une  cinquième  batterie  «n 
seconde  ligne,  hut  Çuntrc-Moulins,  derrière  La  Seyne 
et  H  sept  cents  toises  de  la  redoute  ;  elle  balayait  toute 
la  plaine,  au  dire  de  Carteaus  ^.  Ce  nouveau  groupe 
de  batteries  recevra  le  canon  suivant  :  Faubrégas, 
une  pièce  de  3B,  deux  de  2i  et  un  mortier  marin;  les 
Sablettes  quatre  pièces  de  24  et  les  Quatre-Moulins 
deux  pièces  de  ce  dernier  calibre  '.  Tous  ces  travaux 
ne  purent  être  menés  à  bien  que  grâce  à  l'établisse- 
ment, par  voie  de  réquisition,  d'un  atelier  de  fascines 
au  Beausset  :  «  Je  vous  prie,  écrivait  Bonaparte  le  23 
vendémiaire,  li  octobre,  aux  oificiers  municipaux  de 
cette  localité,  de  prendre  en  considération  cet  objet 
qui,  s'il  était  négligé,  arrêterait  nos  travaux  =  >i. 
Quelques  jours  plus  tard,  le  1"  brumaire,  22  octobre, 
deux  pièces  de  24  étaient  prêtes  à  Otre  mises  en 
batterie     dans    une    sixième    i-edoute,     dite    de    U 


1 


mdémiairc,  19  octobre,  il  adressa  au  ^néral  des    j 

lu  sujet  Je  cbaugppmenis  ordunués  |>ar  Bonaparte    : 

ce  posto  cl  obtinl  8  pièces  <ie  i  en  plus 

.  Lettre  d(.'  Sallceti. 

.  lettre  du  11  18  octobre,  vieu»  style  ". 

.  État  du  S4  brumeire. 

.  Archives  de  la  Guerre,  coUectioa  Napoléou. 
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Granité- fiade,  située  entre  Fauliréf  as  etlesSablettea'. 

L'ensemble  imposant  que  présentait  ce  groupe  de 

batteries  pennit    d'établir  une   première   redoute  de 

seconde  position,  devant  le  Petit-Gibraltar,   sur  un 

'  mamelon  dominé  par  le  camp  anglais  :  elle  devait 
recevoir  trois  pièces  de  IG  et  trois  niortiere  de 
12  [jouces;  les  travaux  en  furent  terminés,  mais  les 

I  pièces  n'y  furent  pas  amenées  sur  l'ordre  du  général 
t  parce  qu'il  croyait  l'infanterie  trop  faible  pour  s'y 
soutenir-  >•:  on  l'avait  appelée  batterie  des  Hommes- 

\  sans-peur.  Dans  ces  conditions  Bonaparte  ne  put 
poursuivre  son  projet  de  construire  deux  autres  batte- 

'  ries  de  seconde  position  dont  lune,  déjà  baptisée 
sous  le  nom  des  Bépublkaiiiit-tla-Midi.  devait  battre 
les  communications  avec  l'escadre  et  dont  l'autre  qui 

j  s'élèvera   a  la   droite   des   Hommes-sans-peur,    sera 

F  dénommée  batterie  des  Chusac-Coquins. 

Ainsi  à  la  veille,  pour  ainsi  dire,  de  l'arrivée  des 

I  généraux  Dugommieretdu  Teil,  l'attaque  de  la  grande 


i.  Il  y  u 


.  Eut  du  24  brumaire;  L-ori'ospoudauce  de  l'Empciviir,  1, 
r  pp.  S  et  7.  —  Cet  ordre  de  Carteaux  dut  ôtre  donaé  au  ilcriiier 
¥  moment,  oir  une  luttre  de  Salicctî,  datée  du  23  brumaire, 
I  annonce  pour  le  lendemain  l'ouverture  du  feu  aux  Uamuies- 
I  nna-peur. 
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redouta  que  les  Anglais  avaient  construite  h  l'nuesl  doM 
fort  de  l'Aiguillolte  et  iJe  la  tour  de  Balaguier  entr 
dans  sa  seconde  phase  et  les  travaux  qui  préludèreu) 
à  l'attaque   déllnitive  étaient  commencés.    On  verrai 
plus  loin  comment  ils  furent  poursuivis  sous  la  direon 
tion  de  du  Teil.  Tous  les  elTorts  ont  été  concentrés  soi 
lii  rade  et  la  redoute  anglaise.  "  préliminaire  du  sî^ 
qui,    au    dire    de    Bonaparte,    pouvait    donner 
ville   ij  '. 

Mais  du  côté  occidentftl  de  Toulon,  défendu  par  l 
fort  de  Malbousquet.   nous  n'avions  encore  que  \et 
premières  batteries  établi(^s  sur  le  chemin -et  la  balte 
rie  de  lu  Montagne  construite  le  IS  septembre  sur  la  | 
hauteur  de  la  Garenne-'.  Dans  son  projet  d'opt^ratioDS 
du  2i   brumaire,   H  novembre.   Napoléon   parle  de 
bombarder  Toulon   de    la   hauteur   des    Arènta, 
approchant  à  huit  cents  toises  de  la  ville,  sans  pas-^ 
ser  la  riviêit  Neuve  :  de  ce  côté  les  travaux  avaient 
été    commencés   avant    la   fin   de    vendémiaire, 
plu.s  exactement,   vers  le  milieu  d'octobre  :   «  J'ati-fl 
nonce  au  comité  du   salut  public,   dit  Girteaux  ai^ 
ministre  le  29  vendémiaire,  que  je  suis  à  établir  unQ| 
superbe  batterie  entre  le  fort  Suint- Antoine  et  la  batte 
rie  des  Malesques  (?)  cpiî  se  trouve  proche  de  l'ancieniu 
poudrière,  je  ne  suis  pas  à  cinq  cent  toises  de  cel 
deux  batteries  ennemies  et  h  plu.s  de  800  de  la  ville,  j« 


1.  l'ian  c^'alfaquo  de  Bonaparte  joint  h  J'ctntdii  24  brumaire 

2,  Dites  bnitcrifs  du  Lnure. 
;).  EUp  avait  <-té  abandouuée,  car  elle  n'est  pas  cîl<^  datu 

IVlal  dj>  -li  brumaire. 
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qu'elle  iout  le  tour  aux  ennemis  '  h. 

Quand  celle  batterie  ouvrît-elle  son  feu?  Ce  ne  fut 
pas  le  21  octobre,  3Û  vendémiaire",  comme  le  veut 
Tétai  des  batteries  établies  devant  Toulon  conserve  h 
la  section  technique  du  génie;  car,  quelque  temps 
après,  le  1K  brumaire,  5  novembre,  les  représentants 
du  peuple  diront  va^ement  un  mot  dune  redoute  h 
établir  u  h  liOO  toises  de  la  ville  qui  dominera  le  fort 
Malbousquet  et  nous  mettra  h  même  de  jetter  des 
bombes  dans  la  place  >i  ;  quatre  jours  plus  lard,  ils 
préciseront  :  "  Nous  sommes  maîtres  d'une  position 
où  nous  sommes  occupés  il  nous  fortilier  cl  d'où  nous 
pourrons  incendier  les  édifices  de  l'infâme  Toulon  en 
les  désignant  aux  doits''  ».  En  réalité,  le  chemin  fui 
tracé  et  l'emplacement  préparé;  on  transporta  même 
le.s  matûriaux  sur  les  lieux;  mais  les  pièces  destinées 
à  l'annement  de  cette  redoute  restèrent  au  parc  '  : 
Bonaparte,  on  l'a  vu.  ne  voulait  ouvrir  le  feu  contre 


1.  Letti-G  sans  dnlc  clnsai^e  ai 
reporter  au  29  vendi'niinire, 
CarU-aux  Décile  pas  cette  balti 
le  IK  octobre  et,  d'antre  part, 
tniaire,  21  octobre,  il  parlera  h 
consti'ueliun  d'une  hattci'ie  de 
de  la  ville. 

2.  Cette  date  a  pu  ètr 


:  29  BCptembiT 

m    oclolH-e,    i 


il  tuut  la 

jHirini  celles  qui  existuienl 
lettre  du  30  vende- 
Comité  de  Salut  public  de  la 
ugt  pièces  il  huit  cents  toises 


parce  ()U( 


ces  travaux  dans  une  lettre  adressée  e 
I  Salut  public. 

3.  Archives  delà  Guerre. 

4.  Cahier  d'extraiU  de  la  correspondance   mltilaîre,   2  fri' 
maire.  —  Plan  du  24  brumaire.  —  11  y  a  dans  la  collecliau 

I  Napoléon    un    billet    adressé    de    ce    poste    au    jç^H'^riil     par 
I  fionaparCe.  mais  non  daté  n 
I.  H  TiiL.  —  (/*(  fimlU  miliui: 
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Malbousqtiet  et  Toulon  qu'après  ta  prise  du  proraoi 
toire  du  Cuire.  I.'antaj^nisnie  qui  existait  sur  cepuia 
entre  le  g«*nér»l  et  le  commandant  d'artillerie  amena 
.<  un  état  de  sta^ation  ■>  dont  se  plaignaient  les  repré- 
sentants le  1 Ô  brunukîre  <  et  qui  durait  depuis  une  quin- 
xaîne  de  jours.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  vin^- 
Irois  pièces  seulement  avaient  été  mises  en  batterie 
alors  qu'on  aurait  pu  disposer,  dès  le  2i  brumaire,  de 
l'inquante-trois  bouches  k  feu  -. 

Aussi  Carteaux.  particulièrement  suspect  d'avoir 
voulu  diniinuerle  mérite  de  son  Etat-major.  a%'ait-U  cm 
devoir  dire  à  Juurdeuil  ^  le  (J  brumaire,  27  octobre 
«  Je  vous  envoie  sous  ce  pli  l'êtât  des  officiels  qi 
composent  l'armée  que  j'ai  l'honneur  de  commander 
devant  Toulon,  je  vous  préviens  en  même  tems  qu'ils 
sont  tous  bien  neufs  pour  les  places  qu'ils  occupent, 
mais  la  bonne  volonté  qu'ils  montrent  nous  tient  k- 
jjcu  près  lieu  de  talens  ■>...  Ces  reproches  étnienl  k 


Coulcvrine  de  U . . 
Canons  de  36 

—  de  3* 

—  de  (0 

—  de  12  p'.'. 


(D'npr^s    l'état  du    34  brumaire,    puisque   les    pièces  des 
ilommes-sans-peur  étaieot  encore  au  parc  i  celle  date.} 
3.  Adjoin 
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surtout   pour  ie    g^n<5ral  en    chef;  certainement   ils 


pour    l'KtaL-inajni 
l'artillerie,  composé  comme  il  suit  '  : 


particulier   de 


Adjudant  général,  chef  de  brigade  :  Bonaparte; 

Chef  d'État-niajor  :  Muiron,  capitaine  commandant  ; 

Conducteur  en  chef  des  charrois,  Dintroz  -,  i"'  lieu- 
tenant ; 

Adjudants  majors  ;  Talin  ^,  capitaine, 

Junot*,  sous- lieutenant; 

Adjudant-major  du  chuf  do  l'Étiit-major  :  Favas. 
lieutenant. 

Durant  tout  le  siège  de  Toulon,  l'arsenal  de 
Marseille  rendît  des  services  considérables  au  parc  de 
'armée.  L'on  trouve  d'abord  pour  diriffer  cet  impor- 
tant établissement  le  capitaine  Perrîer  ■''  qui  eonnnan- 
dait  en  second  la  17'  compagnie  et  nuquel  Domniartin 
avait  dû  assigner  ce  poste  de  confiance;  nmis,  pen- 
t  une  indisposition  de  ce  capitaine,  on  le  remplai,'a 
instant  par  Muiron.  premier  lieutenant  au  même 


.  Archives  historiques  de  la  Guerre,  corrPHiKjudance. 

.  Ancien  sergent  au  4'  rég'imenl,  depuis  tupilaine  et  con- 
Inv leur  général  des  chsrroisli  l'armée  d'Italie. 

avail  servi  an   n'giineiil  de   Strasbourg  el  élail  alors 
tapitaine  d'une  compagnie  de  canunniers  de  la  garde  nulioiiule 

j   4.  Jeaii-Amlochc  Jiinol,   depuiB  duc  d'Abraulès,  géuérui  di' 

1  1801. 

1    S.  Le  îï  vendémiaire,  W.OOO  livres,  reniiscs  â  Gassendi  [«.nir 

W  besoins  de  l'arsenal,  éteietit  épuisées;  le  12  brumaire,  pHrcilli' 

e  fut  de  nouveau  comptée  au  capitaine  Périer,  sur  l'oi-drc 

iBreprésenlants,àchargedereu<lre,ft  lafindumaie,un  compte 

binerai  de  ces  80.000  livres;  archives  nationales,  AF,  II,  âS3. 
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corps  ;  ces  fonctiont)  convenaient  peu  h  ce  jeune  offï- 
cÎL-r  que  Bunupurtf  rappela  bîentàt  sous  Toulon  nù  il 
rendit  de  sérieux  services.  Gassendi,  mandé  en  toute 
Iiàle  de  Nice,  vint  remettre  de  l'ordre  dans  les  con- 
vois et  rendre  à  l'arsenal  toute  son  activité.  Entiv 
temps  Perrier  s'était  rétabli  ce  qui  permit  au  comman- 
dant d'appeler,  .sous  les  murs  de  Toulon.  Gassendi 
nuquel  il  allait  donner  une  mission  importante  : 

"  Au  citoyen  Gassendi  ' 
"  OUioules.  27  vendémiaire  an  11  -,  10  heures  du  soir. 

«...    J'ai   laissé   Perrier  à    la    léte    de   l'ar^Dal    daj 
Marseille...  Si  vous  voulez  venir  à  OUioules,  il  Csotl 
que  nous  travBillioiis  tout  un  jour  ensemble.  Si  voi 
aviez  de  la  répugnance  à  y  venir,  vous  pourriez  m'û 
diquer   un    endroit    intermédiaire.    Mais    vous    savi 
combien  je  suis  nécessaire  ici. 

"  ...  Ne  perdez  pas  un  quart  d'heure  :  envoyez-oi 
votre  conducteur  de  charrois  ■''.  Je  suis  content  de  vol 
garde  magasin,  maïs  j'en  voudrais  encore  un  autr«. 
Envoyez-moi  votre  conducteur  à  moins  que  vous  nr 
veuilliez  l'amener  avec  vous.  Les  choses  sont  ici  dnns 
le  même  état >i 

C'est  donc  Gassendi  *  qui.  avec  Bonaparte,  collabon 


1 .  Lettre  communiquée  par  M"°  Msrev  A  1s  rommiasion  dol 
il  8  élé  quesliou  p.  .111,  note  t,  et  supprimée  pnr  NHpoléan  '" 

2.  18  octobre. 

3.  L'ne  |>ièce  portant  «  Oi^anisBlion  «t  règlement  pour  l'atli 
la^c  des  |>nrrs  d'artillerie  Rllachés  k  l'armée  dirigée  coot 
Toulou  ><  h  Marseille,  1c  Beausscl,  OUioules  et  Sollïès  I 
approuvée  par  Saliceti;  archives  nationales,  AF,  !I,  253. 

t.   Peu    d'oOicicrs    auraient    Hé   aussi    bien    préparés   i 
liassemli  fl  ce  genre  de  traiail;  dans  son  a'  ' 
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i  rétablissement  du  projet  de  grand  équipage  pour  le 
wiége  :  le  23  octobre,  2  brumaire,  il  part  en  mission, 
Isur  un  ordre  des  représentants  du  peuple,  pour 
^activer  l'orfranisation  et  la  mise  en  route  des  convois 
d'artillerie  destinés  à  l'armée  sous  Toulon;  on  a  vu 
plus  haut  qu'il  était  it  Grenoble  dès  le  l"  novembre, 
A  la  suite  de  cette  journée  de  travail  passée  avec 
Gassendi  suivant  la  lettre  du  27  vendémiaire, 
'  Bonaparte  put  informer  avec  certitude  les  représen- 
tants du  peuple  des  besoins  du  siège  : 

I  L'armée  ne  tardera  pus  h  être  composée  de  30  mille 
'  hommes  en  comptant  les  deux  divisions;  k  200  car- 
1  touches  '  par  homme,  cela  n'est  pas  trop,  et  cela  fait 
bcependant  lîîO  milliers  de  poudre,  c'est-ft-dire  .18  mil- 
Kliers  de  plus  que  nous  n'en  possédons,  et  si  l'on  con- 


pUnue 


les  cartouches,  à   ne  pas  voului 


1  suivre  les  règles  prescrites  par  la  loi,  à  crier  plus  fort 
f  que  les  soldats  du  momeut  que  l'on  retardera  la  livrai- 
I  son  ou  qu'on  la  refusera  parce  que  les  ditrérends  corps 
leronl  pas  en  règle,  si  j'ai  à  la  fois  à  combattre 


nSO,  il  avait  rédigé  des  projets  d'équipage  d'armée  et  de  siège 
l'sprL's  les  meilleures  données  :  c'est  un  diclionueire  vivant 
ijue  BoDopnrtc  put  ainsi  consulter;  les  deux  pièces  du 
_Î2  octobre  émanées  du  futur  empereur  prouvent  quel  parti  il 
nit  tirer  de  Gassendi  avant  son  départ.  —  L'arrêté  des  repré- 
lentanls  en  faveur  de  Gassendi  est  du  27  vendéroiaire,  mais  le 
nroit  de  réquisition  lui  fut  donné  seulement  le  2  brumaire  :  il 
D  usait,  dès  le  9,  h  Valence  où  il  requérait  trois  aCTÛts  de  24, 
aiïùts  de  16  et  dix  milliers  de  poudre  ;  des  mesures  furent 
18  aussi  pour  qu'il  ne  manquât  pas  d'argeut  au  cours  de  sa 
ion  ;  archives  nationales,  AF,  II,  353. 
Dfis  le  l"  octobre,  10  vendémiaire,  Bonaparte  avait 
mdé  deux  artiQciera  pour  fabriquer  des  curtouches. 
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les  otlicirrs.  les  t-oiiiinaD(].ints  des  ailes  et  encore  le 
(n^nd  Ktat-niajor  de  l'anuée,  st  tous  ceux  qui  sodI 
d'im  ^nido  sup<-riour  peuvent  me  dire  u  je  veux  «  con- 
cvvcx  cgu'il  fttudnt  100  curtituthes  par  Lêt«,  c'est-à-dire 
180  milliers  de  plus  que  noits  n'«von&.  Vous  vovez 
d'après  ceci,  citoyens  représentants,  les  sollicitudes 
que  vous  devez  vous  donner  pour  organiser  cette 
armée  et  pour  maintecir  toutes  leurs  armes  dans  leurs 
fonctions... 

«  Je  vous  te  répète.  Ion  ne  peut  pas  commencer  la 
première  batterie  devant  Toulon  qu'il  n'y  nit 
6WI  milliers  de  poudre  el  l'espérance  d'en  avoir  plus  '  ". 

Le  jour  même  où  il  écrivait  cette  lettre,  le 
22  octobre.  I"  brumaire.  |>our  être  exactement  rensei- 
gné sur  l'état  de  son  petit  équipage.  Bonaparte  avait 
donné  ftTalin.  son  premier  adjudant-major,  l'ordre  de 
passer  une  revue  du  matériel  existant  dans  chacune  des 
batteries  établies  : 

"  Il  est  ordonné  au  cîluven  Talin  <le  se  transparler 
aux  dillérenles  batteries,  de  prendre  la  note  des  objets 
inutiles  qui  s'y  trouveraient. 

Il  De  prendre  la  note  des  charriots  cassés,  débris  de 
timons,  de  roues,  etc. 

<i  De  voir  combien  U  y  a  i'i  In  .Sun.t-Cu/o/'e  de  boulets 
inutiles. 

•■  De  demandera  chaque  batterie  combien  d'aunesde 
toile  cirée  ils  ont  besoin  pour  garantir  de  la  pluie  le 
magasin  à  poudre. 

I.  Musée  des  arctLivci  nationales,  Paris,  Ploa,  1872,  1  vol. 
ia-i.  p.  78a. 


i(  Le  commandant  de  chaque  batterie  fera  faire  des 
magasins  capables  de  contenir  cent  coups  par  pièce, 
et  fera  en  sorte  de  le  mettre  à  l'abri  de  l'humidité. 

!■  Il  s'informera  au  Brigal  si  les  canonniers  marins  de 
Saiut-Nazaipe  s'y  sont  portés  et  qu'est-ce  qui  s'oppose 
à  ce  que  leurs  pièces  soient  en  batterie  à  la  batterie 
de  la  Grande-Bade. 

'<  Buonaparte  », 

«  Il  prendra  lélHl  des  approvisionnements  des  pièces 
de  4  en  fer. 

"  11  prendra  une  note  du  nombre  d'hommes  qui 
existe  à  chaque  batterie  '  " . 

Le  17  novembre,  27  brumaire,  Doppet  partait  pour 
l'armée  des  Pyrénées  Orientales;  Dugommier  prenait 
la  direction  supérieure  du  siège,  et  du  Teil  ^tait  investi 
du  commandement  de  l'artillerie.  Dès  le  lendemain, 
le  nouveau  général  en  chef  faisait  demander  .'i  ce  der- 
nier de  lui  envoyer  dans  la  journée  l'état  des  munitions 
et  des  artilleurs  -  ;  les  représentants  du  peuple  s'ahou- 

1.  De  Coslon,  1,282  et  283. 

2.  .<  28*  jour  du  2'  mois  (18  novembre). 

'<  Au  i;il.(]i,-en  Duthcil,  géoérsl  divisionnaire  île  l'artillerie. 

■  Vous  voudrez  bien,  citoyen  gi^nérsl,  fnire  passer  dans  la 
journée  su  géoérnl  en  chef  l'état  des  munitions  de  guerre 
esistant  dans  cette  Hrmrk-.  Vous  voudrex  bien  aussi  y  joindre 
l'étal  des  artilleurs  qui  sont  h  votre  disposition  ».  (Archives 
bisloriques,  Guerre).  —  Ainsi  tombe,  en  face  d'une  pitce  olïi- 
cielle  l'assertion  de  M.  de  Coston  fl,  293)  fjui  jin-tend  n'avoir 
iTOUvé  de  (race  du  commandement  de  du  Teil  qu'il  partir  du 
3U  novembre.  On  verra  plus  loin  que  ce  eommandemcnt  ne 
fui    pas   exerc<^   d'une   manière   priiiilémutique,   comme   il  le 
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chaienl  aussi  aveo  lui;  en  effet  Saliceti  ^i-rivait 
Comité  de  Salut  public  le  27  brumaire  :  »  Les  artilleurs 
qui  auiiiient  dû  être  lus  premiers  ne  sont  pas  encore 
Hrrivéfi.  J'ai  pris,  d'après  ta  demande  du  gènént 
Du  Teil',  le  parti  d'envoyer  uncourrierextraordinaire 
b  Grenoblf  pour  presser  leur  di-part  ».  Mais,  re< 
naissant  la  distinction  avec  laquelle  Bonaparte  avait 
dirigé  jusque  là  les  opérations  du  siège,  du  Teîl  le 
conserva  auprès  de  lui  comme  conimandunt  en 
spcond-':  d'ailleurs,  il  n'avait  pas  amené  d'ï^tat-majtir 
et  était  simplement  accompagné  de  ses  deux  aides- 
de-camp,  MM.  Noirot'', 

1.  Ci'lte  piècv  a  éli  souvent  reproduile  en  substituai! 
nom  de  du  Toil  la  lettre  D,  suivie  de  plusieurs  poiuls  :  cette 
initiale  6e  rapparlaiit  plus  naluretlemenl  â  Dugommier  qn'l. 
(lu  Teil,  ou  raisail  ainsi  disparaître  uue  des  preuvL-&  du 
(.'ommaiidemenL  de  ce  dernier  gvnrral;  comme  ce  soni 
représentants  du  peuple  qui,  sur  les  conseils  de  ce  m 
Saliceti,  avaient  confli-  provisoirement  la  dirccliou  de  Tu 
Icrie  h  Bonaparte,  le  membre  de  phrase  que  nous  avons 
ligné  est  particulièrement  Hii^nifîcalif. 

3.  Le  fait  cal  pDBilif:  en  dehors  du   témoignage  de  Mare»- 
cot  dans  la  relation  imprimée  du  siège,  il  y  a  lieu  d'invoqtiev 
l'aveu  mi^me  de  Napoléon  qui,  sur  neuf  bulletins  joumalii 
des  bnticries  conservés  £  la  guerre,  en  signe  sept  avec  U  qi 
lificalion  de  :  u  Commandant  en  second  de  l'artitleric  ■'.  —  I 
n'a   reproduit   dans   la   correspondance  de   l'Empereur  qu' 
seul  bulletin,  en  choisissant  l'un  de  ceux  ne  portant  que  IM' 
signuturc  de  Bonaparte. 

3.  L'un  d'eux,  Jean-Baptiste,  baron  Noirot,  1768  f  11 
garde  du  corps  du  comte  dWrtals,  compugule  de  Crussot 
nsB-noi,  avait  été  aummé  soua-lieatenani  au  fO'  r^roentda 
cavalerie  le  2S  janvier  <'ÏU2  et  Nvail  épousé,  ie  17  février  1793, 
h  Strasbourg,  Marguerite  du  Teîl,  fille  du  général  dont  il  fbl 
nommé  nide-de-carap  le  i  mars  l'Ua.  U  fut  promu  ca[Htaiae  le 
1(1  nivôse  an  II,  30  décembre  HVi. 
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Dès   que    te  (général   Dugommier  eût  reconnu   en 

l  détail  lu  position  de  son  armée  sous  les  murs  de  la 

E Tille,  il  reunit,  le  23  novembre,  un  conseil  de  guerre 

Kpendant  lequel  le  plan  di'finitif  du  siège  fut  arrêté  :  "  le 

■général  d'artillerie    du   Tetl,   les  généraux   division- 

i  Lapojpe  el  Mouret',  les  généraux  de  brigade 

{jLabarre  etGaniier',  les  citoyens  Buonaparte.  Sugny 

«t  Bi-ûlé,  chefs  de  bataillon,  et  les  citoyens  Flayelle 

let  la  Molhe.  capitaines  du  génie  »,  étaient  présents  : 

le  commandant  du  génie  de  Marescot,  arrivé  la  veille 

seulement,  n'avait  pu  y  assister,  mais  prit  néanmoins 

la  direction  immédiate  des  travaux. 

Jusqu'à  l'arrivée  de  Dugommier,  il  y  avait  eu,  sous 

Toulon,    deux  armées  pour  ainsi  diret  la   première, 

l'ancienne  armée  du  Midi,  commandée  successivement 

par  Carteaux  et  par  Doppet;  la  seconde,  formée  par 

^line     division    de    l'armée     d'Italie,    aux    ordres    de 

.apoype;  le  lien  qui  les  unissait  était  bien  mince  cl 

lue  consistait  guère  qu'en  la  hiérarchie  qui  subordonna 

a  officier  de  carrière  à  ces  généraux  de  rencontre''  : 

Kla  quasi-indépendance  de  Lapoype,  à  l'est,  el  le  peu 

lue  détails  que  l'on  possède  sur  les  mouvements  de  ses 

■  troupes,  d'une  part,  et,  d'autre  part,  la  présence  du 


I,  général  de  brigade  19  août  1793,  de  divi- 


.  Andri'Moiirt 
B  13  octobre, 
i.  Pierre-Dam  inique,    baroo    Gnrnier,    générnl  de 
Ha  septembre  1793,  de  division  30  décembre. 

a  vu  page  34fi,  note  18.  les  antécédents  de  Doppet;  Il 
ropos  des  premières  éludes  de  Carteaui,  il  n'est  pas  sans 
intérêt  de  noicrque,  Ie2juin  1791,  Louis  XVi  donna  l'ordre  de 
Myer  la  somme  de  ti.OOO  livres  i'  ou  peintre  Cnriaull  pour  le 
tableau  qu'il  a  fait  rcprésenléinC  le  roi  h  cbeval  ". 
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fuUir  empereur.  •!  l'ouest,  comme  commandanl  «n 
B«x»[id  de  l'artillerie  du  sié^.  font  que  l'on  n'a  vu 
souvent,  dans  cette  opération  militaire,  tiuvl'ieuTre  Av 
l'armée  du  Midt.  Le  plan  élaboré  dans  la  séance  du 
2.'»  novembre  établit  clairement  cependant  qu'une 
rude  besc^ne  fut  réservée  à  la  di^-ision  d'Italie,  char- 
ge de  s'emparer  du  mont  Faron  :  cette  position  nous 
ouvrait  les  portes  de  Toulun.  comme  la  prise 
fort  Mulgmve  dont  la  g^loire  revient  entiêFemeoi' 
l'armée  du  Midi,  nous  rendait  maîtres  de  la  rade  :  c 
en  menai,-aDt  â  la  fois  la  ville  et  la  flotte  que  le  triont- 
phe  nous  fut  assuré. 

Le  plan  que  Bonaparte  '  avait  envové  au  ministre  le 
ai  brumaire,  15  novembre,  sur  la  manière  de  con- 
duire les  opérations  du  sié^e  à  l'armée  du  Midi  et  qu'il 
dut  développer  devant  le  consuil  de  guerre,  fut  modifié 
en  ce  sens  qu'on  décida  de  mener  simultanément  les 
deux  attaques  des  forts  Mulgrave  et  Malbousquel  qui. 
dans  la  pensée  de  l'auteur  du  projet,  devaient  être 
successives  ;  l'attaque  de  la  redoute  anglaise  demeu- 
rait, il  est  vrai,  la  principale  opération;  néanmoins, 
la  fausse  attaque  cuntre  Malbousquet  pouvait  éven- 
tuellement se  transformer  en  une  attaque  véri- 
table, dans  le  cas  où  les  événements  permettraient 
de  s'emparer  de  ce  fort.  A  l'est,  on  adopta  la  manière 
de  voir  de  Lapoype  qui,  des  l'ouverture  du  siège,  avait 
le  Faron  pour  objectif;  mais  on  décida  de  masquer 
cette  intention    en  établissant   une    redoute  cbargée 


I.  Son  premier  plsa  du  25  oclobrc  proposait  aux 
lonls  rnttn((ue  3iiuulUnéc  àe  l'Ai|,-uillelle  vl  da  eap  Ctpet,  _ 
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!  battre  simultanément  le  cap  Brun  et  le  fort  X.a 

Hal^uc*.  Les  deux  dernières  résolutions  prises  par 

e  conseil  semblent  avoir  été  inspirées  par  rbj'pothèse 

lus  que  vraisemblable  de  la  transfonnation  de  l'al- 

llique  de  Malbousquet  :  elles  visaient  l'établissement 

l'une  redoute  de  protection  pour  la  batterie  de  la  Con- 

[Vention,  dirigée  contre  ce  fort,  et  la  construction  d'une 

batterie  de  mortiers  du  même  côté  pour  bombarder 

Toulon  au  moment  considéré  comme  opportun  -, 

L'attention    du   nouveau   commandant  en   chef  de 

■l'artillerie  se  porta  immédiatement  sur  l'attaque  de 

Malbousquet,  absolument  négligée  jusque-là.  puisque 

i  seule  batterie  qui  existât  de  ce  côté,  celle  de  la 

Uontagne,   n'était  devenue,  pour   ainsi  dii'e,  qu'une 

xe  de  la  batterie  des  Sans-Culottes.  Du  Teil  lit 

^ndre,  pour  l'achèvement  delà  batterie  de  la  Con- 

irention,   les  travaux  commencés  sur  le  plateau  des 

Sirènes  et  qui  avaient   été  suspendus,   il  lit   tracer 

^multanément    sur   le   plateau   de   la  Goubran   une 

iconde    redoute    qu'on    dénommera    batterie    île   la. 


\.  Dugommier  daos  son  Diémoire  sur  la  prise  ilo  Toulon 
résume  ainsi  le  plan  :  le  conseil  de  guerre  udécidn  qu'on  stia- 
querail  la  redoute  «nglaise.  comme  la  clef  du  promonlojre; 
qu'en  mémt!  temps  on  se  porternil  snr  Faron,  et  que,  dans 
tous  les  nutres  postes  de  la  ri^publique,  on  simulerait  h  la  fois 
des  attaques  qui  présente  rai  ont  le  plan  d'une  allaque  gi^né- 
rale  -;  de  Coslon,  II,  248  et  247. 

%.  Le  prouès-verbal  de  In  séance  se  termine  pnr  une  appro- 
bation complêle  donnée  à  loulea  les  batteries  construites  anté- 
rieurement :  Il  8°.  Les  membres  du  conseil  approuvent  l'c'tn- 
blissement  des  batteries  qni  ont  ét6  faites  ■>.  Correspondnncc 
c  l'Empereur,  I,  14.  Le  géin5rai  lung  a  supprima'  ce  dt-rnier 
.|>lie,  11,  :t!H. 
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Poudrière; 

MalboiiHt]uet. 
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travailleurs  furent  protégés,  du  c6W  à 
par 


posti!   iinportant  établi  sur 
luiutuur  desOaux,  entre  les  plateaux  des  Arènes 
de  Ih  Guubruit;  afm  d'éloigner  les  vaisseaux  de 
partie  de  la  IVtite-Hade  que  la  batterie  de  la  Mon! 
\\v  pouvait  haliiyer,  il  fallut  construire  une  troisièi 
Itatterie,  dile  '/(*  («  PelUe-Hmlr^,  entre  le  pluleau  de 
(îiiubi-an  et   la  hauteur  de  Brégaillon;  c'est  ce  qi 
Siiliceti  annonvHÏt  nu  Comité  de  Salut  public  ilês 
it(!  brumaire.  20  novembre  :  «  On  travaille  â  force  â  Ai 
iiduveltes  batteries  cuntte  Malbousquet  ;  elles  vunt  ^1 
achevées  dans   trois   jours-    ».    Mais,   en   réalité, 
batterie  de  la   Convention,   la  première  prête, 
doute  parce  qu'on  utilisa  les  travaux  déjà  entreprii 
do  ce  côté,  ne  put  ouvrir  le  feu  que  le  28  novembre, 
8  frimaire  ■'  :  elle  était  armée  de  sept  pièces  de  2t,  qui 
tirèrent  de  quart  d'heure  en   quart  d'heure  un  coi 
contre  Malbosquet  *. 

Ce  même  jour  on  commença  un  retranchement  poi 
relier  au  poste  de  la  Farinière  cette  importante  posi- 
tion :  immédiatement,  des  bâtiments,  que  les  deux 
pièces  de  21  de  la  retite-Hade.  en  batterie  le  lendei 


I.  Lo  12  Trimaire,  2  décembre,  "  un  ponton  jelle  des 
quelques  obus,  fait  sauter  uu  caisson  et  se  retire  aprèfi  11 
coups  de  canon  »:  Bulletin  dea  Batteries  du  12  au  13  frimû 

-.  Archives  historiques. 

3.  Kelation  de   Marescot,   30  frimaire,   succi-ssion    Frostjj 
Lettre   de   Dugommier  au   ministre,   30  novembre  :  " 
deux  jours,  une  halLerie  enentielte  taisait  feu  sur  Mslboscftif 
et    inquiétait    benucoup    vraiscmbtemenl  ce    posti 

4.  iluUetin  dc^  Uattches  du  i4  ou  9  rrimalre. 
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Peulement,  ne  purent  tenir  à  diatancp.  tirèrent  contre 
I  Convention  cinq  cents  coups  de  canon,  soixante 
lombes  et  quatre-vingts  obus,  heureusement  sans 
Les  travaux  de  la  batterie  de  In  Poudrière, 
leatinée  à  recevoir  quatre  pièces  de  H>  et  trois  mor- 
tiers, furent  très- vivement  menés,  de  manière  à  être 
lerminés  le  surlendemain  1 0  frimaire.  Le  9,  on  atten- 
lait  à  la  Petite-Rade  une  manœuvre  des  bâtiments 
■ennemis  «  pour  pi-otiter  de  l'occasion  ^  ». 

Il  convient  de  foire  remorquer  ici  que  les  travaux  de 

l'attaque  de  Malbousquet  semblent  avoir  été  poussés 

avec  plus  de  vigueur  que  no  le  comportnit  le  plan  du 

conseil  de  guerre  ;  faut-il  voir  dans  l'activité  qu'on 

^éploya  de   ce  ciHé  le  contre-coup  des  observations 

î  Barras  *  sur  la  conception  du  siège  ou  simplement 

e  résultat  des  réflexions  du  général  du  Teil?  En  tout 

,  Saliceli  lui-même  ne  larda  pas  à  abonder  dans  ce 

is  :    '1  L'ennemi  commence  à  sentir  qu'il  lui  sera 

lifticilede  tenir  dans  Toulon,  écrivait-il  le  10  frimaire, 

D  novembre,  au  Comité  du  Salut  public,  aussiti'it  que 

feos  batteries  dirigées  contre  Malbousquet  joueront; 

Eaussi  a-t-il  fait  ce  matin  un  grand  effort  pour  s'en 

Vemparer*  »... 

Cette  sortie,  organisée  le  1 0  frimaire  par  la  garnison 
M  de  Toulon,  est  connue;  l'ennemi,  maître  des  avant- 


'chiv 


.  Bulielin  des  Retteri 

.  Bulletin  du  S  au  9  frimaii 

,  Lettre   écrite  de    Maraeilli 

t  novembre;  il  y  est  question 

ix,  nr.  et  57. 

.  Aularil,  IX,  73. 


u    Comité   le    9    Triniaire, 
I  plan  de  Barras;  Aulard, 
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piistes  tle  la  gaucbe  et  de  celle  batterie'  dont  il  eodoni 
les  pièces,  fut  ti^roureasenient  repoussa  par    Ihigwn- 
mîer    et     le    f^nérul  Gantier,   qui    allêreot,    sous  If 
canon  de  Malbousquet.  enlever  les  tentes  d'un  camp 
évacué  k  leur  approche  '  ;  mais  ce  qu'on    ignore  gén'- 
ralement.  c'est  que  le  feu  de  la  liatlerie  de  la  Pi  ";' 
Hade   empêcha,  pendant    l'action,    des  pontons   ~ 
tenus  par  des  bombardes  de  débarquer  des   trou{><  - 
la  Poudrière  et  que  le  canun  de  celle  de  la  Monl;i- 
écarta    des  chaloupes   qui   portaient    du    renforl 
l'Ai^uilletle  à  Malbousquet  -.  Kenduut  compte  de  celle 
journée  au  ministre,  le  général  en  chef  disait   en  ter- 
minant :  <<  Parmi  ceux  qui  se  sont  le  plus  dîstingxiés 
et  qui  m'ont  le  plus  aidé  à  rallier  et  h  poursuivre  en 
avant,  ce  sont  les  citoyens  Buonaparte,  comntand.an( 
d'artillerie*;   Aréna  •   et    Cervoni  ^,   adjudants-^né- 


L'achèvemeot  de  la  batterie  de  la  Poudrière,  eontrr 
laquelle  l'ennemi  fît  un  feu  très-vif  pendant   la  Doit 
du  9  au  10  frimaire,  en  fut  retardé   d'un  jour;  l'ai 
portancc  de  cette  redoute  fut  telle  qu'on  dut  bieiri 


1.  Voir  notummciit  la  lettre  tie  Dugommicr  au  mtDistrq^l 
date   du   II)    rrîmaire,  M   oovcrabre  (.\rcbivcs  htstopiqi 
reproiluile  par  de  Coslon,  11,  235-237. 

2.  Bulletin  des  Ballcries  du  0  ou  iO  frimaîri 

3.  Cette  phrase  a  été  souvent  reprMiuite  en  altribuil 
Bonaparte  la  ijualtficaUon  de  'i  Commandant  l'artillerie  ■ 
lieu  de  celle  de  a  Commandant  d'arlillerit 
le  Moniteur  du  17  frimaire,  7  décembre. 

4.  Joseph  Arena,  1772  f  1901. 

5.  Jcan-Bapliste  Cervoni.géuéi-alde  brigade  14 janvier  IT] 
géoéialde  division  1798. 


Fil 
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13     frimaire,  augmenter    son    armement   de   six 
këces  I.  On  reconnut  aussi  lu  nt-'Ctissité  dVHablii-  une 
literie  au  poste  de  la  l''nrinière;  le  chemin  (jui  devait 
à  la  Convention  et  consistait  en  une  gabion- 
ligne  droite,  &  trois  cents  toises  de  Malbous- 
let,  fut.  sur  la  demande  du  commandant  de  l'artil- 
'ie,  construit  sous  la  direction  de  Mare.scot -:  faute 
travailleurs  pour  la  batterie  elle-même,  les  quatre 
lortiers  qui  devaient  l'armer  ne  furent  mis  en  place 
te  le  18  frimaire'.  Ainsi  fut  terminé  l'ensemble  des 
lérations  qui,  entièrement  conduites  sous   le  com- 
landement  de  du  Teil,  devaient  compléter  l'exécu- 
m  du  plan  du   25  novembre;  les  efforts  acharnés 
dirigés  par  l'ennemi  contre  ces  travaux  pendant  cette 
période  donnèrent  à  cette  fausse  attaque  plus  d'im- 
portance qu'à  l'attaque  principale  du  promontoire  du 
Caire   :  certainement,   les   batteries  formidables   qui 
existaient  contre  Malbousquet  furent  la  cause  délermi- 
nte  qui  engagea  les  Anglais  h  évacuer  rapidement  la 
ille,  aussitôt  après  la  prise  du  fort  Mulgrave. 

Mais  les  travaux  importiints  de  Malbousquet  ne  fai- 
saient pas  perdre  de  vue  l'attaque  de  la  redoute 
anglaise;  on  sait  qu'un  point  faible  dans  la  ceinture 
des  batteries  de  première  position  avait  suspendu  l'ar- 
lement  de  la  redoute  des  !lommes-sans-peur.  Une 
louvelle  batterie,  dite  fies  Jacobins,  fut  donc  tracée 
30  brumaire  :  trois  mortiers  et  liois  pièces  y  furent 

I.  Bulletins  du  9  au  10  et  du  12  ai 
k  S.  Lettre  de  Marescol  â  Carnol,  ' 
DBaUelin  du  13  mi  (3. 

.  Bulletin  du  17  au  18. 
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|iIbc(^s  Ip  9  frimaire  ',  les  mortiers  furent  lires  de  li 
batleri<^  des  SitbIeUes  t[iu  uvQÎt  besoin  de  répara tiooSi 
niiiis  ne  cessa  pas  son  feu  coiiln^  la  redoute;  lei 
redoutes  de  la  Grande-Hade  et  de  Faubn-jfas  fur* 
au^mentécK  di*  deux  pièces  rli?  21  ''.  et  du  Teil  prit  A 
mesures  |>our  mettre  les  btitlerics  des  Ilommes-^aiW 
peur  et  des  Jacobins  ;i  l'abri  d'un  coup  de  main  ^, 

Le  lu  frimiiire.  :)()  novembi-e,  les  batteries  do 
t^H  il  Ire-Moulins  et  des  Sabletles  lirent  un  f«u  trës-viC 
contre  le  Petit-Gibraltar;  les  redoutes  de  raubrêgmf 
et  de  In  Grunile-Rude  tirèrent  queltpies  coups  de  canal 
foiitrc  des  bombardes  et  des  bâtiments  ;  enfin  le  cana 
de»  Ilommes-sans-peur  démonta  une  pièce  sur  I 
cavalier;  c'est  ainsi  que  l'attaque  principale  particip 
dans  une  certiiiiie  mesure  fl  lu  fameuse  juumée  & 
10  frimnire'. 

Mais  le  général  du  Teil  n'avait  pas  uniquement  à  a 
pi-éoccuiMT  de  lu  construction  des  ouvraffes  oireosii» 
il  dut  voir  k  tout  :  le  6  frimaire,  26  novembre, 
adresse  au  capitaine  Perrier,  6  Marseille,  des  instruc- 
tions relatives  à   des  convois  d'artillerie^;   il  sig-nale 

1 .  Lettre  de  Saliceti,  en  dale  du  30  brumaire,  20  aovenibn:  ; 
nnllotin  ilu  )4  au  »  frimaire. 

2.  Même  bulleliu  ;  deux  bomlmrtles  s'éUienI  npprochtVs  du 
dernier  pu»te  el  avuienl  jelé  des  bombes  daus  In  |iUîue, 

'4.  Comme  le  prouve  un  mot  de  Du^^inniier  mu  général 
Victor  :  'I  Tu  voudras  biea  fairv  rapprocher  la  ligne  des  Bat- 
htries  dn  Ilommea-saiis-peur  et  des  Jacobins.  Le  génértl 
d'artillerù  «e  pUiiil  t/ae  cm  mfmen  Imllerie*  ne  »ont  point 
»*M^  ganiffs  ..;  ',  rrimnirc.  27  novomliif;  Registre  de  corn-s- 
pondnnre  C.  E. 

4.  Bulliitin  du  9  au  10  ;  le  citoyen  Pi'toud,  aérèrent,  coinnuiii- 
dait  «ux  ni>mmes-sans-pcurde|>uis  la  vfiHp. 

&.  Uc  i:ostou.  i,  asa. 
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hu  géiiérdi  en  chef  Tabus  de  consommation  des  car- 

nuches  qu  on  ne  pouvait  parvenir  k  arrêter  et  dont  les 

■Conséquences  étaient  d'autant  plus  lâcheuses  que  l'on 

légli^eait  à   Marseille   la  confection   des  munitions, 

Éiaute  d'officiers  pour  la  surveiller'  ;  le  13  rrimaire,  il 

Vçéclame  un  dessinateur  pour  i^tablir  un  grand  plan  de 

|Toulon-  ;  il  levienl  sur  cette  demande  le  18  l'itmaire 

vel  c'est  seulement  alors  qu'on  envoie  un  extrait  de  sa 

note  au  bureau  des  fortifications  du  ministère  *. 

Dès  le  12  frimaire,  il  avait  dressé  un  état  détaillé 
jdes  besoins  de  son  arme  et  l'avait  transmis  hiérarchi- 
lement  *  :  ne  recevant  pas  de  réponse,  il  dut  revenir 
(constamment    sur    les    mêmes    questions  ;    il    avait 
Insisté  auprès  de  Dugommier  sur  le  petit  nombre  de 
loldats  d'artillei'ie  présents  à  l'armée  :  ils  étaient  exac- 
tement t.65li  le  21  frimaire,  1 1  décembre.  «  Je  ne  puis 
■op,  citoyen  ministre,  écrivait-il  k  Paris  le   18  fri- 
■e,  te  réitérer  le  besoin  où  nous  sommes  d'officiers 
■JBupérieurs,  mon  camarade  Bonaparte  et  moy  succom- 
VbronB  d'autant  plus  facillement  que  je  ne  puis  presque 


.  Lettre»    de    DuKommit-r    des   ii  el   17  friniaiir.   i  el  7 
décembre,  Archives  bisturii^ues. 
■2.  Bulletin  du  14  au   l'J. 
3.  ButleUodu  17  au  18. 
L^  i.  Lettre   de   Dugommier  du   14   frimaire,  4  décembre.   Du 
^Veil  disait  dans  cet  état  :  ce   Persouuel  de  l'artilleHe  :   Grand 
PIttat'Major...   Dans  ce  mument  nous   ne   nommes   que  deux; 
qti'il   nouB  arrive   q uel qu'ace îdeal,    peraonue    ne    peut   nous 
remplacer,  le  siég-e  est    sus)iendu,  on  languit....   11    faudruît 
dune    six  oHlcierB  aupérieui's.  autant   d 'adjudants-majors,  un 
directeur    du    parc,  un  sous-direcleiir,  un  commissaire    de^ 
I  guerres,    un    préposé    du   payeur  j^t'iiérul,  vin^t  eouducleur» 
"  s  charroix...  » 

w  TtlL.  -  Vu  fawulU  miliu,...  M 
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pfau  flMrdiê,  OT  awnterfe  cbeval.  Je  n'av  plus  qtv  U 
msoaree  de  me  faire  ixtrter  dans  tes  Batleno. 
Jusqu'à  présent  Uni  >'a  bien*  "...  Dt-ox  jours  plus  tord 
il  dira  encore  :  •■  Citoyen  ministre,  je  te  rapelli?  le 
besoin  où  nous  sommes  d'une  augmentation  de  cbe- 
Teaox  d'artillerie  »...  On  songea  celte  fois  à  Inidcnnur 
satisfaction  k  en  juger  par  l'apostille  que  voici  : 
»  Kcrire  aux  dépôts  de  cette  armée  de  lem-  faire  passer 
des  chevcaax  -  -.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  •■  Les  foo- 
rages  manquent  d'une  manière  allarniante,  mande-t-îl 

ailleurs Nous  en  avons  même  manqué  pour  l'apni-  j 

visionueinent  des  bouchons  nécessaires  à  la 
de  nos  pièces  ^. . .  n 

Le  1 4  frimaire  *  on  s'attendait  à  être  attaque;  dans  b 
nuit  du  I  tau  15.  Malbousquet  fit  un  feu  violent  coatK 
nos  ouvrages  :  le  jour  permit  de  se  rendre  compte  que 
l'ennemi  travaillait  à  une  redoute  sur  les  hauteurs  de 
Missiessv:  il  fut  empêché  de  mener  à  bien  cette 
entreprise  par  les  canons  de  21  des  batteries  de  la 
Convention  et  de  la  Poudrière.  Comme  la  fausse 
attaque  semblait  alors  inquiéter  suiHsamment  les 
Anglais,  on  reprit,  contre  le  Petit-Gibraltar,  une 
canonnade  assez  vive  aux  balleries  des  Quatre- Mou- 
lins, des  Jacobins  et  des  Sablettes  :  des  Hommes- 
sans-peuroD  parvint  à  jeter  quelques  bombes  dans 
la  redoute. 

1.  Anneié  au  Bullelin  du  17  au  18  THmatre;  le  nom  de 
Bonaparte  a  été  soulîgoé  parce  que  c'est  la  première  fois 
qu'il  piirait  aÎQsi  orthographié. 

2.  Bullelin  du  19  au  20. 

3.  Annexe  du  Bulletin  du  17  au  (8. 

4.  3  décembre;  Bulleda  du  14  au  15  frimaire. 
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Du  IG  au  17,  l'ennemi  tira  Irès-vîvpnieiit  sur  la 
I  Convention,  et  dans  la  matinée  tourna  son  t'en  conti'e 
|Ia  Poudrière;  du  cùlé  du  promontoire  du  Caire,  des 
^obus  vinrent  tuer  un  homme  aux  H om m es-s ans-peur 
let  démonter  une  pièce  aux  Jacobins  :  dès  te  lende- 
vmain,  CCS  deux  redoutes  recevaient  chacune  deus 
■nouveaux  mortiers  de  12  à  grande  portée  pour  pou- 
['  répondre  plus  ellîcacement  au  feu  du  fort  ;  à  la 
presqu'île  Cepet,  les  Anglais  construisaient  au  delà  de 
I  l'Isthme  une  nouvelle  batterie  dont  les  travailleurs 
'  devinrent  l'objectif  du  canon  de  Faubrégas', 

On  crut  [jouvoir  commencer  alors  la  construction, 
,  auprès  de  lu  Convention,  de  la  deruîêre  batterie 
I  d'obus  i  ers  prévue  dans  le  plan  du  25  novembre;  l'achê- 
I  vement  en  fut  retardé  faute  de  bras  :  néanmoins  les 
lipièces  y  furent  mises  en  place  le  1!)  frimaire-  ;  lu 
f  veille,  les  quatre  mortiers  de  la  redoute  de  la  l-'arinière 
Lavaient  été  amenés  en  batterie.  Ces  travaux  avaient  été 
■  «perçus  de  Malbousquet  où  l'on  forma  le  projet  d'élever 
un  ouvrage  avancé  de  ce  côté  ;  mais  cette  intention 
Lparut  abandonnée  après  deux  coups  de  canon  qui,  tirés 
tde  la  batterie  de  la  Convention,  tuèrent  l'un  des  deus 
Jîngénieurs  envoyés  pour  tracer  cette  nouvelle  redoute  '. 

Les  journées  des  20,  21  et  22  frimaire  furent  assez 
tcalmes  :  la  batterie  de  la  Farinière  ayant  reçu  un  eer- 
l'taîn  nombre  de  bombes  le  19  et  le  20,  l'on  y  mit  trois 
I  pièces  de  plus;  aux  Homraes-sans-peuret  tiux  Jacobins 


1.  Bulletins  du  16  ai 

2.  Biilleliii  du  17  au 

3.  Bulletin  du  17  «11 
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l'on  ajouta  deux  DoaT«aux  mortiers  de  12  poucres  dans 
chaque  redoute  :  soixante  et  une  bouches  à  feu  étaîeut 
ainsi  en  batterie  le  22  frimaire  '  et  l'on  commençait 
du  côté  du  promontoire  du  Caire  la  conslructioa  des 
deux  dernières  batteries  :  ■  Elles  seroat  bientôt 
pneltes  ■■.  au  dir«  de  du  Teil':  sur  cette  affirmation. 
Do^mmier  dressa  le  23  frimaire  un  ordre  général  ^ 
pour  l'attaque  des  postes  extérieurs  : 

•>  Le  commandant  de  rartillerie.  T  était-il  dit,  aura 
é^lentent  k  sa  portée  un  dépôt  de  toutes  les  munitions 
et  approTisioiuiemeos  relatifs  à  sa  partie,  soit  pour  le 


I.  Rapprocher  re  cfaiRn;  <le  celui  de  l'état  du  24  t 
î.  ApostîUr  an  BalleUn  du  21  wi  22  frimaire. 
3.  Voki,  d'âpre  les  Arefaives  de  la  guerre,  l'état  des  forces 
sous  Toulon  le  30  frimaire,  10  décembre. 
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Le  Centre  Mouret  7134 
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Artillerie    de  U  maritie i 
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j  j  désigmatioB. 


218  *       gaodw. 


'Claude  Hue.  dit  La  Borde,  général  de  brigade  8  mars  174S,V 


f 

'M- 


H  -.  if 


s 


1 


^-^gUi 


•^^ 


Mi 

li  ■     • 


'  -.  ; 

> 

•  •  :  1 


•i 

■i. 
•I 


i-. 


i: 


I  : 


siCge  de  todlon 


40R 


I 


r; 


jour  de   l'attaque,  soit  pour  l'exécution    rapide   des 
lesures    provoquées    par  le    succès   de   laction    et 
iirigés  tout  de  suite  sur  les  vaisseaux.  Ainsi  il  veil- 
ira  <«  pourvoir  son  dépôt  de  tous  les  moyens  qu'exige 
la  prompte   confection  des   Batteries  îi  mortier  et  à 
boulets  rouges  qu'exige  le  plan  de  l'attaque.  Le  corps 
du  génie  se   partagera,  le  commandant  avec  la  plus 
grande  partie  se  tiendront  à  la  droite  et  les  autres  au 
centre.  Tous  les  bataillons  non  armés  seront  rassem- 
blés et  on  y  réunira   les  citoyens  qui  se  vouent  aux 
travaux.  Le  commandant  du  génie  et  celui  de  l'artil- 
lerie en  disposeront,  selon  qu'ils  le  jugeront  le  plus  h 
propos,  soit  à  jjorter  des  fascines,  des  sacs  fi  terre. 
4es  échelles,   approcher  des  munitions,   ou  enBn  à 
lopérerà  la  confection  des  Batteries  et  retranchemens 
nécessaires...  h  Ainsi,  à  la  veille  de  l'affaire,  du  Teil 
devait  répéter  au  ministre,  le  2i  frimaire  :   «  Nos 
besoins  sont   toujours  les  mêmes,   nous  manquons 
lU   canonniers,   de    commandans   d'artillerie   et    de 


levaux  '  ». 

Il  est  extrêmement  difficile,  sinon  impossible,  de 
ae  rendre  compte  des  mouvements  de  la  division  de 
Lopoype  et  de  l'établissement  des  batteries  de  l'est 
sous  la  direction  de  Sugny  :  tout  ce  que  l'on  sait  c'est 
que  le  général  s'était  emparé  le  13  octobre  des  hau- 
teurs du  cap  Brun,  sans  pouvoir  s'y  maintenir-,  et 
que  le  commandant  de  l'artillerie  de  cette  aile  dispo- 

it  à  Sainte-Marguerite  le  21  frimaire,  11  décembre. 


!T  Bulletin  du  £3  au  ii  frimaire 


UTiE  FAJOLLE  HIUTAIIIB 
de  deux  pièces  de  2i  et  de  deux  de  1 G  et,  pour  battre  1p 
cap  Brun,  de  deux  pièces  de  ce  dernier  calibre,  avec 
deux  pièces  de  12  etdeux  mortiers  de  l2  pouces.  Cet 
unique  renset^^nement,  dû  •■  Bonaparte  ',  semble  indi- 
quer  que  les  deux  principales  redoutes  de  Lapoype 
avaient  été  élevées  au-dessus  du  Fort  Sainte-Mar- 
guerite et  à  l'extrémité  méridionale  du  Thouars,  prés 
du  Collet  de  Gipon.  au-dessus  de  la  rivière  de  VEy~ 
goutîer  alin  de  pouvoir  battre  simultanément  le  cap 
Brun  et  le  Tort  La  Malgue;  en  dehors  de  Sainte-Mar- 
guerite, les  premières  positions  occupées  se  trouvaient 
sur  le  Thouars.  près  et  à  l'ouest  de  La  Garde;  à  Bau- 
douvin,  derrière  La  Valette  et  sur  les  premiers  escar- 
pements de  la  montagne  de  Coudon,  dans  la  direction 
des  forts  du  Faron  ;  dans  le  voisinage  et  ù  l'ouest  du 
château  de  Tourria ,  de  manière  à  enfiler  le  Pas  de  la 
Masque  par  lequel  le  Faron  était  accessible  du  côté 
septentrional  ;  depuis,  un  poste  avait  été  établi  près  du 
Las,  en  amont  de  Dardenno.  pour  ruiner  sans  doute 
le  retranchement  qui  descendait  du  Faron  dans  la 
direction  du  fort  l'omets,  sur  la  rive  gauche  du  Las. 
Deux  dernières  positions  avaient  été  prises  enfin  de 
l'autre  côté  de  ce  cours  d'eau,  pour  battre  le  fort 
Pomels  et  la  redoute  d'André,  sur  le  revers  oriental 
du  val  des  Gonds,  â  Monvallon,  et  auprès  du  Cap  Gros, 
k  l'ouest  du  hameau  des  Pomets  -.  Sugny  rendît  de  ce 


1.  Etat  envoyé  par  Bonaparte  h  Dupia  le  21  frimaire, 
)  I  décembre  ;  c'est  la  seule  trace  saisiasoble  d'un  rapport  entre 
les  commandants  en  second  de  l'artillerie  des  deux  divisions. 

2.  Vairla  carte  anglaise  :  Geometrical  survey  oflbe  environs 
o[  Toulon,  William  Fadcn,  geograph  lo  Ihe  kiog  may  1794:  le 
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càté  de  réels  services;  aussi,  nommé  chef  de  bataillon 
par  les  représentants  du  peuple  à  l'armée  d'Italie  le 
15  juin  t793,  fut-il  élevé  au  grade  de  chef  de  brigade 
par  Barras  dès  le  28  frimaire  an  II  '. 

Cependant,  du  côté  de  la  division  principale,  tes 
travaux  étaient  poussés  avec  la  plus  ^ande  acti- 
vité :  les  batteries  de  la  Convention,  de  la  Farinière- 
et  de  la  Poudrière  recevaient  de  nouvelles  pièces,  on 
réparait  celle  des  Sans-Culottes;  les  quatre  princi- 
pales batteries,  dirigées  contre  la  grande  redoute  du 
Caire,  faisaient  par  leur  feu  taire  celui  de  l'ennemi; 
aux  Quatre-Moulins  et  aux  Sablettes,  on  avait  tiré, 
d'une  part,  cinquante  coups  et,  de  l'autre,  quatre- 
vingt-seize  ;  des  Jacobins,  soixante  bombes  avaient  été 
lancées;  en  deuxième  position,  la  canonnade  avait  été 
plus  violente  encore  ;  des  Hommes-sans-peur,  le  plus 
grand  effet  avait  été  produit  par  cinquante  coups  de 
canon  et  cinquante  bombes;  enfin  la  batterie  nouvelle, 
voisine  de  La  Seyne,  qui  reprendra  le  nom  de  Répu- 
blicains-du-Midi,  était  construite  et  allait  commencer 
à  recevoir  ses  armements  :  dans  la  nuit  du  2i  au  25  ^, 
on  dépêcha  l'ordre  suivant  au  lieutenant  d'artillerie 
Vermot  qui  y  commandait  : 

plan  en  français  intitulé  :  Plan  et  carte  des  environs  de  Toulon 
dans  l'élat  où  tout  se  trouvait  avant  lu  reprise  par  les  Français, 
&  l'époque  du  (6  au  17  décembre  lld^t;  ce  document  semble 
d'origine  étrangère,  car  il  porte  une  Deur  de  lys  comme  rose 
des  vents. 

i.  Lettre  lie  Barras  bu  Comité  de  Salut  public,  2S  trimaire; 
Aulard.  IX,  300. 

S.  Un  travailleur  fut  tué  dans  la  nuit  du  33  au  3(  A  la  Fari- 

'i    Bulleliu  du  2.1  au  i\;  voir  le  fac-similé. 
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«  25  frimaire  an  2. 

I'  Le  coimnandant  delà  batleriedes  Républic 
est  prévenu  que  te  soir  fa  (  heures  après  midi  l'on 
commencera  à  cannoner  et  que  cela  ne  doit  point 
empécber  les  travailleurs  de  continuer  leur  ouvrage. 

i'  A  neuf  heures,  le  feu  aura  cessi5  et  l'on  mêDera 


i  pièces  en  Batterie. 


.  Buona parte, 
<  Duteil  cadet  < . 


La  canonnade  repnt  donc  le  25.  fa  quatre  heures  du 
soir,  favorisant  rachèvement  de  la  dernière  batterie, 
dite  des  Cbasse-coquliis,  qu'allcndait  sans  doute  la 
batterie  des  Républicains  pour  commencer  son  tir;  Ifi 
26,  à  deux  heures  et  demie,  ces  deux  redoutes 
ouvrirent  leur  feu  contre  le  fort  Mulgrave  et  le  conti- 
nuèrent jusqu'au  lendemain  matin;  de  l'aveu  même 
des  Anglais,  ••  les  ouvrages  soulfrirent  beaucoup  -,  le 
nombre  d'hommes  tués  et  mis  hors  de  combat  était 
considérable,  le  tems  était  pluvieux  et  la  fatigue  qui 
eu  résultait  grande  ». 

Le  27  à  deux  heures  du  malin,  le  fort  lui-même 


(.  Au  bas  ;  «  Batterie  des  Républicains  u. 

Au  doH  :  «  Au  commandant  de  lu  Ballerie  des  Bépublicaï 

Archives  du  canton  de  Noutclifitcl ,  B  i45t.  —  Copii 
avait  clé  communiquée  à  la  commissioD  ;  on  crul  devoir  faira 
disparaître  nu  cour»  de  l'impreasioD  le  oom  du  géDénl  da 
Teil.  La  lettre  entière  fut  supprimée  par  ordre  de  Napoléon  III. 

2.  I'  La  redoule  anglaise,...  pendanl  la  journée,  avait  été  tris- 
maltraitée  par  dos  batteries  »;  Mémoire  de  Dugommier;  da 
Coslon,  11,  247. 
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était  attaque  et  emporté  par  l'armée  française;  la  gar- 
pîson  se  retira  à  Balagiiier  où  il  y  eut  environ  trois 
!  six  cents  hommes;  à  peine  le  feu  avait-il  cessé 
de  ce  côté  que  le  mont  Faron  était  assailli  à  une  hau- 
teur de  dix-huit  cents  pieds,  par  le  revers  de  la  mon- 
tagne, considêrécommeinacessible '.  Ces  deux  échecs 
provoquèrent  à  Toulon  la  réunion  d'un  conseil  de 
guerre  qui  résolut  d'évacuer  la  ville;  les  troupes  qui 
étaient  à  Balaguier-  furent  embarquées  et,  dans  la 
soirée,  les  postes  qui  dépendaient  du  Faron  se 
replièrent.  Pendant  la  nuit  du  27  au  28,  Missiessy  fut 
abandonné  sans  ordres  par  les  Napolitains  qui  l'occu- 
paient, ce  qui  nécessita  l'évacuation  de  Malbousquct-" 
par  les  Espagnols;  dans  la  journée  du  '2H,  le  poste  du 
eep  Brun  se  retira  sur  le  fort  La  Malgue  et  le  poste 
de  la  presqu'île  Cepet  fut  embarqué.  A  ce  moment, 
i'artillerie  française  ouvrit  son  feu  contre  Toulon  des 
batteries  abandonnées  à  Missiessy  et  à  Malbousquet  '•. 

.  Copie  d'une  lettre  du  général  David  Dundas,  datée  du 
l^ictory,  ea  la  baie  d'Hyëres,  21  décembre  1793  ;  Archives  de 
la  Guerre. 

.  Harmont  fut  aussîtâl  désigné  pour  commander  l'artille- 
rie  du  promontoire  du  Caire  ainsi  évacué  :  "  29  frimairp  an  11. 
11  est  ordonné  au  citoyen  Vermot  cl  li  tous  les  canonniers  qui 
[  républicains  de  ^e  porter  sur  le  cliamp  au  fort  de 
|*Aîguillette  où  ils  recevront  les  ordres  du  citoyen  Marmonl. 
""'      f  :  Buonaparte  "  ;  Archives  de  Neufcliàlel,  B.   14H2. 

n  Le  27,1a  redoute  de  la  Convenlion  détruisit  en  majeure 
la  grande   batterie  du    Tort  Malbosquet,    malgré  les 
lordées  que  nous   lirait  le  vaisseau  le  Puissaul  >i;  Général 
Saroier,  Archives  bistoriques  de  la  guerre, 

u  La  place  a  été  bombardée  depuis  hier  midi  jusqu'à  div 
ie,  ce  qui  a  précipité  la  fuite  des  ennemis  et  des  habitants 
CrimiDels  ».  —  Lea  représeutanls  du  peuple  au  comité  de 
Selut  public,  20  friiualrc  ;  de  Costou,  11,  241. 
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A  dix  heurftB  du  soir,  les  Anglais  incendièrent  le« 
vaisseaux  et  l'arsenal  ;  comme  le  fort  Sain  le -Catherine 
avait  été  l'vjicué  sans  ordres,  ils  durent  quitter  la 
ville  par  la  partie  avancée  de  la  rade  et  se  rendre  sous 
le  canon  du  fort  La  Malgue  où  l'embarquement, 
commencé  â  onze  heures  du  soir  le  28,  fut  terminé  le 
lendemain  à  la  pointe  du  jour;  cette  dernière  positioa 
effectua  alors  .sa  retraite  et  la  flotte  mil  à  la  voile 

Le  jour  même,  le  général  du  Teil  annonçait  en  ces 
termes  l'événement  au  ministre'   : 

«  Toulon,  le  29  frimaire  au  matin  (19  décembre  iî93}. 

ic  Toulon  est  au  pouvoir  de  la  République  ;  la  làcheti 
et  la  perfidie  de  ses  ennemis  esta  son  comble.  La  vois 
publique  t'apprendra  de  l'artillerie  ce  que  je  dois  te 
taire,  mais  il  faut  te  dire  qu'il  n'est  aucun  soldat  qui 
ne  fut  un  héros  :  les  ofliciers  leur  en  donnèrent 
l'exemple,  Je  manque  d'expressions  pour  te  peindre  la 
mérite  de  Buonaparle  :  beaucoup  de  science,  autant 
d'intelligence  et  trop  de  bravoure,  voilà  une  foible 
esquisse  des  vertus  de  ce  rare  officier.  C'est  à  toi, 
ministre,  de  les  consacrer  à  la  gloire  de  la  République. 

«  Je  vais  contremander  tous  les  convois  que  la 
sagesse  exigeoit  et  que  la  victoire  rend  inutiles;  je 
travaille  à  donner  à  la  côte  une  tournure  respectables 
afin  de  prévenir  par  la  suite  les  maux  qui  nous  ont 
menacé  et  je  m'occupe  enfin  d'un  état  inventorié  de  ca 
qui  nous  reste  dans  cette  ville  infâme  pour  t'en  adres> 
ser  copie-  ". 

i .  Archives  de  la  Guerre,  siège  de  Toulon  ;  voir  le  fac-similé. 
3.  On  verra  que  cet  élal  fut  envoyé  par  Bonaparlc  à  Dupin. 
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Pour  être  rigoureusement  impartial,  il  est  indis- 
pensable de  rappi'ocher  ci'lte  lettre  du  jugement  porté 
|iar  Napoléon  I'"'  dans  ses  Mémoires  sur  le  général  du 
Teil  cadet  '  :  "  Doppet  avait  amené  avec  lui  de  Lyon 
le  vieux  général  de  division  du  Teil  pour  commander 
l'artillerie  du  siège;  mais  Napoléon  avait  une  mission 
.ifl  hûc  du  gouvernement;  il  fut  maintenu  dans  le 
commandement...  Le  général  du  Teil  cadet  était  un 
bon  homme-...  n'entendant  rien  à  l'artillerie;  arrivé 
devant  Toulon,  il  fut  fort  aise  de  se  trouver  débar- 
rassé d'une  fonction  qu'il  était  incapable  de  remplir'^ 
et  que  les  circonstances  rendaient  bien  chanceuse  ». 
II  faut  avouer  que  la  comparaison  des  textes  dénote 
quelque  ingratitude  de  la  part  de  l'empereur  vis-à- 
vis  de  son  ancien  supérieur;  il  est  nécessaire  aussi  de 
■faire  remarquer  que  le  général  du  Teil  n'avait  que 
Cinquante-cinq  ans;  il  servait  dans  le  corps  royal 
Kpuis  quarantc-.six  ans,  il  avait  commandé  en  chef 
l'artillerie  de  l'armée  du  Khîn  en  1792  et  celle  de 
[l'armée  des  Alpes  pendant  l'expédition  du  Mont- 
planc  en  1793;  Bonaparte  n'avait  qu'une  mission  pro- 
iiioire  et  dut  remettre  le  commandement  Ji  du  Teil 


1.  CorrespoDdnncc  de  l'Empereur,  Œuvres  de  Napoléoi). 
t,  XXIX,  p,  13.  —  Comme  on  le  voit,  il  n'y  a  eu  dans  l'esprit 
le  Napoléon,  su  moment  où  il  die  la  son  leslament,  aucune  con- 
Jksioo  entre  les  deux  généraux  du  Teil  ;  on  lira  plus  loin,  p.  433, 
K41og;e  qu'il  fail  de  son  ancien  commandant  d'École. 

8.  I.C  duc  de  Bellune  qui,  dans  ses  Mémoires,  admet  l'hy- 
lotliëse  d'un  ciïncemeDL  plein  d'abnégation  de  la  part  de  du 
"l  du   moins  de  ce  général   que  c'élail  un  oQîciiT  de 

.1.  Ou  ifui  lui  ^lail  h  charge  :  Commentaires,  1,  22  (1867|. 


(13  F!«i  runixE  mur  Ame 

6n  l'arrirve  de  Dagommier  le  f  7  novembre  :  ce  pas- 
sage des  IKuTTvs  de  NapoléoD  oootieat,  on  le  voit, 
bteii  des  inexactibades :  il  ne  le  dicta,  il  est  NTai.  qae 
le  9  septembre  1815.  TÎu^-deax  ans  après  le  si^ 
de  Toolon',  i  une  époque  où,  dans  ses  souvenirs, 
rêcUt  de  l'épopée  impériale  devait  rejaillir  jusque  su 
ses  débuts.  Ces  phrases,  proooacées  sans  doute  M 
cours  d'une  impro%-isatioD  rapide,  n'étaient  peut-être 
pas  destinées  A  être  recueillies,  encore  moins  publiées. 
N'oubtioos  pas  de  signaler  avec  quelle  noble  modes< 
tîe,  bien  rare  à  son  1^  et  à  un  moment  où  les  phraseï 
sonores  étaient  à  l'ordre  du  jour.  Bonaparte  disait, 
dans  une  pièce  olEcieUe.  le  27  thenuidor  an  II  ;  •'  J'ai 
servi  sous  Toulon  avec  quelque  distinction  ■  •■  ! 

Quant  au  rôle  de  rartillerie  dans  le  succès,  Du^ci 
mier  l'expliquera  en  deux  mots  :  ■■  Eolin  le  26  du 
même  mois  ifrimaire'.  nous  crûmes  être  en  état  d'atta- 
quer; l'ordre  fut  donné  et  le  feu  de  toutes  nos  batt^ 
ries^.  dirigé  par  le  plas  grand  talent,  annonça  < 
rennemi  sa  destinée  ■>.  Le  ^néral  en  chef  avait  s 
avec  la  plus  grande  attention  les  opérations  de  l'artil- 
lerie; dès  le  li  frimaire,  il  avait  écrit  au  ministre  ; 
<•  L'ennemi  travaille  à  l'entour  de  ses  postes  et  noai 
nous  perfectionnons  les  nôtres.  Les  batteries  néces- 
saires à  l'exécution  du  dernier  plan  d'attaque  que  jô 
t  ai  envoyé  par  un  courrier  extraordinaire  sont  presque 
entièrement  achevées  «  ;  il  lui  disait  encore  le  20  fri- 

1.  Mémoires  de  Saiale-Hëlèoe,  p.  94. 

2.  Reqtii-le  du  général  Bnnaparle. 

3.  Mémoire  de  Dugonimier,  envoyé  le  8  nivâsc,  28  décembre; 
de  Coslon,  11,  247. 
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tiaire  :  <>  Chaque  jour,  notre  position  s'améliore  par 
l  perfection  des  batteries  nécessaires  à  l'attaque  des 
fstes  extérieurs  ».  Aussi  peut-ÎI  être  ajouté  une  foi 
ntière  k  ses  aflirmalions  lorsque,  sui-  le  vu  d'un 
prêté  des  représentants  du  peuple,  il  délivrera  au 
lénéral  du  Teil  le  certiBcat  suivant  dont  une  copie 
^thentique  est  conservée  aux  archives  administra- 
■ves  du  ministère  de  la  Guerre  : 
I  «  Vu  l'arrêté  ci-dessus  '  qui  permet  au  général 
^visionnaire  Duteil  cadet,  commandant  en  chef  l'ar- 
Uerie  de  l'armée  dirigée  contre  Toulon,  d'aller  passer 
s  foyers  le  tems  nécessaire  à  rétablir  sa  santé  : 
tonvaincu   moi-même  que  cette  mesure  est  la  seule 

1.   Voici  cet  arrêté  |2i  décembre)  : 

I'  Au  nom  du  peuple  français, 
u  Les  représeataols  du  Peuple  envoyés  par  la  CoDvention 
nstionalle  près  l'armée  dirigée  contre  Toulon. 

n  Déclarent  (jue  lo  citoyen  Duteîl  cadet,  général  divisiuu- 
taire  d'artillerie,  a  bien  servi  au  sl^«  de  Toulon  et  a  mérité 
Veetime  et  l'attachement  des  vrais  républicains  et,  vu  que  sa 
~  a  besoin  d'être  saignée,  l 'autorisation  de  se  rendre  â  MetK 

I  pays  natal   pour  y   rester  jusqu'à  ce  que  le  miuialre   luï 
e  destination  compatible  avec  sa  santé,  son  ège  et  ta 
envie  qu'il  a  de  servir  la  République. 
)u  quartier  général  do  Toulon  le  ^  nïvos  an  î  de  la 
le  une  et  indivisible. 

>  Saliceli,  Rïcord  >. 
lurieui  de  mettre  cette  pièce  en  regard  du  décret 
!  nivdse,  22  décembre,  en  Taveur  de  Napoléon  : 
■  Les  représentants  du  peuple  présents  au  siège  de  Toulon, 
'ofsits  du  lèle  etde  rinteiligcuce  dont  le  citoyen  Donapnrle, 
f  de  bataillon  au  deuxième  régiment  d'arlillerie.  a  donné 
|B  preuresen  contribuant  à  la  reddition  de  cette  ville  rebelle, 

II  OQt  récompenBé  en  le  nommant  général  de   brigade...   * 

:,  n,  39B. 
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(jui  puisse  nous  consener  an  onicier  pr^eox  doMl li 
services  dialinguéa  au  aiége  de  Toulon  mérite  lu  retoi 
naissance  nalionaU,  j'autorise  ledit  général  et  mém 
l'engiige  k  faire  usage  de  cette  permissioD  jusqa'ftta 
que  le  conseil  exécutif  lui  détermine  un  poste  analogirt 
â  son  état  fâcheux  et  au  désir  qu'il  a  de  mourir  an  h 
vice  de  la  République. 

.<  Décla  re  que  ce  général  n'a  cessé  pendant  le  l 
qu'il  a  demeuré  à  celte  armée  de  donner  des  preurei 
de  civisme,  qu'il  a  parfaitement  rempli  sfs  fimctioRtj 
dans  son  commandement  en  chef  d'artillerie,  et  qai 
a  démontré  dans  toutes  ses  dispositions  beaucoup  diit 
telliffence  et  de  talents  militaires. 

«  Au  quartier  général  du  Fort  de  la  Montagne  |i 
dixième  nivos  (30  décemln-e),  l'an  deux  de  la  RépO; 
blique. 

c<  Le  général  en  chef  :  Dugommier  ' 


Cette  pièce  est  déltnilîve  et  établit  clairement 
le  général  du  Teil  ne  s'est  condamné,  sous  Toulon,  I 
à  la  nullité,  ni  même  à  l'effacement  dont  on  a  parlé 
propos  de  la  façon  dont  il  .ijoué  son  rôle  de 
dant  en  chef  de  l'artillerie  de  l'armée  du  siège.  Si,  di 
cùté  de  l'attaque  principale,  on  ne  peut  lui  attribue 
que  l'idée  de  la  construction  de  la  batterie  des  Jacobins 
il  aeu  l'honneur  de  faire  établir  sous  ses  ordres  tmit< 
les  batteries  de  l'attaque  de  Malbousquet  ;  en  effet,  da, 
ce  cùté,  l'on  n'avait  exécuté  avant  le  29  brumaire  quA 

I.   u  Pour  copie  couforniË  aux  orîifiaaui  rcs 
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B  travaux  préliminaires  de  la  batterie  de  la  Conven- 
>□,  en  faisant  les  premiers  terrassements  et  en  pré- 

nt  les  matériaux  nécessaires  '. 
Certainement  l'on  ne  voudra  voir  dans  cette  reven- 
ication  aucune  intention  d'amoindrir  la  gloire  que 
lonaparte  a  acquise  sur  les  bords  de  la  MêdîLerranée  : 
BS  services  de  guerre  rendus  par  les  membres  d'une 
•raille  constituent  pour  elle  un  patrimoine  d'honneur 
Destimable  qu'elle  a  le  devoir  de  conserver  dans 
(ute  son  intégrité.  Le  général  du  Teil  fit  d'ailleurs 
approuver  sans  réserves  par  le  conseil  toutes  les  bat- 
•  établies  par  son  prédécesseur  devenu  son  cul- 
aborateur  :  on  a  lu  l'éloquent  éloge  qu'il  lui  décerna 
.  ce  dernier  titre.  Rabaisser  le  mérite  militaire  du 
^néral,  contester  la  réalité  du  commandement 
exercé  par  lui,  ce  serait  singulièrement  diminuer  la 
Valeur  du  premier  témoignage  contemporain  excep- 
tionnel donné  oUiciellement  au  génie  naissant  de 
!Iapoléon  par  un  homme  qui  pouvait  avoir  intérêt  k 
e  dissimuler  alin  d'en  confisquer  à  son  profit,  au  moins 
1  une  certaine  mesure,   les  premières  manifesta- 


loQgtemps  partage  moi-mSme  l'opinion  du  duc  do 

Belluue  sur  le  rôle  Je  du  Teil  sous  Toulon  ;  c'esl  ainsi  que  dans 

un  article  stir  Napoléon  1""  el  le  gi^uéral  Gassendi,  publié  dans 

les  Annales  des  ^sses^Alpes,  t.  V,  p.  3S6,  je  disais  :  "  Legén^- 

~  du  Teil,  cadet,  i|ui  arriva  k  Ollioules  le  16  novembre,  pour 

iriger  l'arUlleric  du  siège,  s'effaça,  lui  aussi,  avec  une  rare 

[Ration,  devant  le  futur  empcrL'ur  dout  il  connaissait  les 

ilitudes  remarquables  ».  Mais  l'examen  approfondi  de  tuules 

pièces  que  j'ai  consultées  aux  nivliives  du  la  Guerre  a  eiitiè- 

lent  modifié  ma  manière  de  voir. 
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ml  l'avis  quil  en  avait  donné  au  miaislFe 


ilti 

Suiv 
23  frimaii-c,  du  Teil  écrivit  le  2  uivùse,  22  c 
tiu  cxpttaine  Perrier,  comiDandant  l'arsenal  k  \ 
[jour  faire  cesser  la  confection  et  l'envoi   île  di' 
oIijetB  d'artillerie  qui  lui  avaient  été  démandés  p 
le  sié^e  *.  Dès  le  28  frimaire  il  <<  a  envoyé  un  ofEi 
de  Non  corps  pour  visiter  les  pièces  d'artillerie  h 
dans  les  différentes  redoutes  par  les  ennemis. 
l'état  des  munitions  et  assurer  le  service  en  y  prenaa 
lu  noti.' de  tout  Cl!  qui  est  nécessaire -h  ;  l'èlal  inveotori 
définitif,    annoncé    dans   la  lettre    de   du    Teil,  fi 
envoyé  par  Bonnparte  à  Dupin,  adjoint  au  miiûslre 
le  i  nivAse,  2i  décembre  :  k  cetto  date,  le  ^nérala 
^ait  à  rentrer  dans  ses  foyers,  ainsi  que  l'établit  1 
certificat  qui  lui  fut  délivré  par  le^  représentuits  d 
peuple^;  d'ailleurs,  l'armée  allait   être  dlsâoate  | 
arrêtés  des  5  et  8  nivôse.  Quant  à  <■  l'inspection  c 
côtes,  depuis  les  Uouches-du-HIiône  jusqu'à  celles  d 
Var  ij,  elle  fut  confiée  k  Bonaparte,  le  6  nivôse,  par  li 
représentants;   le   nouvel  inspecteur  se   souvint  de 
projets  que  du  Teil  et  lui  avaient  formés  en  Juillet,  ci 
Il  il  fera  établir  des  fours  k  réverbère,  est-il  dit  à 
l'an-été  de  Saliceti,  Barrajs  et  Fréron,  partout  où  il  e 
sera  besoin  ■'  ! 

En  attendant  l'autorisation  de  rentrer  à  Metz,  < 

1.  Notamment  par  du  Teil,  le  2S  frimaire,  IH  décembi 
dnus  une  lettre  où  il  éluit  dît  que  les  Anglais  commencBÎe&l 
tt~emliari|uer ;  de  Coston,  I,  297,  209, 

2.  Archives  de  la  Guerre.  —  Cette  pièce,  comme  la  (otti 
â  Perrier  dont  il  est  i{ueslioii  dans  la  note  prpcédcutc,  prou< 
i|ue  <lu  Teil  attendait  des  Anglais  une  plus  Ionique  rêsistauo 

3.  Ci-dessus,  p.  413,  note 
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Teil  fut  envoyé  dans  les  Alpes,  sans  doute  puur  y 
exercer  les  fonctions  d'inspecteur  général,  ainsi  que 
l'établit  cetti!  k-ttre  du  ministre  : 


"  Paris,  le  30  nivôse  (ly  janvier), 
I  An  2  de  la  Itépublique  française  une  et  indivisible. 

Il  Le  ministre  de  ta  guerre  au  citoyen  Duteil  cadet, 
général  de  division,  inspecteur  d'artillerie  k  Barce- 
inette. 

"  Le  conseil  exécutif  provisoire,  ayant  jugé  b  propos, 
pitoyen,  de  te  suspendre  provisoirement  des  fonctions 
î  tu  exerces  en  qualité  de  général  de  division  ins- 
jecleur  d'artillerie  lu  voudras  bien  les  cesser  à 
l'époque  de  la  réception  de  cette  lettre  el  te  conformer 
X  dispositions  des  décrets  de  la  convention  nationale 
s  5.  6,  11  et  20  du  mois  de  septembre  dernier  en 
l'éloignant  immédiatement  des  armées  de  la  Répu- 
Kblique  et  des  frontières'  ». 

C'était  »  l'épuration  parmi  les  nobles  qui  composaient 
■l'armée  "  qui  commeni^ait.  Quel<|ues  jours  plus  liSt 
BCetle  mesure  avait  donné  lieu,  dans  cette  même  armée, 
|à  un  bien  fâcheux  incident  dont  fut  victime  .lean- 
Ange-Antoine  du  Teil-,  promu  lieutenant-colonel  du 
régiment  roval.  devenu  le  23''  d'infanterie,  le  29  juin 
|"I792. 

(.  ArchiïL'H  adminiatrotîves. 

2.  Voir  pa(te  1)7;  du  Te'û  ne  s'éUU  [uib  marié  :  sn  môri?,  nùc 
plluillier  de  SpiUetnbeqf,  b  tpuvc  <Ic  mossire  Ange  du  Tdl. 
ieutenanl-colonel,    cominunHaat    de   balaillon    d'avtillcric    ". 
lourutà  Saliit-DU'le  20  jfiuviur  {'Hit. 
1.  H  Tui,.  —  {/•>  f-i»<iu  niiiuir,.  ■^^ 


usa  vikMiiiS  unjTAOE 

Ce  ooi-jis  iiviiit  été.  c-n  1791,  en  giirnûï0O  tf 
Strasbourg  et  Uuningiie:  revenu  tians  cette  premièi 
ville  en  1792,  il  ne  tords  pas  à  être  envovc  dans  l 
Midi  lnr!«iuf  dos  truubk's  y  éclatèrent.  IM.  il  contrt 
bua  Ik  la  conquête  de  la  Siivoie  sous  Montesquîou  c 
occupa  Saint-Jean-de-Maurienne  ;  en  17y:i.  il  fut  de  | 
toutes  les  expéditions  de  l'armée  des  Alpes  sous  Kcl-  J 
lermann. 

A  la  lin  de  cette  campagne,  le  premier  haluillua] 
retourna  k  Mudane;  du  Teil  iguî  le  commandait,  j 
demunda  vainement  h  rejoindre  avec  ses  liommes  le  ] 
second  bataillon  :  le  général  Dours  ' ,  tout  en  lui  jifo-  ] 
mettant  d'acquiescer  à  cette  déntarche,  si  les  circon-  [ 
stances  venaient  à  le  permettre  ultérieurement,  lui  1 
disait  le  2i  brumaire  an  II,  1 1  novembre  1793,  que  la  1 
situation  actuelle  l'obligeait  <'  de  partager  les  bonnes  ] 
troupes  et  de  les  mettre  sur  dilTérens  points  pour  for- 
mer comme  autant  de  noyaux  par  le  contact  desquels 
se  disciplineront  les  bataillons  de  nouveil' 

Le  27  (rimaire,  7  décembre,  Dours  transmettait  à   . 
Carteaux,  devenu   général   en   chef  de    l'amiée   des   ' 
Alpes,  une  lettre  «  du  commandant  du  l^'  bataillon 
du  23°  régiment  d'infanterie  .i  Modaue  par  laquelle  il 
demande  une  autorisation  pour  envoyer  it  Grenoble 
i  u  ft  Chambéry  un  otiicicr  à  l'elTet  de  prendre  où  il  on 
trouvera  des  marchandises   pour  la  troupe  au  prix  i 
fixé  ■>  " , 


«'ph-l-->. 


i.  g-'''"^''"'  J<-'  division,   tu  octol)re  ) 
oliligeuace  de  M.  Paul  de  Faucher, 


8|£GE   RE   TOCLON  il!t 

Malgré  la  sollicitude  qu'il  avait  pour  les  solHiits 
Iplacés  sous  ses  ordres,  quelques  jouis  plu.s  turd.  le 
fi7  nivôse,  B  janvier  1794,  du  Teîl  était  destitué  de 
ffvoii  emploi,  «  comme  ej-devaut  ».  et  sommé  de  s'éloi- 
l^ner  à  vingt  lieues  des  frontières'.  Une  lettre  de 
I  Dours  au  général  en  chef  Dumas  -  indique  dans  quelles 
I  circonstances  : 

i>    De  Chambéry,  12  pluviôse  an  II, 
(SI  janvier  1791). 

r  Par  ma  lettre  du  19  nivôse,  général,  j'ai  instruit 
I  le  général  en  chef  provisoire  Pellapra^  de  l'insurrec- 
t  lion  qui  s'était  manifestée  h  Modane  dans  le  I'"' 
I  batjiillon  du  23'  régiment  et  je  lui  envoyais  en  même 
I  temps  copie  de  la  lettre  du  général  Wallher*.  Ce 
I  dernier  ayant  pris  connaissance  des  faits  m'a  écrit  que 
1  les  soldats  du  23'  régiment  s'étaient  formés  en  assem- 
I  blée  délibérante  présidée  par  le  eitoj-en  Sans-C/iagrin, 
[«ergent  du  même  bataillon,  qui,  de  son  autorité  pri- 
I  vée,  avait  fait  assembler  les  otTiciers,  sous-ofliciers  et 
kfloldats  pour  délibérer  sur  l'exclusion  des  cy-devant 
F-iDobles,  sur  l'ordre  de  partir  dans  les  vingt-quatn- 
I  heures,  de  se  retirer  îi  vingt  lieues  des  frontières  et  de 
kpnicédei'  de  suite  au  remplacement.  Les  soldais  se 
f'Sont  en  effet  présentés  chez  le  chef  de  bataillon  pour 


I.  Promus- vcriml  i^unservû  dans  les  pupicrs  ilo  famille. 

S.  Tliomati-AIoxundre  Dumos-Dtivy  du  la  Pailleterio,  (,'éiiériil 
f  de  division  170 J. 

.  3.  Jean-LouisPdlapru.lTSUtlTUS,  glanerai  do  brigadu  HU». 

fc.  Frédéric-Heun.  comte  \V«Uher,  gôiitTal  de  brigndo  17U3, 
File  division  1SÛ3, 


^ 
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s'emparer  de  !a  caisse  et  du  drapeau,  et  plusieurs  offi- 
ciers ont  été  renvoyés. 

II  Par  une  seconde  lettre  du  21  nivôse,  le  génénl 
Walthcr  m'écrit  encore  (ju'il  n'a  vu  dans  la  conduite 
du  1"  bataillon  du  23'  régiment  que  la  suite  d*une 
intrigue  menée  par  des  sous-olTiciers  intéressés  à  l'ex- 
pulsion des  cy-devant  nobles  et  trouvant  dans  le  vide 
que  laisserait  leur  départ  de  quoi  rassasier  leur 
égoisme,  en  occupant  des  places  qui  leur  tenaient 
tant  ît  cœur. 

"  Je  l'observerai,  général,  qu'on  n'a  pris  aucune 
mesure  â  cet  égard.  11  faut  ou  rétablir  les  officiers  ren- 
voyés par  les  soldats,  dans  le  cas  seulement  où  il  n'y 
aurait  contre  eux  aucune  preuve  d'incivisme  et  de 
mauvaise  conduite,  et,  dans  celte  hypothèse,  punir 
les  fauteurs  et  mstigateurs  de  cette  insurrectioD.  ou 
que  la  Convention  nationale  rende  un  décret  général  sur 
l'exclusion  des  nobles  ;  car.  sans  ce  décret,  la  conduite 
du  bataillon  du  23*  régiment  serait  coupable  et  pour- 
rait offrir  à  toute  cette  armée  un  exemple  dangereux 
par  l'indicispline  qui  en  résulterait  '...  u 

Dans  rintei"\iille,  du  Teil  avait  reçu,  le  19  nîvûse, 
l'ordre  •  de  se  rendre  auprès  du  général  en  chef  qui  ne 
put  que  confirmer  tacitement  les  décisions  de 
l'assemblée  présidée  par  Sana-Cfiagrin .  La  ConventioQ 
n'aurait  pas  dû  oublier  si  vite  que  ses  premières  vic- 


1.  Commuuicntion  ilo  M.  de  Pauchci'  qui  possède  la  corres- 
poudaiicc  (lu  général  Dours  C[u'il  ae  propose  de  publier  iiices- 
aammenl  c:i  la  Tnisant  précédi-r  d'une  uotice  bit^rnphique  et 
en  renridiissBnt  de  aotes  nombreuses. 

S.  Pupier»  de  famille. 


'^  :    ■ 


SIÈGE    DE   TOULON  421 

toires  avaient  été  remportées  par  des  généraux 
sortis  de  cette  classe  dont  le  principal  privilège  avait 
été  de  verser  si  généreusement  son  sang  sur  tous  les 
champs  de  bataille  du  monde,  depuis  Torigine  de  la 
monarchie  française. 


1 


1 . 


; 


imi 


.*. 


ir-'- 


une  haine  sp<!ciale  pour  le  corps  de  l'artîUlerie.  Dés 
le  IK  sepleml)ro,  il  ulIirmEiit  que  les  chefs  de  cette 
arme  pactisaient,  sous  les  murs  de  Lyon,  avec  les 
Assiégés;  le  21  octobre,  fi  liruniiiire,  il  dénonçait 
l'état-ninjor  de  l'artillerie  comme  ayant  trahi  dans 
le  Mont-Blanc;  le  11  octobre,  il  s'imaginait  déjà 
que  «  les  grosses  épaulcttes  »  de  ce  corps  allaient 
faire  »  bien  des  efforts  ■■  pour  retarder  le  siège  de 
Toulon  '. 

Le  lieutenant  général  du  Teil  lui  semblait  particu- 
lièrement suspect  :  "  Les  ofliciers  supérieurs  de  gt'nie 
et  d'artillerie  sont  ici  détestables,  comme  partout  ail- 
leurs, écrit-il  le  ti  brumaire,  27  octobre.  Du  Teil, , 
l'aîni^,  et  I^grée  passent  pour  très-mauvais  ■>.  Le 
12  novembre,  cependant,  on  lui  soumettait  un  état  du 
mouvement  de  l'artillerie  de  l'armée  des  Alpes  pour 
le  siège  de  Toulon  :  "  Le  directeur  en  me  le  remet- 
tant, observe-t-il,  a  eu,  je  croîs,  pour  but  de  couvrir 
sa  responsabilité,  parce  qu'il  prétend  qu'on  dégarnit, 
trop  notre  partie-  n.Mais  ces  dénonciations, envoyées, 
au  ministre  des  Affaires  étrangères,  ne  sullisaient  pas 
à  Chépy  ;  il  crut  devoir  adresser  »  directement  att 
Comité  de  Salut  public  des  notes  importantes  sur  la. 
traîtresse  aristocratie  des  chefs  de  l'artillerie'*  >•  ;  sui- 

1.  Un  agoni  puliLi(|uc  A-Varmée  des  AJpcs,  correspondnnce 
de  Pierre  Chép;  avec  le  ministre  dos  affaires  ^Irang^res,  mat 
1793-jnnvier  1704:  H.  Ddachenal,  Grenoble  I6U4,  1  vol.  iii-g; 
pp.  21  S,  294,  262. 

2.  Corres|H>nclBQce  de  Pierre  Chi'py,  p.  31(1. 

3.  Ibid.,  p.  330;  lettre  du  3  frimaire,  23  novemlire;  il  dit 
ailleurs,  le  13  frimaire,  qu'il  a  appeit'  l'attention  du  comilc  sur 
"  la  malvpillancc  coalisi>Li  ilfs  clit'Is  df  l'arlillerie  »>. 
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vant  lui  les  principaux  otliciprs  tie  celte  arme  (étaient 
[ans  les  Alpes  »  yangrenéa  d'arislocratie  '  ». 

Enfin  le  lîl  frimaire,  'j  décembre,  il  annonce  triom- 
phalement <i  qu'il  a  été  décacheté  à  la  poste  une  lettre 
md  suspects  le  secrétaire  de  l'arsenal  et  le  géné- 
ral du  Teil  l'aîné  11,  déjà  dénoncé  plusieurs  fois  par 
uî.  Une  perquisition  est  faite  chez  l'inspecteur  géné- 
ral et  l'on  découvre  dans  son  cabinet  les  deux  ordres 
^dressés  fi  son  fils  aîné  par  Précv,  lors  du  siège  de 
Lyon,  les  It  août  et  1"  septembre'-;  l'aveugle  haine 
^e  ces  révolutionnaires  ne  leur  permet  pas  de  s'aper- 
Bcvoii"  de  la  méprise,  bien  facile  k  reconnaître  cepen- 
Unt,  puisqu'en  septembre  le  général  du  Teil  était  <i 
îrenoble  et  y  travaillait  sous  Kellermann  :  i.  On  a 
rouvé  dans  les  papiers  du  général  Du  Teil  plusieurs 
eltres  du  chef  de  brigands  Précy.  Le  Comité  de  sur- 
veillance va  en  envoyer  des  copies  certifiées  au  Comité 
e  Salut  public.  C'est  ainsi  que  le  chef  de  noire  artll- 
erie  correspondait  avec  le  chef  des  rebelles,  c'est 
que  le  siège  de  Lyon  n'a  été  qu'une  longue 
rahison  ^  •> . 

Cette  erreur,  fortuite  ou  volontaire,  eut  malbeureu- 
lement  pour  résultai  de  prévenir  le  ministre  contre 
e  général  du  Teil  et  de  l'empêcher  de  donner  une 
uite  utile  aux  démarches  qu'il  avait  entreprises  pour 

Arcliives  hîslui-iquos  do  la  guerre;  feuiliet  d'exlraits  de  la 
JrrespondeDce  parvenue  au  Comîlé  do  Solul  public  le  î  fri- 


_.  Voir  ci-dessus,  page  SS.l. 
3,  Corrcspondonce   de   Pieri'i 
"  Mmairc,  7  décenilire. 


('lié|iy ,    p.    itafi;    leltri' 
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le   sauver:  l'on  a  néanmoias  la  preuve  des  bonnt 
inti'nlinns  de  Unuchottc  dans  celte  lettre  <  du  25  jas 

viei-  nyi  : 

"  Grenoble  G  l'iuvios,  de  l'an  2* 

"  Citoyen  ministre,  je  n'ay  pjis  perdu  un  instant 
faire  les  inrormations  prescrites  par  la  lettre  du  citoyi 
Dupin,  ton  adjoint,  en  date  du  2'>  nivos-  et  qui  m'e 
parvenue  le  3  de  ce  mois  après  midy. 

«  Je  me  suis  présenté  deux  fois  le  4  au  comité  i 
surveillance    révolutionnaire    de    la     commune     ( 
Grenoble  que  je  n'ay  point  trouvé  ;  je  luy  ay  écrit 
3   et   m'a    répondu   le   6   la   lettre  cy-jointe   que 
t'adresse  en  original  dont  j'ay  seulement  pris  copil 
elle     t'informera     des     causes    de    l'arrestation 
Citoyen  Duteil... 
."  Salut  et  fraternité. 

■'  Clisirles  Latlonchamps   » 

Voici  l'exposé  des  motifs-''  de  l'arrestation  du  jçcnà 

"  Quant  à  Duteil  il  a  élé  arrêté  l'i  l'occasion  dt 
deux  lettres  &  son  adresse  trouvées  et  signées  préo 
commandant  les  rebelles  Lyonnois  par  lesquelles  i 
luy  ordonnoit  de  faire  accelléi-er  les  travaux  de  pin 
sieurs  redoutes  faîtes  à  Lyon  contre  les  républicain! 
Duteil  o  été  envoyé  à  Lyon  avec  les  pièces  qui  étoieii 

I.  Archives  administra 
S.   H  janvier. 


1  charge  d'apri-s  un   nniri'  qui  nous 
nr  le."  représeiilant  Petit  Jeun... 


i27 
été  lionne 


■1  Gardon,  président;  Giroud,  secréLaire  ». 

Du  Teîl  semble  avoir  comparu  devant  la  commission 
militaire  de  Lyon'  le  29  nivôse,  18  janvier  1794 '■. 
on  reconnut  immédiatement  que  l'on  avait  fait  fausse 
route  en  l'accusant  d'avuir  commandé  l'artillerie  <i  la 
défense  de  Lyon  et  l'on  signala  aussitôt  sou  fils  aîné  à 
la  commission  révolutionnaire  ; 

!■  On  avoit  pensé  jusqu'à  présent  que  le  général 
étoit  celui  qui  avoît  demeuré  dans  ci-devant  Lion 
pendant  son  infâme  rébellion,  mais  la  suite  des  inter- 
rogatoires et  l'inspection  des  pièces  que  vous  trouve- 
rez cy-jointes  avec  l'inventaire  prouvent  au  contraire 
que  c'est  du  Teil  lils.  Nous  avons  cru  devoir  préve- 
nir la  commission  temporaire  pour  qu'elle  prît  les 
mesures  qu'elle  croiroit  convenables  pour  s  assurer  du 
coupable  ;  son  père  vient  de  nous  dire  que  depuis  deux 
mois  qu'il  l'avoit  expédié  pour  l'escorte  du  convoi 
sous  Toulon,  il  n'en  avoit  reçu  aucune  nouvelle; 
cependant  p»r  une  des  pièces  vous  verrez  que  le 
12  frimaire  il  étoit  à  Gap  ^  ». 


.   Du  Tcil  ne  fui  (ms  incaret'ré;  dans  cette  ville  où  îl  s'élail 
sndu  dnna  sa  vaitiire  il  descendit   ••   h   l'IiAlel  du   d-devuiil 
s-Rayai,  proche  de  lu  plnoe  de  In  ClinriU^  ". 
B  S,  Archives  départementales  du  Rhône  ;  L  R,  tl2  ;  Comniis- 
tnilitaire,  registre  d"  3,  i  janvier-3S  mars  1794. 
l-S.  La  Commisaiuii  eut  donc  sous  les  yeux  la  pif^ce  que  nous 
rons  reproduite  p.  :iSD  ;  les  motiFs  donnés  pour  la  condainna- 
n  du  géiii^rol  du  Tcil  en  sont  d'nulanl  plus  odieux,  p.  i32. 


VyV.    FAMILLE   XrLITAtnR 

PeuMtre  s'ëtaît-on  aperçu  après  coup  à  GrpnokU 
de  la  tn(*prise  commise,  aussi  avait-on  imptiijur 
l'inspecteur  pénérul  daus  une  jmtpe  iiITiitre.  t-elle  di- 
IVntre preneur  des  transptirts  miliUiires.  Un  sait  que  le 
général  Carleaux  était  arrivé,  dans  les  premiers  joiuv 
de  frimaire  à  Grenoble  :  c'est  l<i  que  Laprée.  directeur 
de  l'arsenal,  lui  apportât  une  lettre  '  de  Prié  -,  chargr 
par  lui  de  l'organisation  du  convoi  ordonné  le  1 3  bru- 
maire :  ce  fonctionnaire  demandait  à  être  déchargé  de 
sa  responsabilité,  n'avant  pu  trouver  de  mulets  pour 
transporter  sous  Toulon  le  matériel  tiré  de  Greoubli 

Carteaux  fit  arrêter  Prié  le  17  frimaire.  7  décembre 
et  donna  l'ordre  d'écrouer  ses  deux  aides  Auréas^ 
Mathieu  *;  simultanément  il  ouvrit  une  enquête  cootn 
I^aj^rée  dont  il  s'était  assuJ'é  dès  le  15  frimaire 
"  pour  avoir  entravé  une  grande  opération  par  s 
lenteurs  •>  :  vainement  les  ouvriers  de  l'arsenal  pi 
te=térent-îls  "  avec  acharnement  «  contre  l'arresta 
tion  de  leur  chef**.  Tous  quatre  furent  traduits  dev; 
la  commission  militaire  de  Commune-atrranehie ,  qi 
joignit  de  suite  cette  aiîaire  ît  celle  de  du  Tcil.  Mai 

1.  Intrri'ogatoire  de  Carteaux,  le  5  nivâse,  25  décembre; 
gt^uéral  entra  b  In  CoDcier^rie  le  13,  3  janvier  1794. 

2.  Jean  Prié,  directeur  des  étapes  &  Grenoble. 

3.  Joseph- Do  m  inique  Auréas,  voilurier  h  Savine. 
i.  JesD-Pierre  Mathieu,  voitiirier  A  Embrun. 
!i.  On  remarquera  le  temps  qui  s'écouln  entre  la  rMl« 

Ljigrêe  A  Carteaux.  I"  frimaire,  et  son  arrest«lian  en  date  i 
\'i  :  il  semble  qne  cette  mesure  ait  été  motivée  beauiMUp  p] 
|inr  les  rensci^ncmenls  fournis  par  le  Comité  de  Salut  pnb 
sur  cet  oinder  et  sur  beaucoup  de  ses  confrères  que  par 
question  du  convoi.  —  Chëpy,  p.  340. 
fi.  Correspondance  de  Pierre  Chépv,  pp,  [VU  cl  ;iî>3. 
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'   ce  chef  encore,  le  général  répondit  victorieuse- 

lent  aux  accusations  dont  il  était  l'objet   en  s'op- 

ioyanl  sur  l'interdiction  qui  lui  uvaît  été  signîlîce  de 

mployer  pour  les  convois  d'artillerie  aucun  cheval 

s  vivres  et  fourrages;  dans  ces  conditions,  comme 

^rmée    des   Alpes   manquait   depuis    longtemps   de 

Bevaux  d'artillerie',  il  s'était  trouvé  dans  la  uéces- 

é  d'avoir  recours  k  des  entrepreneurs  de  transports. 

lopie  de  celte  défense  fut  aussitôt  demandée   à  la 

IDmmission  des  vingt  et  un  de  Grenoble  et  au  minis- 

e  de  la  guerre;  en  même  temps,  pour  bien  témoi- 

r  de  ses  intentions  hostiles,  le  tribunal  exprimait 

-is  le  désir  de  se  procurer  <•  une  fonte  des  loix 

es  révolutionnaires,  ne  possédant  que  le  code 

.  militaire  du  12   may   1793"  >i.  et    mandait  à 


1.  Kcllermaiiii  ovail  écnl  au  Coniili!  du  SbIuI  public  dès  le 
rt3  juillet  1793: 

M  Uuant  fi  l'artillerie  je  dois  déclarer  que  malgré  les  pi'O- 
mcsscs  du  miaistre  de  la  guerre  d'envoyer  six  cenis  chevaux 
de  plus  6  l'armée  des  Alpea,  il  o'en  est  arrivé  aucuu  de  celte 
augmentation .  I.e  marché  proposé  de  mulets  pour  y  suppléer 
esl  incxéculablc  puisque  l'entrepreneur,  malgré  ses  ressources, 
n'en  a  pu  encore  assembler  que  soixante...  Les  chevaux  de 
luxe  ont  bien  peu  produit  et  ce  qu'on  en  a  obtenu  a  été  douiié 
indîspcnseblemenl  aux  gendarmes  aatiocaux  et  b  la  cavalerie. 
Les  réquisitions  aux  départemeas  pour  en  obtenir  sernieul 
iurruclueuses  h  cause  des  moissons...  •>  Archives  de  la  Guerre, 
Le  30  oclobrc.  9  brumaire  an  II.  la  levée  des  chevaux  s'opérait 
diDlcilemeot  dans  le  Mont-Blanc,  et  Je  représentaut  chai^  de 
cette  mission  proposait  d'eu  acheter  eu  Suisse;  Aulard,  t.  Vlll, 
(1.  140. 

2.  On  alla  mi'me  jusqu'à  réclamer,  le  3  février,  ce  recueil 
des  lois  militaires  au  ministère  de  la  justice  :  ainsi  ce  singu- 
lier trihuuBl  jugeait  «ans  texte  précis! 


C.r 


Lohil 


que, 


l'>K   FAMIttB  mWTAmE 
«  smi.s  «les  iacidens  '  survenus  dnns  ce 


[Hoci's,  di^ii  la  loi  soniit  satisfaite  ainsi  que  les  iiicoi 
rtijitibles  amis  de  notre  impérissuble  république  n. 
Kiili»,  le  11  Février,  la  commission  de  Lvo»  ce 
muniquail  ii  Dupia.  adjoint  au  ministre  de  In  guet 
un  ari'^lé  des  représenUmts  du  peuple,  pris  h  I^i  Pni 
le  1S  septembre  ITyH  el  interdisanl  aux  pénérai 
d'artillerie  d'employer  pour  les  convois  les  voitui 
alTeciées  au  service  des  subsistances,  et  lui  demundi 
de  mettre  cet  arrêté  sous  les  veux  du  ministre  et  i 
voir  s'il  ne  pouvait  pas  être  une  arme  olfensive  eut 
les  muins  des  aristocrates  alors  qu'il  se  trouvait  i 
contradiction  avec  la  loi  du  25  juillet  précédent 
'1  Quoiqu'il  en  soit  de  cet  arrêté  et  de  ses  si 
disait  en  terminant  la  commission,  il  couvre  toujom 
iliins  ce  inomffil-ci  du  Teîl  et  Lagrêe;  sous  peu  1 
recevras  un  exemplaire  du  jugement  que  nous  alloi 
rendre;  il  seroit  bon  de  voir  ii  Paris  Gauthier-  j 
Dubois-Crancé  sur  cette  alTaire.  s'ils  y  sont  •>,  C'éta 
nécessairement  l'acquittement  du  général  :  les  entr 
preneurs  de  transports   se   trouvaient  seuls  respoi 

I.  l.o  lornie  est  singulier  :  la  virile  est  que  les  loyales  espl 
l'ntiuus  tlu  gL^riil  avnîeni  décoocerl^  le  tribunal.  Senlanl  i 
vicUnit-  lui  i^diapper,  la  Commissiuii  Ql  demander,  le  t"  pi 
vj6se,  20  jttnvier.  •<  aux  i-epr^sealants  du  peuple,  de  se  pr 
iiaocer  sur  la  question  de  savoir  si  le  code'pénsl  milïtairo  • 
le  seul  t|u!  puisse  Mre  iovoqué  dans  l'affaire  du  Tnl  n;  dèa  i 
19  iiÎTÔse  on  avait  reconnu  que  le  délil  reproché  au  géném 
son  aristocratie  sans  doute,  n'avait  aucun  caractère  mtlitftïi 
mais  se  trouvait  «  rangé  dans  la  classe  proprement  contP 
n^Tolulionnaire  », 

■,'.  Anloioc- Fin  mois  Gaulbler  des  Oreièi-es,  1132  f  l»3l 
députe'  do  l'Aia. 


I 
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suliles  cl  ]:\  cnniniission  l'avîiil  kÎ  bien  compri.H  ([Ui', 
depuis  le  2  pluviôse.  21  jniivipr.  elle  faisait  g^arder  k 
vue  Aui-t^as  à  l'hùlel  du  Pnrc  ;  mais  suivre  cctlo  ligne 
de  cniiduile,  c'était  au.wi  découvrir  les  repré Mentants 
du  peuple,  auteurs  de  l'arrêté,  ainsi  qu'on  l'avait  insi- 
nué à  l'adjoint  Dupin.  Il  fallait  une  victime  et  du  Toil 
élnit  celle  qu'on  préférait  ii  toute  autre;  aussi  remet- 
lil-on  bientôt  en  avant  la  question  dos  chevaux  d'ar- 
llerie  :  «  Il  s'agit  encore  de  savoir  bien  précisément 
très-précisément  la  quantité  do  chevaux  d'artillerie 
aeulement  qui  existoient  soit  à  Grenoble,  soit  dans 
les  environs,  depuis  l'époque  du  13  brumaire  jusqu'au 
i"  frimaire  '  suivant  et  cela  mcnio  jour  par  jour  s'il 
^it  possible,  ce  point  est  essentiel  et  concluant  >'. 

Cette  question  avait  été  tranchée  et  il  eflt  été  bien 
facile  de  vérilier  l'exactitude  des  renseignements  déjà 
reçus,  puis<{ue  le  2'J  nivôse,  18  janvier,  le  gt'-nérul  de 
brigade  Hichon"'  avait  passé  en  revue  tous  les  corjïs 
d'artillerie  présents  k  Grenoble,  pour  en  vérifier  l'ef- 
fectif, rhabillement  et  l'équipement  :  le  10  veutôso. 
28  février,  le  général  en  chef  Dumas,  arrivé  depuis 
sept  jours,  féru  savoir  au  ministre  que  sur  2.900  chu- 
vaux  qui  lui  seraient  nécessaires  k  l'armée  des  Alpes, 
il  n'en  possède  que  800.  Évidemment  la  commission 
uttendiiit  un  mot  d'ordre  ;  [M>ur  gagner  du  temps,  elle 
réclamait  ii  du  Tell,  le  27  pluviôse.  15  février,  l'ori- 
ginal des  instructions  k  lui  données  par  Doppet  :  le 


Lil.ri.  1703. 
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■1  ventôse  21    février,  elle  faisait  solliciter  ponr  son' 
président  une  audience  des  représentants  du  peuple 
était-ce  uniquenient  pour  leur  faire  demander  si  son 
greflier,  Coulon,  i]ui  avait  rédigé,  sur  Tafraire  du  Teil 
et  Lagrée,  ..  un  rapjjorl  très-étendu  et  Irès-motivé 
un   réquisitoire,   en  un  mot,   pourrait   "   dans  celle 
alfaire  et  dans  les  suivantes  donner  son  opinion  par 
écrit,  bien  que  n'étant  pas  accusateiu-  public  ■■  ? 
A  quelques  jours  d'intervalle,  la  commission 
taire  se  déjugea  donc  et,  le  2fi  février,  k  cinq  heures 
du  soir,  elle  pronon\-a  la  peine  de  mort  '  contre  du 
Teil  :  ■>  considérant  qu'il  était  atteint  et  convainc 
par  suite   de  son   aristocratie,  de  sa   haine  pour  la 
révolution   et   de  sa  communication  et  liaison  av 
un  fils  rebelle  et  fugitif,  d'avoii-  donné,  le  13  bru- 
maire dernier  (3  novembre)  un  ordre  contre-révohi- 
tiounairc-  ".  Il  fut  sur-le-cbamp  conduit  à  la  prîsoa 
des  Carmélites,   et  le  tribunal  lit  savoir  au  génért 
Déclare  '*,  commandant  à  Lvon,  qu'il  laissait  <>  à  soi 


I  Cliiucli'-Kniiiv"<»  l-a^'i-t'o,  <-lier  de  bri^'odc  cl 
Hngiiicr,  garrfe  rt'artilJerii',  furent  condamnrs  il  lu  i-éclusiol 
jus(|ii'â  In  paix  :  Jeun  Prié,  Dominique  Auréas  el  Plern-  MaUiicl 
furent  acquiltr'S.  Mngnier  nvuil  élé  am-lé  ù  Grenoble  sur  l'ordi 
(lotnié  pur  la  rommissiou  inllilaire  de  l.,von  le  J  pluviôs 
3£  janvier.  Ajoutons  que  le  chef  de  brigade  de  La  Catonn 
qui  conironnilaU  à  Grenoble  le  dépôt  du  4'  n'gimenl  d'artillerit 
se  lirùlB  la  cervelle  au  moment  ou  on  venait  l'arrêter  le  12  '  ' 
maire,  2  décembre,  pour  «voir  fait  acquitter  le  général  Camill 
de  Ilossi,  •' suppAt  de  Paoli  >i,rn^re  du  lieutenan t général  Aotoin 
de  Rossi,  dont  il  a  été  question  p.  313. 

2.  Lumbard,  pi-ésident;  Huel,  Miquel,  Domci-c  el  Willol 
juiiteB;  Coulon  [alias  Colilonl.  grrellier. 

3.  Nicolas  Dcclaje,  général  de  brigade  le  'M  juillet  nU3, 
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■  «itmur  |)our  Ih  discipline  el  le  bun  L'xompli?  le  sinn  de 
|,doniicr  ù  ce  jugement  tout  l'appareil  et  lu  publicité 
lies  d'imprimer  la  soumiRsion  aux  lois  et  l'hor- 
treur  du  Crimi-  »,  Ces  recommundations  furent  ponc- 
piuellement  suivies  car,  dès  le  tendemiiiti,  à  midi,  il 
rétait  fusillé  <>  en  grand  appareil,  alîn  de  mieux  épou- 
^Vanter  ceux  qui  seraient  tentés  de  l'imiter  >>. 

I  est  curieux  de  rapprocher   le  jugement   de   la 
i  militaire  de  celui  de  Napoléon  sur  son 
ancien  commandant  d'hcole  '  : 

Le  général  du  Teil,  l'aîné,  dit-il,  c  ne  partagea  pas 
D'opinion  nationale  ;  il  était  di-jk  fort  %é,  mais  bon 
français.  Il  refusa  cependant  d'émigrer  et  resta  h.  son 
il  ne  put  échapper  au  comité  de  surveil- 
Innue  de  Collot  d'Hcrbois  et  de  Fouclié';  il  fut  tra- 
[^uit  au  tribunal  révolutionnaire  et  condamné  à  mort, 
ï  jugement  était  motivé  sur  les  retards  qu'il  avait 
mis  à  envoyer  l'artillerio  pour  le  siège  de  Toulon. 
C'est  en  vain  qu'il  produisit  tes  lettres  de  remercî- 
ments  que  lui  écrivait  Napoléon  pour  le  bon  ordre  et 
l'activitc  qu'il  avait  mis  dans  l'envoi  de  ces  convois  ■•. 
Bonaparte,  qui  commanda  l'artillene  du  siège  jus- 
qu'au 17  novembre,  était  mieux  renseigné  sur  ces 
faits  que  la  commission  militaire  de  Lyon, 

Ainsi  mourut  ce  soldat  septuagénaire  qui  comptait 
soixante-trois  ans  de  services  et  quinze  campagnes  : 
blessé  fort  jeune  iiu  siège  de  Tournay,  il  s'était  trouvé 
à  vingt-deux  sièges,  avait  assisic  à  sop(  liiitailles  ou 


.  Correspondance  de  l'Empereur,  l.  XXIX,  p.  I.l. 
'.  Fouchi',  ].a|)orte  al  Ménulle,  repi'éâL'iilanls  du  ]>l'U| 


iiiFiiiivs  l't  pris  jMirt  il  cinq  expéditlnns  ;  simpli.-  limito 
lianl.  il  avail  coiita-ibiiê  ii  la  défense  de  Uilche  * 
17it;  plus  Inrd,  {it.-ndant  la  eampn^nt*  de  llliO, 
jiviiil  sauvt-  Marljourj;;  commandant  de  l'i'i-ola 
d'Auxonnt'  jK-ndant  on^c  ans,  il  y  avait  instruit  sue 
cessivemeiit  ipiatre  régiments  d'artillerie,  ceux  i 
Slijisliijiiifî,  d'AuJtonne,  do  Besançon  et  de  La  Fèrc; 
commi'  il  avait  été  quntre  ans  lieutenant- colonel  d 
régiment  de  Toul  et  (ju'apr^s,  inspecteur  général  d 
sisième  dép»rtenienl.  il  eut  sous  ses  ordres  le 
nunit  dt'  Grenoble,  devenu  le  iiuatriéme  régiment  d'à 
tillerie,  les  jeunes  officiers  de  son  amie  qui  allaieai 
l'aire  tuutes  les  campagnes  de  la  Révolution  nvaienl^ 
pour  la  plupart,  servi  sous  lui;  le  plus  illustre  » 
Idus,  l'empereur  Napoléon  1",  se  souvenait  encore  { 
Sainte-Hélène,  le  2i  avril  1821 .  de  la  sollicitude  doal 
l'avait  entouré,  de  178S  à  1792.  cet  excellent  et  a 
uflicier,  lorsqu'il  dicta  ce  codicille  :  "  Nous  lé^om 
aux  lils  ou  petits-fdfi  du  Baron  du  Tlieil.  licutenanl 
g^énéral  d'artillerie,  ancien  seigneur  de  Saint-Andr^ 
qui  a  commandé  l'école  d'Auxonne  avunt  la  révola* 
lion,  la  somme  de  cent  mille  francs,  comme  souvei 
de  reconnaissance  pour  les  soins  que  ce  brave  généml 
a  |>ris  de  nous  lorsque  nous  étions  conune  lieutenaol 
cl  capitaine  sous  ses  ordres  '  ». 

l.e  joui'  même  du  transfert  du  lieutenant  général  d 
Teil  aux  CHrmélites,  le  gen(Iarn)e  de  garde  auprès  c 
lui,  nommé  Corsin,  reçut  l'ordre  "  <le  se  transportei 

I.  ICm-e-iMjt- à  l*nrisU'3l  jaavi.'i'  1822.  folio ',10.  S°.  C  6,  pa 
C:uura]>L(-d,  et  dépast'  pour  miiiuli'  chez  M'  Jcsii  Bei-trand.  buI 
vaut  Dde  <Ju  i  avril  suivant. 
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BU  domicile  du  oondiimni^'  pour  garder  tous  ses  elTels. 
Mt  d'empèchei'  que  rien  ne  soit  enlevé  et  que  personne 
be  touche  aux  papiers  qui  peuvent  être  renfernu-s 
nhez  lui  ».  Le  12  ventôse,  2  mors,  la  commission 
liilitaire  écrivait  au  ministre  de  la  justice  jiour  l'avî- 
ler  de  la  conliscation  des  biens  de  du  Teil.  quoiqu'on 
B'eùt  c.  point  trouvé  mention  de  cette  peine  dans  le 
!ode  pénal  nûlitaire  et  la  collection  des  lois  envoyées 
lar  le  ministre  de  la  guerre  h.  Cette  disposition  arhi- 
■  fut  prise  simplement  <>  en  vertu  du  décret  qui 
toumet  à  cette  mesure  tous  les  contre -révolution- 
Le  général  avait  en  sa  possession  deux 
(^chevaux  de  selle  et  deux  chevaux  de  carrosse  : 
ri  comme  CCS  animaux  mangeaient  chaque  joiu-  des 
rations  sans  rien  rapporter  »,  on  les  fit  vendre  pitmq)- 
^^temenl  dans  l'intérêt  du  bien  public. 

Le  8  ventôse,  l'on  avait  fait  arrêter'  le  troisième 
fi  de  du  Teil  "^  qui  avait  accompagné  son  père  à 
Lyon;  après  interrogatoire,  on  le  lit  conduire  au 
général  Declaye  pour  qu'il  lui  donnât  l'ordre  de 
rejoindre  le  quartier  général  ^  :  c'est  ainsi  que  Césairc 
du  Teil  eut  le  douloureux  bonneui'  d'accompagner 
Bon  père  au  supplice,  sous  un  déguisemeul. 

La  mort  tragique  du  général  du  Teil  enleva  à  ses  deux 
ils,  Claude  et  Césaire,  qui  étaient  veuus  le  rejoindre 


I)  an-i'ta  simultanémeut  le^  deux  clomesti(|iics  ilii  };i''ni'- 
n>l  C{tlt,  vrBiseniblablemeDt.  furent  relâchés. 

'.  Comme  son  frère  n'iué.  il  éttiil  accouru  &  Pommier  ausgilr'il 
■près  le  siège  de  Lyon  :  voir  plus  haut,  p.  3li8. 
".  Tous  CCS  détails,  comme  eeui:  qui  précèdent,  aonl  tirés  du 
FKifisti'o  n"  J  do  la  commissiou  niililuire.  .archives  du  Kbouu, 

Elh,  ii. 
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cIhds  l'inlentioa  de  reprendre  leur  place  «uprès  d 
l'idép  qu'ils  avaient  eue  de  porter  les  armes  dans  I 
troupes  frani^aises;  Us  ne  songèrent  plus  qu'à  venger 
leur  père,  et  rejoignirent  leur  dernier  Trére  à  l'armée 
de  Condé  où  ils  servirent  eu  1704;  ils  rentrt^rent  ea  , 
France,  l'année  suivante,  pour  coopérer  au  rassemblai 
ment  armé  dans  le  Forez  et  dnns  le  Vivarais  : 
attitude  leur  valut  des  mandats  d'amener  du  Dît 
toire    auxcjuels    ils    échappèrent    grâce    au    généraLfl 
Montc'hoisj'  '. 

Le  baron   Claude  du  Teil ,   qui  avait  été   i 
chevalier  de   SainL-Luuis   en    1791,   eomme   aide-de- 
camp  du  commandeur  de  Buffévent,  reçut  la  relroitcl 
de  chef  de  bataillon  le  16  mars  181  fi  ;  il  fut  uu  instant  | 
question    de    le    nommer   uu    grade    lionorifîque   d^l 
maréchal   de  camp  que   sa    mort   prématurée, 
venue    le    9    novembre    1822,    l'empêcha    peut-^tre 
d'obtenir  *. 

Césaire  du  Teil  revul  la  croix  de  Saint-Louis  dès 
le  K  octobre  1814;  le  2R  septembre  1815,  il  fut  mis  ji 
la  suite  du  corps  royal  d'artillerie,  avec  le  grade  de 
capitaine,  à  dater  du  28  mars  1~!I3;  affecté,  comme 
capitniiie  en  premier,  au  régiment  de  Valence,  Ii- 
2S  avril  1816,  il  donna  sa  démission  le  6  février  1817 
et  reçut  l'épaulette  de  chef  de   bataillon  le  G   mars 


1.  Louia-Anloinc.  baron  de  UoiiU'hois;,  liouli'nanl  gént-ral; 
il  commanda  h  Lyon  jusigit'au  18  fructidor  an  V,  l  septembre 
i"U7,  et  fui  accuso  devant  le  Conspîl  des  Cinq-Ceiils,  par  le 
dépult?  Cliaberl.  d'avoir,  dans  la  pacilicalîon  de  la  région,  favo- 
risé l<>^  rnj'iilislcs. 

2.  On  a  parlé  do  su  poslérilé,  p.  310,  note  I. 
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suivant.  Il  entra  dans  l'administration  des  foi-èts  où 
il  parvint  au  grade  d'Inspecteur  général  :  ses  services 
distingués  lui  valurent  le  brevet  de  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  le  31  juillet  1823  (rang  du  28  avril 
1821),  et  celui  d'ofTicier,  le  K  avril  1828  [rang  du 
fi  décembre  1827).  A  la  mort  de  M.  de  Wendel  ',  il 
fut  élu,  le  i"'  juin  1825,  député  de  Thionville;  réélu 
le  17  novembre  1827,  il  siégea  jusqu'en  1830,  Par 
lettres  patonles  des  14  avril  et  24  octobre  1820,  le 
i-oi  Louis  XVIII  lui  avait  accordé  le  litre  héréditaire 
de  baron.  Il  mourut  le  28  décembre  1842-,  et  su 
postérité  masculine  est  aujourd'hui  représentée  par  le 

I baron  Xavier  du  Teil  et  ses  deux  neveux. 
Lorsque  Claude  et  Césaire  du  Teil  vinrent  prendre 
rang  dans  l'armée  de  Condé,  ils  n'y  trouvèrent  plus 
1  1.  Franco ia-Cka ries  de  Wondel,  député  do  Thionville,  décédé 
1b  li  mars  )8â3;  il  avait  épousé,  \e  6  février  1804,  Mario- 
Vrancoîse-Joséphine  FiscJier  de  Dicourt,  fille  du  lîeutenaiil- 
colonel  de  la  garde  nationale  de  Ucti,  voir  p.  298. 
[  2.  n  avait  épousé,  le  33  scplembre  \19',  Marie-Thérùsi^  de 
V^aydc,  qui  lui  donna  ;  I*  un  (lU  qui  suit,  el  trois  filles  :  i"  Anne- 
Henriette- Aimée ,  alliée  A  Cbarlcs-César  du  Teil,  son  cousin 
([ermnia  (p.  440.  note  2):  3°  Ëulalie-Victorine.  mariée  A  Antuine- 
Dominique-EugèneLantydont,  entre aulros enfants,  MM.  Albert 
et  Ernest  l^nly,  généraui  do  division  et  gouverneurs  deTiml 
"e  Verdun,  aujourd'hui  en  retraite,  et  enfin  *"  Louise,  déci'- 
«  sans  alliance  ti?  10  octobre  I8'7S.  —  Josepli-Ileiiri-Césaiii'. 
n  du  Teil,  se  maria,  le  2i  janvier  1B26.  ù  Aiœée-l.ouise- 
)lftroliiie,  marquise  de  Geslas  de  Lespëraui,  et  mourut,  li- 
10  juin  1838,  laissant  deux  Tds  :  1°  Oscar,  baron  du  Teil,  déci'dé 
>  2  mai  (879,  ayant  épousO.  le  12  août  IH07,  Aune-Marie 
^lorao  de  Rivera  y  Batrès  dont  Louis,  Jean  el  Murpierite  du 
;  2'  Xavier,   baron   du  Teil.   Voir   sur  les   Gi-stu»,   p.   .'ti, 
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rpte  leur  plus  jeune  frère,  Alexandre  ;  Michel.  1« 
siecontl  BU  <lu  lioutennol  générul,  avnit  été  blessa 
murtellement  A  Berslheim,  le  '2  d<'cembrfl  1793,  dam 
les  mn^  du  premier  b»taillon  noble*  :  relevô  s 
champ  de  bataille  par  son  frère  puîné,  il  lu  conjun 
de  l'v  ahnndonDer  pour  "  aller  à  son  devoir 
Ali-xiitidre  du  Tvil  eriulinua  de  servir  diins  l'iirmée  d 
Condé  jusqu'au  27  avril  1795.  Sous  la  Kostaumlioi 
il  fui  nommé,  le  20  octobre  ISIfi.  chef  d'Ftiit-niaja 
des  }îî<nles  nationales  dp  Saône-et-I.oire  et  eul  raoj 
de  colonel  le  1"  avril  1817;  il  reçut  la  crois  de  Saint 
Louis  le  2.t  avril  tM2l.  et  fut  fuit  chevalier  de  11 
Lésion  d'honneur  le  22  juin  IS2G:  il  mourut  ii  Paris 
le  20  août  IS31  -.  A  l'occasion  de  ce  Irisle  événvmcnL, 
Kuti  lils  uni(]ue,  .lames,  eut  l'honneur  de  recevoir  di 
M.    le   comte    de    Chambord    la    belle    lettre^   qu 


i.  Voir  auUmiucDl  l'Histoire  de  l'armée  de  Cond£  p 
RitUrd  des  Portes:  Paris,  Dcntu,  1  ïol.  in-«,  p.  (iS.  l 
Norlioiiiii-Laiii  Tut  lue  au  mômo  liatiiillon  :  parmi  les  blesa 
ligiirt^reiil  eulre  autres  des  (■eprésonlants  des  Tnintlleft  i 
Mnistre,  de  Barras,  de  Bou,  il 'H  i^d  ou  vil  le,  des  Cars,  i 
Bouuct,  etc. 

3.  Il  avait  épousé,  ainsi  qu'on  l'a  vu  p.  20,  n.  1,  Prançoi 
do  Jousiard  d'Yversay  dont  ;  1"  Pierry-AJenaudre-Jame» 
i"  Enlalie-Agla^Lydic,  morii^e,  le  lU  mai  1S£t.  h  Anatole-Jflai 
Itspli&lc-Aug'uslin  de  Guillelion,  alors  lieutenant  au  ~~ 
ment  de  ligni->  :  >  Joséphinc^lémeticc,  alliir>e,  le  3  juin  1 8307 
E II  gr  ne- Louis -Joseph,  comte  de  BuissercI,  dëcMi^  colonel 
("  régimcnl  de  Chasseurs  h  chevAl  et  commandeur  de  | 
l.i^-ion  d'honneur;  i'  Chartotte-Clotildc-Flavie,  qui  ^[Musft,  | 
2i  novembre  18.10,  Rieul  Gadart  de  Bellcngrcville, 

:i.  Dtle  fui  irnusmlso  II  M.  du  Tell,  li?  .1  octobre,  par  le  du 
<lp  Lévis. 
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(c  A  Monsieur  le  baron  James  du  Teil. 

(c  Frohsdorf,  le  l''""  octobre  ISot. 

«  Ne  doutez  pas,  mon  cher  du  Teil,  de  la  part  bien 
vive  que  je  prends  à  votre  ailliction  (iliale.  Je  perds 
moi-même  dans  celui  que  vous  pleurez  un  de  mes 
meilleurs  amis  et  la  cause  que  nous  servons  un  de 
ses  plus  loyaux  et  de  ses  plus  constants  défenseurs. 
A  ce  double  titre  je  ne  puis  que  m'associer  bien  sin- 
cèrement à  vos  profonds  et  si  justes  rejçrets.  Héritier 
de  tous  les  sentiments  de  votre  noble  j)ère,  et  comme 
lui  gardien  fidèle  des  saintes  traditions  du  dévoue- 
ment et  de  rbonneur,  vous  vous  ferez  gloire  à  votre 
tour  de  les  transmettre  religieusement  a  vos  enfants. 
Soyez  dans  cette  triste  circonstance,  auprès  de  tous 
les  vôtres,  l'interprète  de  mes  douloureuses  sympa- 
thies, et  recevez  la  nouvelle  assurance  de  toute  mon 

atîection. 

<«    Henry.  » 

Le  baron  James  du  Teil  ^  a  laissé  trois  fils, 
Raymond,  Georges  et  Joseph  du  Teil,  qui  aujourd'hui 
représentent  cette  branche. 

Maintenant  (ju'il  a  été  dit  un  mot  des  trois  iils  du 


1.  Le  l);ir()n  .ïanios  du  Teil.  chevalier  de  Malle  de  minorité, 
ancien  membre  du  conseil  de  Tordre  du  Harreau  de  Paris,  est 
mort  le  2f  mai  187.)  ;  il  avait  éj)ousé,  le  4  juin  I8.">I,  Joséphine- 
Mnria  Charles  de  Nonjon,  décédée  le  10  février  ISOV,  el  mère 
des  Irois  (ils  cités  el  dune  lille,  Marie-Thérèse  du  Teil,  aujour- 
d'hui M'"""  Ilcnrv  de  Mavnard  de  la  (ilave. 


bmlnuint  ;ri^«^t  du  Tril  qui  lui  onl  survécu, 
\in)t  >i*  poirier  tcî  <le  la  seconde  victime  que  Ij 
Tcrmsr  de>-ait  hÂTr  dans  la  ramille.  en  la  peraaoat 
At  U  hanvtnr  Oaude  du  Teil,  née  de  Berbis.  Noos 
l'awos  Uissre  au  château  ite  Pommier,  au  moment 
où  CUode  du  Tctl  se  rendail  à  Lyon,  en  juillet  1793. 
dass  k>  but  d'alW  à  SaÎDl-t-Uienne  remplir  le  mission 
doal  sn.>n  père  l'av»!!  cfaar^.  Dès  que  Lyon  fut  pris, 
M*'  du  Teil  s'y  prccipila.  à  la  recherche  de  son 
mari  qui.  [uriscril.  se  rendait  de  sou  côté  chez  son 
ptre  afin  d'y  chercher  un  refuge  :  il  ne  Larda  (mh 
•au»  doute  ii  appreuilre  que  sa  fentme  êtuit  dans 
cette  ville,  mais  il  ae  put  l'y  rejoindre,  car  c'eût  été  se 
perdre  avec  elle  :  ils  auraient  été  immédialemeal 
trahis  et  seraient  devenus  la  pn>ie  de  la  vengetince 
U-miriste  ;  elle>méine  se  trouva  bienlùt  dans  l'impos- 
sibUtlé  de  re%'enir  sur  ses  pas. 

Peux  mois  plus  t»rd,  après  avmr  escorté  un  convoi 
sous  TiHiIon  el  s'être  fait  di9iM-er  k  Gap.  le  12  fri- 
mitire.  un  certilicat  de  civisme  '.  îl  Recourut  auprès  da 
KM  temmr  et  eut  U  coostilatîon  de  recevoir  dans  ses 
bl*A!t)r  quatrième  61s-  qu'elle  lui  donna  le  21  frimaire, 
1 1  ilivemhr«:  se  croyant  dorénavant  i*  l'ahri  de  tout 
M>uJ^vn,  il  commit  même  l'injprudence  d'aller  dédft- 

fut  ri|Ht*ine  itr  ilniçoas  et  rec«t  k  etot%  de  In  LégioD  dlMti-. 
neur  apf^  I»  vjm>p»çnc  d'Espap»»  ;  U  (faut*  sa  « 
■noiitis  Anoi^llcnrirtle-Aim^  ;  leur  poiwrilé  maseuUne  eal 
actaellnnnil  élrialc:  dnii  de  Intr»  Bis.  Matinée  el  .UUn, 
eiqrar^!-  IW  ">  ■"  rrcineni  de  SfMbis..  l'aDlre  «u  I"  t^nuat 
de  liraïllnirs  iiid^i«es,  moNrureal  ca  Afrûfoe. 
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R  la  mairie  de  Lyon  la  naissance  de  son  ontaiil. 
Mais  bienWt,  contrairement  à  ses  prévisions,  l'atten- 
tion était  attirée  sur  lui  et  tl  se  trouvait  dans  la  cruelle 
nécessité  de  s'éloigner  de  sa  femme. 

Des  tju'elle  fut  remise,  après  avoir  Tait  porter  son 
enfant  à  Pommier,  M""  du  Teil  se  dirigea  vers  la 
Suisse,  dans  la  pensée  que  son  mari  avait  dû  s'y  reti- 
irer  :  quelques  jours  plus  tard  elle  était  arrêtée  à  Pon- 
tarlier  avec  sa  femme  de  chambre,  Catherine  Zola  ', 
qui  ne  consentit  jamais  à  se  séparer  d'elle.  Prévenues 
toutes  deux  «  d'avoir  conspiré  contre  la  liberté  et  la 
souveraineté  du  peuple  français  »,  elles  furent  traînées, 
de  prétoire  en  prétoire,  jusqu'à  Paris  où  elles  furent 
^duites  devant  le  tribunal  révolutionnaire. 

La  femme  Duteil.  dit  dans  son  rapport  le  trop 
célèbre  Fouquier-,  accusateur  public,  cherchait  à  émi- 
grer  lorsqu'elle  fut  arrêtée  à  Poutarlier;  bien  qu'il  fût 
défendu  à  tout  noble  d'approcher  de  la  frontière,  elle 
ftit  trouvée  dans  cette  ville  sans  passe-port,  avec  une 
somme  considérable  d'assignats,  des  bijoux  et  dia- 
mants d'un  grand  prix ,  preuve  qu'elle  cherchait  à 
passer  k  1  ennemi  pour  aider  de  sa  fortune  ses  com- 
plots criminels;  Zola,  arrêtée  avec  elle,  avait  un 
passe-port  lui  permettant  d'aller  h  Salin,  prétendait 
quelle  allait  voir  une  parente  qui  ne  demeurait  plus 
ft  Salin,  mais  îi  Pontarlier,  et  n'a  pu  diie  le  nom  de 
cette  parente. 
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"  Dupuy,  Ipur  voiturier,  raconte  qu'il  rencontra  ces 
femmes  sur  la  route  par  hasard,  qu'elles  lui  dcmaD- 
dèrenl  à  mnntcr  dans  sa  voilure  et  qu'il  v  consentit  i 
sans  convenir  de  prix;  il  n'avait  un  passe-port  que 
pour  Salin  et  fut  trouvé  nanti  de  deux  autres  passe- 
ports l'un  de  Bui'onno,  l'autre  d'Kspagrne  ". 

Tel  fut  le  réquisitoire  prooonci?  le  2  thermidor  an  il. 
20  juillet  I79i,  devant  le  tribunal  rëvolutionnairc  de 
Paris  contre  la  baronne  Claude  du  Teil  et  sa  femme 
de  chambre,  (jui  avaient  clé  renvoyées  devant  celle 
juridiction  par  le  tribunal  criminel  du  Doubs  :  n  Les 
nommées  femme  du  Teil,  tille  Zola,  jwursuivit  l'accu- 
suleur.  furent  convaincues  de  s'être  rendues  les  eni 
mies  du  peuple  en  employant  toutes  espèces  de 
manu'uvres  pour  empêcher  le  recrutement,  en  profi- 
tant de  l'époque  du  recrutement  pour  exciter  des  | 
troubles  dans  plusieurs  communes  afin  d'wrmer  les 
citoyens  les  uns  contre  les  autres,  par  suite  desquels 
l'arbre  de  la  liberté  a  été  insulté  cl  profané  et  les  cris 
infâmes  de  Vive  Louis  ont  été  prononcés',  en  entre- 
tenant des  intelligences  avec  les  ennemis  extérieurs  de  i 
la  république,  en  ouvrant  aux  émi^i-és,  ennemis  inté- 
rieurs, les  lignes  des  frontières  pour  favoriser  leur 
émigration,  en  fournisssant  des  secours  en  argent  aux 
ennemis  de  l'intérieur,  en  propageant  par  leur  action 
et  leurs  propos  l'avilissement  el  lu  dissolution  de  la 
représentation  nationale  et  le  rétablissement  de  la 
nivauté  en  France,  enfin  en  recelant  et  cachant  les 
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ennemis  de  la  république  et  leurs  effets  ».  Les  deux 
prévenues  furent  condamnées  à  mort*,  exécutées  le 
jour  même  et  enterrées  dans  le  cimetière  de  Picpus  '^  où 
reposent  tant  de  victimes  illustres  ou  intéressantes  ^. 


0  

1.  Pierre -André  Coffliihal,  président;  Etienne  Faucaut, 
Philippe-Jean- Marie  Sorbier  et  François -Pierre  Garnier- 
Launay, ju^es. 

2.  Ce  cimetière,  propriété  privée,  fait  aujourd'hui  partie  du 
couvent  des  religieuses  «  du  Sacré-Cœur  et  de  l'Adoration  «, 
i{5,  rue  de  Picpus  ;  il  fut  acquis  })ar  la  princesse  de  Ilohenzol- 
lern  parce  que  son  frère,  le  prince  de  Salni,  victime  de  la 
Terreur,  v  avait  été  inhumé. 

3.  Le  baron  Claude  du  Teil  épousa  en  secondes  noces  Louise- 
Gabrielle-Françoise-Marie  de  Luzy  de  Pélissac,  dont  Caroline, 
alliée,  le  29  septembre  1826,  à  Alphonse-Charles-César  de 
Lombard,  comte  de  Montchalin,  olficier  de  cavalerie,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 


xxn 

LE  GÉNÉiL\L  DE   DIVISION  DU  TEIL 

(1800-1814) 


Le  génûral  de  division  du  Teîl  cadet,  suspendu 
provisoirement  de  ses  fonctions,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  le 
ly  janvier  1791,  HO  nivôse  an  H,  fut  nénnmoias  auto- 
risé à  prendre  sa  retraite  le  i  avril ,  13  f^erminal  sui- 
vant, et  obtint  une  pension  le  16  novembre,  2(i  bru- 
maire an  III;  il  fut  admis  au  traitement  de  réforme 
le  7  fructidor  an  VI,  21  août  1798. 

Mais  sa  mise  en  non-activité  lui  pesait  lourdement, 
car  il  n'avait  encore  qu'une  soixantaine  d'années; 
l'avancement  de  son  gendre,  le  baron  Noirot',  qui 

i.  Glief  d'escadron  le  aOnîvAsc  an  IV,10jaiivicr  I796;clierde 
brigade  le  2S  thermidor  an  VII,  12  hoAI  1799;  général  de  brigade 
le  i\  décembre  IBIHl  ;  il  fut  commandant  du  département  de  la 
Meuse-Inférieure  le  12  avril  ISUtt,  gouverneur  de  Saint- And réo 
le  24  avril  I809,commai)danl  du  département  d<'Scinc-et-Oise  le 
I3révrierl8l2etdu  dépôt  de  cavalerie  â  ErTurth  le  0  mai  1813, 
inspecteur  général  de  gendarmerie  le  18  juillet  1814  :  compris 
dans  le  cadre  de  l'Elat-major  général  le  30  décembre  1816,  il 
fui  retraité  comme  maréchal  de  camp  le  1"  janvier  18SS  et 


iiti 
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iivait  fait  son  chemin  depuis  le  siège  de  Toulon  et 
avaîl  été  nommé,  le  23  floréal  an  VI,  12  mai  1798, 
conuntindant  en  secun<f  de  l'hcole  d'inslruclion  des  i 
troupes  k  theval  à  Versailles.  l'encouragea  dans  soq 
idée  de  reprendre  du  service  et,  dès  le  23  brumaire 
an  VII,  13  novembre  HOS.  il  demanda  une  affec- 
tation. 

Le  9  nivôse  suivant.  30  décembre,  il  adres.sait  un 
mémoire  dans  le  même  sens  aux  Directeurs  ;  ■■  J'ay  été 
employé  en  1792,  disait-il,  commandant  en  chef  l'ar- 
tillerie du  Rhin  et  des  Vosges,  à  la  fois;  en  1793, 
celles  des  armées  d'Italie  et  des  Alpus,  également  h 
la  fois...  I^  directeur  Barras  m'a  fait  faire  général  de  , 
division  et.  bientôt  après,  j'ay  commandé  en  chef 
l'artillerie  qui  a  soumis  Toulon,  époque  glorieuse  de 
tous  nos  succès.  Partout  où  j'ay  servi  nos  armées  ont 

vaincu  et  j'ay  la  gloire   d'y  «voir  contriliué' n 

Barras  transmît  cette  requête,  le  11  nivôse,  au 
ministre  de  la  guerre  qui,  le  16  thermidor,  2  août 
1799,  chargea  du  Tcil.  comme  inspecteur  général', 
de  l'organisation  des  bataillons  auxiliaires  de  la 
3'  division  militaire  à  Metz. 


(■  IK  s 


1  oh  te 


j  la  c 


plembre  I8S6.  Il  n 
X  tle 


t  fait  diX'biiil  rnmpagtirs, 
r  de  In  légion  d'honneur 


le  25  décenihro  I80S  et  celle  de  cbevntier  de  Saint-LouiB  le 
â9  juillet  ISI4.  Il  avait  reçu  le  titre  de  hnrou  et  une  donation 
di!  2.000  Trancs  de  revenu  sur  le  Trosimt-ne,  pnr  décret  impérial 
du  22  mars  1813. 

1.  Bibliothi'quc  de  Grenaille,  manusorils,  N.  36t. 

2.  En  celle  igunlité  il  demanda  comme  uides-de-cump 
Crsniri'-Marie  clii  Tell,  ancien  lieulenant  d'artillerie,  et  Louis- 
Cliarlcs  Boiïot,  ancien  oQicicr  au  27°  ri-gimeiit  d'iofaulerie. 
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Le  i^énêi'al  du  Teil  se  nul  aussUt't  à  l'œuvre  et,  dès 
le  2i  fruftidor.  10  septembre,  il  pronnnvail,  lors  de 
la  l'ormnlion  de  ics  baLailInns,  les  piimles  suivantes'  : 


I    Citovens  soldiiLs. 


11  C'est  au  moment  de  votre  réunion  en  baladions 
que  vous  avez  aequis  le  titre  honorable  de  défenseurs 
de  la  patrie  :  c'est  maintenant  que  vous  c^tes  redou- 
tables à  vos  ennemis,  hàten-vous  d'acquérir  de  l'ins- 
tructioQ,  obéissez  à  voscbefs;  ne  perdez  jamids  de  vue 
vos  généraux  et  souvenez  vous  que  u'est  aux  champs 
de  l'honneur  et  de  la  victoire  qu'ils  vou.s  conduiront. 
C'est  de  votre  courage  et  de  votre  intrépidité  que 
nous  obtiendrons  une  paix  glorieuse  et  si  longtemps 
désirée  :  et  c'est  elle  eniin  qui  voi(s  ramènera  au  sein 
de  vos  familles. 

>■  Et  vous,  braves  chefs  de  bataillons,  olliciers, 
eous-odiciers,  accueillez  fru terne llemeot  ees  jeunes 
soldats,  familiarisez-les  sans  rigueur  aux  lois  de  la 
discipline  ;  répétez-leur  sans  cesse  qu'elle  a  été  dans 
tous  les  tems  l'âme  des  armées  et  le  seul  moyen  de 


Le  2  vendémiaire,  second  jour  de  l'an  VIII  (24  sep- 
tenUire  I7!l{tj,  '<  les  autorités  constituées  uni  assisté  à 
la  réception  du  drapeau  <|ui  a  été  donné  par  le  dépar- 
tement, avec  un  appareil  auguste,  au  bataillon  de 
I  conscrits,    caserne   au    quartier    de   l^islin...    »    Le 


s  ilv  k  MosdL-  et  de  lu  Meiirlhi-, 
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général  Cbâteauneuf-Rondon  '   fit  prêter  serment   à  j 
ces  jeunes  soldats,  «  le  président  du  département  etj 
le  général  du  Teil   ont  prononcé   des  discours  élo- 
quents et  analoj^ues  à  la  circonstance  '  »,  Voici  celui 
de  l'inspecteur  général^  : 

»  Bataillons  de  la  Moselle,  vous  venez  de  recevoîca 
des  mains  de  la  puti-ie.  dont  les  administrateurs  soalj 
les  interprètes,  ce  drapeau,  gage  assure  de  la  victoire.^ 
C'est  au\  soins  et  à  ractivitc  des  généraux  comman-T 
dant  cette  division  que  vous   devez   votre  promptv 
organisation  :  elle  fera  la  terreur  de  l'ennemi,  i 
l'espoir  de  vos  concitoyens.   Grenadiers,   chasscura^J 
soldats,  le  champ  de  la  gloire  et  de  l'honneur  voi 
ouvert.  Vous  aurez  une  grande  tâche  à  remplir; 
est-il    des    dilHcultés   que   ne  puissent   vaincre  des  , 
Français?  Si  l'Europe,  étonnée  de  nos  succès,   l'eslj 
aussi  de  nos  revers  momentanés,  le  pas  de  charge  etJ 
la  baïonnette  ramèneront  la  victoire.  Quel  motif  plua 
puissant  pourrait  vous  animer?  Vous  combattrez  pour4 
votre  liberté,  la  conservation  de  vos  propriétés,  l'exi»'  1 
tence  et  le  bonheur  de   vos  familles.   Enfans   de  Ift  j 
Moselle  cl  de  la  Sarre,  habitans  de  cette  antique  cité, 
qui  fut  de  tous  les  tems  le  boulevart  de  la  France, 
vous  ne  dégénérerez  point  de  la  vertu  de  vos  ancétn-s. 
Souvenez  vous  que  la  renommée  de  votre  valeur,  la 
lîerté  de  votre  attitude,  arrêtèrent  le  successeur  du 
grand  Frédéric  :  lorsqu'il  menaça  d'inonder  de  ses 


i.  Alcxandre-Paui  Giiérin,  msrc 

Joyeuse,  général  île  division  I70S. 


s  de  Chûlciuineuf-Randoii- 


inl  [!e  lu  Mosdic,  i 
.  D'oprèa  Dégiu,  tiiagr3[)tiio  de  la  Mos 
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phalanges  jusqu'alofs  mvincibles  le  sol  sacré  de  la 
lîberlé,  il  conU^mplR  vos  murs  et  n'osa  les  attaquer. 
Soldats  républicains,  marchez  k  la  victoire,  ne  quittez 
point  CCS  armes  et  ne  rentrez  dans  vos  foyers  que 
couverts  de  nouveaux  lauriers,  qu'après  avoir  cimenté 
pur  votre  courage  une  paix  solide  et  glorieuse.  Vous 
jouirez,  alors,  au  sein  de  vos  ramilles,  qui  s'enorgueil- 
liront de  vous  avoir  donné  le  jour,  de  la  gloire  inap- 
préciable d'être  les  sauveurs  de  la  patrie  ", 

On  lit  dans  le  Journal  des  départements  de  tu 
Moselle  et  de  la  Meurthe  '  que  :  "  tous  ces  hommes 
qui  formaient  un  bataillon  et  plusieui-s  compagnies 
supplémentaires  avaient  commencé  h  rejoindre  les 
armées  le  27  fructidor  ■..,  I.es  généraux  de  la  3' divi- 
sion, le  général  du  Teil.  inspecteur  de  cette  brave  et 
intéressante  jeunesse,  les  commissaires  des  guerres 
et  les  administrateurs  ont  concouru  tous,  avec  le 
plus  grand  zèle  k  activer  le  départ  de  ces  guer- 
riers »... 

A  quelque  temps  de  là.  le  1 1  brumaire.  2  novembre. 
Il  le  général  du  Teil  s'est  trunsjKirté  à  Luxembourg 
où  il  a  fait  l'inspection  du  bataillon  auxiliaire  du 
département  de  la  Moselle,  il  l'a  trouvé  dans  le  meil- 
leur état  possible,  lant  pour  sa  tenue,  sa  discipline 
que  pour  son  iostruction.  Le  général  Dorié  -*.  qui 
commande  ii  Luxembourg,  a  rendu  le  compte  le  plu» 
favorable  du  service  de  ce  Iralaillon. 


t.  An  Vltl,  o"  2. 
â.  13  septembre. 
'•à.  François-Ignace  Doj'ré,  marécbal  de  canip  t'Vi, 
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"   Le  général  (lu  Teil  H  observé  que  la  roule  d«  MeU   i 
H  Ttiionville  i^tail  presque  impraticable  et  exigeait  les 
plus  promptes  ré  par.)  lions  ttiiit   pour  la  facilité  <la 
transport  des  convois   militaires   (jue   pour  le  com- 
merce '  •>. 

La  dun*e  de  cette  inspeclion  ne  fut  que  de  quelques 
mois  :  otle  prit  Qn  vers  la  lin  de  pluviùse  an  VIII,  février   I 
1800.  Mais  le  19  ventâse  suivant,  10  mars,  le  général   | 
du  Teil  se  présenta  nux  bureaux  du  ministère  de  la 
guerre  porteur  de  celte  lettre  -  qui  étiiblit  clairement   l 
qu'alors    Napoléon    lui    conservait    un    recormaissant 


Du  19  ventàso  nu  8  de  la  République 
Trançaisc  uoe  l-1  indivisible. 


Il  Le  Gi'm'rM  de  Briijiule  cammandanf  la  place  de 
Paria  au  ciloyen  Daru.  chef  de  la  i"  division  de  la 
ijaerre. 

«  Le  général  du  Teil  qui  vous  remettra  la  pi-ésente, 
mon  cher  Dtiru  ^,  a  servi  d'une  manière  distinguée 
aux  armées,  il  a  présenté  à  la  Jerniéi-e  audience  du 
consul  Bonaparte  une  pétition  tendante  à  obtenir  sa 
mise  en  activité  laquelle  a  été  parraitement  accueillie. 
Je  vous  invite  donc,  mou  cher  Daru,  à  hàler  le 
rapport  de  cet  ofUcier  général  auquel  je  m'intéresse 

t.  Juui'iial  ûe  la  Moselle,  a»  VIII,  n"  II). 

:i.  Archives  administraliïcs  (le  In  GufiTi?, 

3.  PicL'i'e-Anloine-NoCl-Bruuo,  comte  Uai'U,  ué  en  1707. 
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vivement  pI    tfui 
nationale  '. 

«  Saiul  amical. 


Moi 


Que  s'étail-il  ptisaé  à  cette  entrevue  entre  Bonaparte 
et  du  Teil  qui  certainement  ne  s'étaient  pas  lencon- 
trés  depuis  Toulon,  Il  serait  intéressant  de  le  savoir, 
mais  assurément  Napoléon  fit  un  excellent  accueil  ii 
son  ancien  commandant  en  cKef  ;  dès  le  12  ventôse, 
le  vieil  artilleur  était  porté  sur  une  liste  d'olTiciers 
généraux  proposés  pour  commander  à  Lille,  place  de 
première  ligne;  enfin,  le  21  ventôse,  12  mars,  Bona- 
parte le  clioisissait  de  préférence  aux  généraux  de 
Tholosé ,  Picot-Ba;!us ,  Grandjean  et  Chnstanier  de 
Burac,  bien  qu'il  figurât  le  dernier  sur  l'étal  de  propo- 
sition. 

Le  premier  consul  dut  encore  recommander  du  Teil 
au  ministre  qui.  le  l>^  i^^erminal,  S  avril,  écrivait  au 
général  Pille  ^.  commandant  les  1'"  et  Iti"  divisions 
militaires  : 

V  je  vous  préviens,  citoyen,  que  le  premier  consul 
a  décidé  que  le  général  Drut  '  servira  ft  l'armée 
d'Italie  et  sera  remplacé  dans  le  commandement  de 

1.  Ces  mots  sout  soulifjnês,  car  ils  état)IisE(.-ttt  clairement 
qu'eu  1800  Nupoléon  n'^stimnil.  pas  i\\ic  du  Toil  n'entendait 
rîeu  il  rarliJlerie.  II  est  k  remarquer  que  te  sont  loa  oipi«8- 
sions  emplovêes  par  Uu^ommicr  duus  l'atleslaliun  qu'il  donnn 
ù  «lu  Teil;  ïoirp.  Hi. 

2.  Josepb,  baron  Morand,  général  de  brigade  13  juin  I7<J3, 
de  division  27  avril  ISOO. 

3.  Louis- Antoine,  comte  Pitle,  général  de  division  t'OS, 
k,  André,  baron  DruI,  général  de  division  1'93é 


Vue  fahuxe  hilitaihe 
la  place  de  IJUe  par  le  pén^rat  rfe  division  d'artil- 
lerie du  Teil,  oflicier  recommandable  par  ses  services. 

sa   maralîté  et  ses  talents  militaires^ u  Un  peut 

juger  de  l'accueil  que  du  Teil  avait  reçu  k  la  fois  aux 
Tuileries  et  il  la  Guerre  par  la  lettre-  suivante  qu'il 
adressa  bientôt  au  ministre  : 

"  2'>  therniiditr  an  8  '. 


"  Citoyen  ministre, 

«  Le  travail  des  commandants  d'arme  étant  au 
moment  d'être  terminé,  si  je  jjouvois  être  employé  à 
Metz  au  lieu  de  Lille,  cela  me  feroit  un  sensible 
plaisir... 

<c  Je  vous  prie,  citoyen  minisire,  d'avoir  égard  à 
ma  sollicitation  et  d'être  persuadé  que  ce  que  vous 
ferès  pour  moi  sera  agréable  au  premier  consul  qui, 
en  me  plâtrant  k  Lille,  a  voulu  me  donner  un  témoi- 
gnage de  son  souvenir  et  de  sa  bienveillance,  croyant 
en  ce  moment  ne  pouvoir  mieux  faire. 

a  Agréés  je  vous  prie  l'assurance  de  mon  respec- 
tueux dévouement, 

..  Du  Teil  .>. 


Deux  mois  plus  tard,  le  '2\  vendémiarc  an  IX, 
lu  octobre  1800.  du  Teil  était  promu  commandant 
de  place  à  Melï.  Le  î)  ventôse  suivant,  '21  février  1801 , 
il  adressait  au  ministre  de  la  guerre  un  intéressant 


1.  Archives  administratives. 

2.  Archives  administratives. 

3.  i:t  août  1800, 


tA  PLACE  DE  HETZ 
en n serve  dans  une  riche  collection  an- 
({laise*.  dans  lequel  il  insistait  sur  la  nécessité  d'éta- 
blir en  double  les  plans  des  principales  places  fortes 
de  la  France,  le  premier  levé  devant  être  descriptif 
des  fortifications  et  ouvrages  intérieurs .  le  second 
relatif  au  pars  environnant. 

Au  commencement  de  l'an  X,  en  vendémiaire,  une 
fête  militaire  eut  lieu  à  Metz,  et  le  Journal'^  des 
départements  de  ta  Moselle  et  de  la  Meurlhe  1»  niconle 
en  ces  termes  :  "  Le  20  de  ce  mois,  il  y  a  eu  en  cette 
ville  une  {^nde  parade  à  laiiuelle  ont  assisté  le 
citoyen  Hœderpr*.  cnnsciller  d'Ktat,  les  préfets  du 
département  de  la  Moselle  et  des  Forêts,  un  cham- 
bellan russe  et  beaucoup  d'étrangers,  ainsi  {[u'un 
^rnnd  nombre  de  citoyens.  Le  fr^^néral  Du  Teil,  com- 
mandant d'armes  de  la  place,  en  avait  fait  les  dispo- 
sitions et  a  commandé  en  personne...  Les  spectateurs 
ont  paru  très  satisfaits  de  la  beauté  des  troupes  et  de 
leur  tenue  ». 

L'année  suivante*,  du  Teit  adressa  au  général  de 
Marescot  cette  lettre  '■'  qui  dénote  en  lui  un  ofTi- 
cier  de  l'ancien  l'é^me,  fort  attaché  aux  imciens  règle- 
ments : 


1.  JoliD  Sainsburv,  tlie  Nn|KtlMa  MiisL-um  ll.undou,  iWi), 
t.  I,  p.  325. 

2.  An  X,  n»  5. 

3.  Pierrp-Loois.  comU-  Hu-derer,  nsi  f  IB31Ï,  s^uateur  dp 
t'Empiro. 

4.  U-  ISjnnviirr  IH03. 

5.  (^rni-t  ilr  la  SabtvUcliL',  ({éuéral  V...,  sanée  I89J,  juiu, 
Pf>.  171  il  IHI. 


l'LACEDËMtTz         McU,  Ic  âS  nivôse ail  XI  de  Is  Ri^publiquv 
française  une  H  iiidîvt6il)|p.  | 

(  Le  général  de  division,  commandant  fi'nrmes  tic  l» 
place,  au  général  Marescol ,  premier  intperleur 
général  du  génie. 


,  Cil 


yen  fjei 


éiiil, 


i.  D'après  l'arrêté  des  consuls  sur  la  réunion  des 
écoles  (l'artillerie  et  du  génie,  il  va  y  jivotr  dans  celle 
place  un  nombre  assez  considérable  de  Jeunes  ofli- 
ciers,  et  quoique  leur  instruction  soit  s|>écialement 
coufîée  au  ebef  de  brigade  commandant  l'Kcole.  il 
entre  dans  nos  devoirs  de  veiller  à  ce  que  ces  jeunes 
élèves  soient,  comme  tous  les  otliciers  de  la  garnison, 
soumis  aux  règles  de  la  police  et  discipline  mUitairc. 
Jusqu'ici  je  n'ai  que  des  éloges  h.  donner  à  la  con- 
duite de  ceux  de  l'ancienne  éeole,  ainsi  qu'nu  petit  1 
nombre  déjà  arrivé  à  la  nouvelle  ;  j 'espère  que  ceux  , 
qui  y  viendront  successivement  suivront  le  bon  . 
exemple  des  aulres  et  je  suis  sur  cet  objet  dans  In 
plus  parfaite  sécurité  ;  mais  il  est  un  point  que  je 
crois  devoir  soumettre  à  vos  lumières,  l'elui  de  In 
tenue. 

"  Les   officiers   de   l'école   portent  leui-s  cheveux 
coupés  â  la  mode  dite  à  l;i  Titus,  et  j'ai  imposé  à   | 
ceux  des  troupes   de  la   garnison    de   se  conformer 
ponL'tucUemcnt  aus  dispositions  de  Farticlc  2.  titre  3, 


LA  FU.CE  DE  HETZ 
Règlement  du  2i  juin  1 792.  qui  leur  prescrU  de  [XHlor 
leurs  cheveux  lii's  eu  queue  et  frisés  eu  une  seule 
boucle'.,.,  ete.  Ce  règlement,  qu'aucun  acte  du 
Gouvernement  n'abroge,  d  pour  but  de  régulariser  la 
tenue  des  corps,  où  l«ut  doit  être  uniforme  :  il  est 
vrai  qu'il  ne  dit  rien  concernant  les  ofliciers  snns 
troupe,  mais  ces  jeunes  élèves  ne  doivent-îls  pas. 
pendant  le  cours  de  leur  instruction,  ^tre  attachés 
aux  compagnies  employées  prés  TËcole,  y  faire  pen- 
dant un  mois  le  service  de  chaque  grade,  en  porter  la 
marque  distinctive  et,  par  une  conséquence  naturelle, 
la  tenue. 

"  Je  dois  d'ailleurs  vous  instruire  que  ce  corps  d'of- 
ficiers est,  en  quelque  sorte,  jalousé  par  ceux  des 
autres  armes,  soil  <i  cause  de  lu  bonne  société  que  les 
uns  fréquentent  et  que  les  autres  semblent  fuir,  soit 
à  cause  de  l'instruction  plus  soignée  des  premiers,  ou, 
enfin,  cette  différence  de  tenue;  ils  semblent  faire  un 
corps  particulier  qui  n'a  aucun  rapport  avec  les  autres 
armes. 

H  C'est  dans  les  ^^les  d'écarter  tout  prétexte  de 
mésintelligence  que  j'ai  cru  devoir,  cîtoven  général, 
vous  soumettre  mes  observations  et  me  concerter  avec 
vous,  avant  d'en  écrire  au  ministre,  vous  priant  de 


I.  ■  LeschL'vuiix  des  oUlciera  scroDt  Nltuclii^s  prëscle  la  ti'lp 
et  liés  en  i]iK*ue  couve rto  d'un  rubnn  <ic  soie  noire  ijul  sera 
simplement  nnvti!  par  une  <!i)iiii^lc  i^t  sans  i-»si-tte  :  les  che- 
vet» des  Tnces  niï  rormcronl  qu'une  aïeule  bouelo  qui  diiAC^emlra 
h  hautimr  dit  milimi  de  l'oreille  ;  In  queue  nu  [lourru  exeéiler  lu 
longueur  de  liuil  [louces  el  le  bout  des  cheveux  ne  pourr.i 
dépasser  le  rulinn  de  plus  d'un  poui'e...  "'.  (Noie  de  M,  leyén6 
ml  Vnnson.i 
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faii'e  (l<^-ci(ler  si  les  otiioiers  de  l'Ecole  seront  ou  non  I 
assujettis  pour  ce  qui  (concerne  la  tenue  au  règlement  I 
précité;  quelle  que  soit  la  décision  qui  interviendra, 
je  ne  doute  pas   qu'elle  n'ait  l'elTet  que  je   dois  en 
attendre,  c'est-à-dire  une  pleine  et  entière  exécution.  J 
n  J'ai  l'honneur  de  vous  .sa'luer. 

..    Du  Teil 


Pas  plus  que  du  Teil,  M;iiescot  ne  prit  sur  lui 
trancher  celte  question;  il  en  référa  au  ministre  qui  | 
rendit  lu  décision  suivante  :  «  Les  ofliciers  doiv 
suivre  les  oi'dres  de  leurs  chefs.  Les  voi/furrs  son!  ] 
atlmissihlex  avec  ou  sans  poudre  ». 

Membre  de  1»  Légion  d'honneur  le  11  déccmlire  J 
1803,  le  ffénéral  fut  nommé  oommandant  de  cet  ortln.'  | 
le  lijuinISOi. 

Deux  ans  plus  tard,  en  septembre  1801»,  une  cir-  I 
constance  solennelle  devait  remettre  Napoléon  et  du  ] 
Teil  en  présence  :  l'empereur  ue  manqua  pas  de 
traiter  encore  avee  une  jurande  bienveillance  le  vété- 
ran de  l'armée  de  Toulon  :  "  Depuis  quelque  temps.  1 
dit  le  Journal  de  la  Moselle  '.  le  bruit  s'était  répandu  1 
que  bientôt  nous  aurions  le  bonheur  de  posséder  dans  I 
nos  murs  S.  M.  l'Kmjjereur  et  Roi,  Tous  les  citovens  1 
se  faisaient  une  fête  de  voir  le  héros  de  la  France.. 

■■  C'est  le  26  de  ce  mois,  à  nùdi  que  S.  M.  \.  et  R..| 
a  fait  son  entrée  dans  no.s  murs  par  la  porte  de  France 
M.  le  préfet  avait  été  attendre  S.  M,  sur  la  limite  del 
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son  drparlement  et  M.  ie  fféDéral  Gobert  '.  comnwn- 
dant  la  3*  division  militaire,  avait  été  A  quelque  dis- 
tance au  devant  d'Elle. 

i<  M.  le  maire  et  le  corps  municipal  ont  Hr  k 
500  pas  de  la  \'iUe  présenter  les  clefs  de  la  ville  - 

"  Le  général  da  Teil.  commandant  d'armes,  a 
présenté  les  clefs  de  la  place  à  S.  M.  à  la  première 
barrière,  et  lai  a  adressé  un  compliment. 

«  S.  M.  a  daigné  lui  répondre  qne  Irs  clefs  étaient 
en  de  bonnes  mains  et  qu'il  ne  fallait  les  rendre  qu'à 
Elle. 

"  Lonique  S.  M.  a  fait  son  entrée  dans  la  ville,  le 
salut  de  trois  salves  d'artillerie  de  la  place,  le  son  de 
toutes  les  doches.  les  acclamations  d'un  peuple 
immense  qui  s'était  pn'-cipjté  au  devant  d'Elle,  les 
cris  de  vive  l'Empereur,  vive  l'Impératrice,  répétés  à 
chaque  instant,  formaient  un  spectacle  toucliaot.  dont 
il  serait  difficile  de  se  former  une  idée.  L'Em|>ereur 
était  aceompagoé  de  son  frère,  le  prince  Jérôme 
Bonaparte  et  de  son  aupi«(e  éponse.  sur  les  l/sits  de 
laquelle  av  |>ei^aien(  l'affabilité  et  la  bienfaisance  qui 
la  rendent  si  di|;iie  de  l'iimour  dex  Français,  Tonte* 
les  lrt>upe^  de  lu  f^mison  (^misraient  les  places  par 
où  l-I..  MM.  tinl  passé... 


I.  jM?ipie>-NwtnUk  Gcibvrt,  gévénl  de  rHvMtia  IMO. 

i.  Celle  ciel  >[>fMrlpu*ul  i  M>*  Ae  Hticeary  |iorte  la  dale  4if 
«  1803  .  et  la  HjnuiUuv  ri*-  -  ilUkrilo  ila  -.  Ce  dsrtnir  nnl 
«rtrcul^  fMKit  l'aj>|(>rti?aw^l  lie  !S.  H  ,  à  Helt,  nu  >aM*  fmMiûfm- 
lairc  en  (rr  Iwllu.  tl'uat-  ttnntr  Ht^alr.  lui  tnil  rbef-d'o^tn: 
ponr  l'fxrrtitiiitt  (lu  jcili  l'I  ilu  Isal.  Mlïvaul  le  JuHnul  lia 
dé|iBrtrt)>eti(. 
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Quelques  mois  plus  tard,  le  Journal  officiel  rcndnît 
hoinmaffe  ea  ces  termes  ft  l'aclivité  du  général  '  :  -J 
(I  MeU.  le  li  décembre.  De  «ombreuses  colonnes  del 
prisonniers  prussiens  ont  traversé  le  département  del 
la  Moselle  :  aucun  de  ces  prisonniers  ne  s'est  écnrtdj 
de  sa  route.  M.  de  Vaublanc  -,  préfet  du  département,  J 

uvait    pris    toutes    les    précautions    possibles ^1 

eummandaiit   d'armes,    M.    du   Tetl,  M.  le   )(ënéral  ' 
Rousseau^,  commandant  par  intérim  la  division,  et 
M.  Marchand  '•,   maire,  n'ont  cessé  de  s'occuper  de 
tout  ce  qui  était  relatif  k  la  marche,  au  log;ement  et  i  >| 
la  nourriture  des  prisonniers  », 

La   situation   dont  jouissait  h  Metz  le  général   du  1 
Tcil  était  évidemment  considérable   :  l'académie  de  1 
cette  ville  se  faisait  un  honneur  de  le  compter  depui 
longtemps  au  nombi-e  do  ses  membres  car.  écrivain 
militaire  distingué,  ses  ouvrages  avaient  eu  un  légi-   ' 
time  succès  et  l'un  d'eux  avait  même  été  traduit  eo 
allemand  =  ;  si  l'on  avait  pu  oublier  les  services  qu'il  1 
avilit  rendus  ii  In  populati[>n   en   I7!i0.   comme  com- 


t.   D'B|>ràfi  le  Journal  .le  Moselle,  tSOl,  W  I. 

2,  Viucent-Marii!,  comte  rie  Vuiiblnric-Vicnuot,  uè  ea   llSfi, 
préfet  de  la  Moselle  le    I"'  février  IliOS,  depuis  ministre  àt    ] 
rintérleur. 

3,  Aotoinc-Alexandre,  baron  Rousseau,  géoérol  de  bri^tdvJ 
1803,  de  division  IBtt. 

4,  Nicolas- Dama  se,  Itarou  Mai-ehand,  maire  le  1"'  iiavcnibr«'J 
I80S. 

3.  !I  s'agit  de  VArlillerie  noui-pllr^  ai  vivement  critiquée  par  ■l 
Sain l-Au ban,  traduite  par  J.  tl.  Mslliertte,  Di«sde,  1783,  t  vol. 
iD-8.   Nous  ignorions  ce  détail  lorsqu'on!  élé  imprimées  los 
pages  relatives  aux  travaux  du  chevalier  du  Te  il  surlesréformei 
lie  GribeauvEil. 
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mandant  de  1»  garde  nationale,  les  deux  pièces  de 
canon  '  enlevées  par  lui  à  Nancy,  lors  de  l'insurrection, 
et  placées  dans  l'escalier  de  l'hâtel  de  ville  de  Melx, 
les  auraient  rappelés.  L'empereur  lui  témoi^ait  une 
eslime  particulière;  aussi  du  Teil  pouvait-il  écrire,  le 
30  septembre  \Si  1 ,  au  duc  de  Feltre  -,  ministre  de  la 
guerre  : 

■   Depuis  dix  ans  que  je  commande  dans  la  place 

l'de  Metz,  il  ne  sV  est  rien  passé  qui  ait  pu  donner  la 

I  moindre  inquiétude  et  cette  ville  jouit  de  la  plus  par- 
faite tranquillité.  Le  service,  la  discipline,  l'instruc- 
tion et  la  tenue  Font  le  plus  grand  honneur  au  zèle  et 

aux  talents  des  chefs Je  sers  depuis  33  ans..., 

l'état  de  mes  services  est  dans  les  Bureaux  de  votre 
Excellence  el  ils  me  font  honneur...  Sa  Majesté  qui  a 

\  pas-sé  deux  fols  '  par  Metz  m'a  toujours  honoré  de  sa 
bienveillance.  Veuillez.  Monsieur  le  Duc,  v  joindre  la 
vôtre.  i>our  moi  et  les  chefs  de  la  garnison  que  j'ai 
l'honneur  de  commander,  et  soyez  bien  persuadé  de 

I  notre  zèle  h  la  mériter...  » 

C'est  qu'il  avait  été  question  de  proposer  cet  ancien 

^.'^néral  pour  la  retraite  dès  le  20  janvier  181 1  ;  mais 


h  Zurich  où  les  uvail 
i.  colooel  du  régiment  suisse  d^ 


t.  Les  deai  autres  soi 
r  déposées  II!  haron  Pallaï! 
f  Vigier. 

â.  HeDri-Jac([ues-GuillauDic  Clarke,  duc  de  Feltre,  né  en 
I   1763,  maréchal  de  France  I81G. 

3.  On  a  vu  les  détails  du  premier  passai^  ;  le  second  fut 
limoia»  sensationnel,  d'après  le  Monifeur  :  «  S.  M.  l'empereur 
I  .et  roi  est  arrivée  hier,  iï  seplemltrc  I8II8,  à  six  heures  du  soir... 
iElie  cal  descendue  h  l'hôtel  de  la  Prércclurc;  die  a  ensuite 
I  accordé  audience  aui  auloriléB  civiles  el  milil^ircs  ■. 
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la  digfnîté  dont  plait  empreinte  sa  protestation,  et  1 
volonté  formelle  de  l'empereur,  exprimi'e  le  29  octolirc 
suivant,    lui   permirent  de   continuer  ses   foDctionN 
Napoléon  ne  se.  décida  h  l'admettre  h  la  retraite  que  la 
23  décembre  1813. 

La  raison  de  cette  mesure  était  dans  ses  hésitations 
au  sujet  de  l'exécution  de  déserteurs  du  2"  rég:inient 
étranger  pour  laquelle  sa  signature,  comme  commao-w 
dant  d'nrmes,  était  nécessaire  ;  son  j^rand  âge.  il  étaiU 
à    cette    éiioque   dans    sa    soixantc-seiKième    année^ 
explique  cette  faiblesse  qui  même  ne  peut  que  lui 
Faire  honneur;  on  lut  demandait  de  faire  un  exemple 
en  faisant  passer  par  les  armes  un  déserteur;  ïl  eût 
voulu  attendre  pour  ne  frapper  qu'un  criminel  :  •<  Le^J 
motifs  vrais  ou  supposés  étant  h  peu  pr^s  les  mémesj 
disait-il.   comment  me   serait-il   possible    d'en   fair 
exécuter  un    sans   les   faire   fusiller  tous?   Je    voui^ 
déclare  donc  qu'à  moins  que  je  ne  rencontre  dans  u 
déserteur  le  coupable  d'un  autre  crime,  mon  \ 
fera  pas  couler  le  sang  humain,  tant  que  la  faculté  dd 
surseoir  me  sera  accordée  -i. 

Mais  les  inquiétudes  de  cette  année  18li  qui  allaîfl 
commencer  firent  traîner  les  choses  en  longueur  ;  le* 
étaLs  des  services  du  général  du  Teil  pourront  ainsi 
mentionner  une  onzième  campagne,  celle  de  Metz,  c 
181i,  Malgré  des  placards  affichés  le  27  février  « 
annonçant  une  grande  victoire  de  l'empereur,  l'oi 
était  arrivé  le  lendemain  à  Met^  de  faire  la  levée  en 
masse  et  de  sonner  le  tocsin  ;  le  29,  quelques  ennemis  J 
sous  la  conduite  d'im  habitant  de  la  ville  signala 
comme  suspect,  passèrent  la  Moselle  entre  le  poly-J 
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gone  t'I  la  butte  et  attaquèrent  le  poste  des  Suisses 
qui  les  repoussèrent  et  leur  fireot  repasser  la 
Moselle.  Retraité  par  décret  du  22  mars,  du  Teil  en 
fut  avisé  le  21  avril  et  resta  en  fonctions  jusqu'au 
i"  mai. 

Le  IS  mars  1819.  le  duc  de  Tarente',  ^rand  chan- 
celier de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur,  envoya  «  au 
chevalier  Jean  du  Tcil,  lieutenant  général  des  armées 
du  roi  »,  un  brevet  daté  du  30  janvier,  le  confirmant 
dans  le  grade  de  commandeur,  avec  rang  du  14  juin 
180i  :  il  fut  même  question  de  lui  donner  le  cordon 
rouge,  mais  cette  faveur  ne  put  lui  être  accordée,  les 
règlements  s'opposant  à  son  obtention  par  les  ofliciers 
généraux  en  retraite,  Il  mourut  ii  A ucy -sur-Moselle, 
le  23  avril  1 82(1  "  :  M™"  du  Teîl  lui  survécut  dis  ans  et 
ne  décéda  que  le  20  septembre  1830, 


1.  KlicniK'-Jacques-Josppli- Alexandre  Macdonald,  duc 
f  Tareale,  n^  en  1765,  maréchal  de  France. 

2.  Le  carnet  de  la  Sabrelachc  de  juillet  1806  vient  de  i 
P.niettre  sur  la  trace  des  mémoires  manuscrits  du  chevaliei 
ÏTeil  conservés  dans  les  Archives  du  Comité  technique  de  I 

rie  :  il  en  sera  donne  des  analyses  aux  pièces  jusliltcali 
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PIECES    JUSTIFICATIVES 


LETTRE   AUTOGRAPHE  DE  CATHERINE    DE   MEDICIS    A   JEAN    DU    TEIL 

20  novembre  1574*. 


«  Mons.  du  Teyl  jespere  que  le  presant  porteur  vous 
saura  remeire  cet  mot  ases  a  temps  qui  et  pour  vous 
guarder  de  fayre  cet  que  je  vous  aycrivis  par  ma  dernière, 
mes  me  venir  directement  trouver  en  Avignon  ou  je  m'an 
veys  meyntenent  avec  le  Roy  monsieur  mon  fils  et  vous  y 
faire  conestre  le  bon  servise  qu'atans  de  vous  et  vous 
auray  grende  aubligation  de  mètre  tout  soyng  d'y  aystre 
ausi  tôt  que  moy  se  non  avant,  aystant  chause  qui  grende- 
ment  m'importe. 

w   De  Lion  ce  XX®  jour  de  novembre. 

«  Vostre  bonne  amie  :  Catherine  ^  « . 


1.  On  a  parlé  de  cette  lettre  pn^:e  3;  quand  on  put  en  connaître 
Tori^inal,  conservé  dans  les  archives  de  l'une  des  branches  de  la 
famille  du  Teil.  les  lettres  de  la  reine  de  cette  époque  venaient 
d'être  publiées  :  c'est  pourquoi  l'on  a  cru  devoir  reproduire  ici  cette 
pièce. 

2.  A  l'appui  de  cette  lettre,  vient  la  quittance  suivante  : 

«  En  la  présence  de  moy notaire  et  secrétaire  du  roy.  Jehan  du 

Teil  {gentilhomme  servant  dudit  sci^^ncur  ou  nom  et  comme  procureur 
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ni|.  (IMasleribecke, 


:  ju.lk-l  17J7. 


"  A  l'iiiHlanl,  mon  cher  pure,  que  la  balaillc  fui  fini^ 
hier  el  que  la  victoire  nous  fui  assuré,  j'écrivis  un  mot 
sur  les  tinlinlles  à  mon  frère  l'ablié,  parce  que,  quoi 
voua  croie  à  Paris,  je  n'ay  point  de  certitude  que  % 
soyès  encore  arrivi'  ;  j'espère  que  celte  lellro  que  mon  fr^i^ 
aura  reçu  dès  les  premiers  moments  ou  la  nouvelle  cl4| 


(lu  sieurdeChBflleauvivauItti^ntilhoinnie  ordinaire  ilf  la  chi 
sa  iimjeslé  sulllsaniiiicnt  ronde  de  lectrcs  de  procuration  d< 
il  iiiest  dcuinen  apparu  a  audit  nom  conreisë  «l'oir  receu 
de  mailre  François  Ilulman  conseiller  dudil  Mi)(neur  cl  trcxorier  df 
son  esparf^ne  In  somme  de  huicl  cent  cscui  sol  ordonnée  audit  si 
de  Chostf^niivivaull  pour  son  paicnicn  dung  clieval  dcspaigoe  q 
auroil  vendu  et  livre  au  (eu  Boy  et  leellujr  lors  fuirl  mcctfe  en  ■ 
grande  esc u rie  pour  «on  service  et  dont  ledit  flircRny  demie 
aumyt  In;  mcsme  Catct  les  prix  et  ntarche.  De  laquelle  »oinaio  4| 
Vlll  c.  eciis  ledit  diiTeil  audit  nom  sest  trouva  contrn  et  bien  pale  <à 
en  a  quict«  et  qujcte  ledit  Holioan  Irésorier  de  lespargnc  s  "" 
tous  autres.  TcsnioinK  mon  seing  manuel  y  mis  à  sa  requête.  L 
dernier  jour  de  juing  mil  cinq  cents  quatre  vingts  douie  i  Fortuer?  | 
1.  Jcsn-Louis  Auberl,  chevalier  puis  marquis  de  Toumy,  nd  4 
1735,  capitaine  nu  régiment  d'Aquil«ine,  cavalerie,  depuis  mestre  î 
camp  lieutenant  dn  nigimenldcUncine  ITS9.G'bsI  le  Itlsducélèbi 
intendant  de  Boi-dcoux,  Louis- Urbain  Auberl.  innriiuis  de  Toumj^ 
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noire  batailli-  se  sera  répendGe  à  Paris  vous  a 


465 


lise  sur  mon  sort  :  j'a^  joint  un  barbouillage  de  crayon 
que  j'ny  Iracé  pendant  la  bataille,  parte  je  me  suis  trouvé 
placé  sur  uii  terrain  où  je  découvrois  la  position  des  deux 
armées  et  rien  ne  m'échappoit  que  ce  qui  ee  passoit  dans 
le  bois  à  la  gauche  des  ennemis  ;  je  me  suis  porté  ce  matin 
au  point  du  jour,  après  avoir  couch(^  sur  le  champ  de 
bataille,  dans  tous  les  lieux  qu'occupoient  les  deux 
armées.  Je  les  ay  examinés  avec  soin  et  appliqualion,  j'ay 
taché  de  bien  voir  pour  mon  profil  et  pour  vous  rendre 
compte;  je  me  suis  même  porté  jusqu'au  pied  du  glassis 
d'IIamelen  :  el  voicy  sur  la  bataille  d'Hastenbccke  les 
choses  que  j'ay  vues  ainsi  que  les  opérations  el  disposi- 
tions qui  ont  précédé  cette  afraire.  Toutes  font  un  honneur 
intini  à  Monsieur  le  Mareschal,  il  n'y  a  qu'une  voix  là- 

I  dessus.  Vous  jugés  bien  qu'il  y  a  une  inlinilé  de  choses 
que  je  n'ay  pas  pu  voir  étant  attaché  à  un  poste  fixe  el  ne 
pouvant  par  conséquent  me  porter  pur  tout  pour  suivre  le 
désir  que  j'ay  de  m'inslruire;  mais  j'aime  mieux  me  taire 
sur  les  choses  que  je  n'ay  pas  vues  que  d'en  parler  par  ouy 
dire. 

u  Le  23  M.  le  Mareschal,  du  camp  d'Oldendorf,  fil  une 
marche  forcée  h  travers  les  gorges,  les  montagnes  et  les 
bois  pour  se  rendre  à  Halle  qui  n'est  qu'a  deux  lieues  d'icy. 
M.  d'Armentières  vint  ce  jour  là  camper  à  une  demie 
lieue  en  avant  de  Halle  sur  la  rive  di-oite  du  Veser,  s'apro- 
cfaant  de  M.  de  Broglic  campé  à  Gronde  sur  la  rive  gauche 
do  ce  fleuve;  par  ce  mouvement  ces  deux  corps  se  Irou- 

I  vèrent  ù  cheval  sur  le  Veser.  M.  de  Cumberland  mal 
instruit  sans  doute  de  la  marche  forcée  de  notre  armée 
crut  que  M.  d'Armentières  n'étoil  pas  soutenu  d'aussy 
près  qu'il  l'éloil;  en  conséquence  il  lU  ce  jour  là  un  très 
^ros  dettachemenl  qui  se  présenta  pour  l'attaquer.  Noire 
armée  arrivolL  dans  cet  instant  â  Halle  ;  on  battit  la  géné- 

J.  K  Tiu..  —  U«'  f-milli  ..M..'».  M 
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ralle  ;  elle  oublia  le  chemin  qu'elle  venoit  de  Caire,  se  porttfl 
en  avant  et  se  mit  en  bataille  :  à  cet  aspecl  M.  del 
Cumberland  ae  replia  par  les  bois;  tout  se  passa  ce  jour  IAI 


«  Le  '23  M.  le  Mareschal  se  prépara  à  marcher  aux  ene- J 
mis  qui  avoicnt  un  corps  avance  de  douze  mil  hominesl 
pour  nous  observer.  Le  34  nous  décampâmes  à  minuit  et  J 
repliâmes  le  corps  avance  sur  la  grande  amiée.  On  se  lira  I 
beaucoup  de  coups  de  canon  et  nos  troupes  légère! 
merveille.     Nous    primes    poste    ce    jour   là   fort    lard  il 
Frencke.  11  nous  resloit,  pour  cslre  en  présence,  à  Iraver-  I 
ser  un  rideau  couvert  de  bois  dans  lequel  les  défilés  étoient  I 
fort  ditricilcs  â  faire,  parce  que  les  Irouppes  qui  dcffen- 
doient  ces  bois  étaient  soutenues  de  toute  l'armée.  La 
journée  du  24  et  partie  celle  du  25  furent  employées  à 
traquer  ces  bois  et  à  en  déposter  l'cnnemy  ;  ce  furent  nos  | 
partisans  avec  les  voloulaîres  royaux  de  Flandres  et  de  J 
Haynault  qui  eurent  cette  commission;  ils  en  vinrent  àl 
bout  mais  non  sans  perdre  beaucoup.  Ils  étoient  soutenu  1 
des  (grenadiers  et  de  quelque  artillerie,  et  M"  de  Mailleboîs  J 
et  de  Vogué  profiloient  de  leurs  progrès  pour  ouvrir  d« 
marches. 

»  Enfin  le  25  sur  le  midy  l'armée  se  trouva  eu  état  dsB 
déboucher;  ce  qui  fut  eiïeclué  entièrement  sur  les  cin<|l 
heures.  Elle  se  mil  en  bataille  sur  dcuï  lignes  en  présenc«l 
des  ennemis  dont  l'artillerie  qu'ils  avoienl  placée  à  gré  tir 
jusqu'à  la  nuit.  M.  de  Broglie  profita  de  notre  mouvemenifl 
pour  venir  passer  le  Veser  au  s^^y  d'Hosen  dont  oousfl 
nous  étions  emparés.  M.  le  Mareschal  passa  la  soirée  li.l 
faire  ses  dispositions  et  les  régla  sur  le  terrain  qu'il  occu-l 
poit  et  sur  les  mouvemens  qu'il  vil  faire  à  l'ennemy.l 
M.  de  Cumberland,  qui  depuis  longtemps  nous  attendoit^ 
jcy,  éloit.  pour  ainsy  dire,  dans  une  citadelle;  sa  drc 
appuiée  à  Hamelen,  son  centre  avoit  le  village  d'tlasten-  1 
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^rke  (Ipvanl  \uy,  sa  gauche  occupoit  un  bois  fort  considê- 
ible  plocé  sur  une  monlagne  coupée  do  ravins  énormes; 
il  avoit  élably  trois  redoutes  dans  ce  bois,  dont  une  à  la 
crête  de  la  montagne  où  il  avoit  fait  porter  du  canon  â 
force  de  bras.  Le  terrain  entre  Hastonbecke  el  le  bois  est 
ipé  de  deux  ravins  d'environ  vingt  pies  de  profondeur 
sur  douze  de  largeur;  d'Hflfitcnbecke  à  Hamelen  il  règne 
narais  impraticable  remply  do  flaques  d'eau  ;  ce  marais 
est  dominé  par  la  plaine  qu'occupe! eut  les  Hanovriene. 
Leur  inTanterie  éloil  en  bataille  sur  deu;^  lignes  ayant 
tnt  elle  les  retranchemeuts  naturels  dont  je  viens  de 
vous  faire  le  détail  el  derrière  sa  cavalerie.  Toutes  les 
batteries  des  ennemis  étoîenl  disfioBées  sur  les  lieux  les 
plus  élevés,  elles  avoîenl  toutes  de  bons  épaulemens  en 
fascines  et  gabions  et  rcssembloîent  tout-à-fail  fi  des 
batteries  de  tranchées  ot  point  du  tout  h  celles  de  cam- 
pagne. 

«  Tel  étoit  l'ordre  de  bataille  des  Hanovriens  le  15  au 
Boir.  Quand  M.  le  Mareschal  l'eut  reconnu,  il  vil  qu'il  luy 
scroit  dil'icile  de  fe  servir  de  sa  cavalerie  ;  il  la  tit  en  consé- 
quence passer  sur  deux  lignes  ù  sa  gauche  qu'il  appuia  au 
V'cser  au  village  de  Dungern.  Il  mit  son  infanterie  sur  deux 
lignes  occupant  le  front,  en  face  du  village  d'IIastcnbecke 
jusqu'à  ceiuy  de  Bory,  au  pied  de  la  montagne  et  du  bois 
qu'occupoil  l'ennemy;  ce  fut  là  qu'il  appuia  sa  droite.  Il 
fit  en  même  temps  un  dottachemenl  de  dix  mil  hommes 
Hus  ordres  de  M.  de  Chevert  pour  aller  tourner  les  enne- 
mis, arrivés  sur  la  crête  du  bois  el  les  prendre  en  Hanc, 
pondant  qu'il  les  attuqueroil  de  front  :  celte  disposition  a 
été  aplaudic  de  toute  l'armée.  Nous  couchâmes  au  bivacq 
et  en  présence  ;  plusieurs  de  nos  patrouilles  qui  se  rencon- 
tr<)renl  pendant  la  nuil  se  fusillcrenl. 

0  Le  26  à  cinq  heures  et  demie  du  malin  l'artillerie  des 
ennemis  commença  k  tirer  et  voulut  profiter  de  l'avantage 


(  JDSTinUTIVEa 
du  terrain  pour  noua  Toiidrover  ;  elle  n'y  réussit  pas  parc 
que  M.  le  Mareechal  qui  atleiidoil  pour  commencer  sod 
attaque  que  M.  de  Chevert  \uy  lit  les  stgoeaux   dont  i~ 
étoient  convenus,  lit  avancer-  de  l'artillerie  et  les  batterie^ 
se  canonnèrent  mutuellement  jusqu'à  huit  heure 
bombes  qui   partirent  aloi-s  de  la  crête  de  la  montegi: 
furent  le  signal  de  l'attaque.  Toutes  nos  batteries  se  déma< 
quërcnl  dans  le  moment  et  firent  un  feu  si  prodigieux  qufl 
l'avantage  du  terrain  et  le»  épaulemens  devinrent  inutile) 
à  celles  des  ennemis.  Une  des  nôtres,  qui  étoit  la  pnnci-J 
pâlie,  s'avança  jusque  sur  les  hayes  d'IIa.stenbecke  ( 
quoiqu'elle  fut  prise  en  rouage  par  deux  ballei 
dont  le  nombre  des  pièces  et  le  calibre  étoient  beaucouf 
plus  forts,  elle  tira  avec  tant  d'ordre,  de  vivacité  et  < 
succès  qu'elle  mit  plusieurs  Tois  le  feu  aux  poudres  d'uDi 
desbatteriesadverses,  ladémotitaetla  fit  taire  :  M.  duTeil 
qui  commandoit  celte  ballerie  s'est  fait  beaucoup  d'ho 
neur;  il  prenoit  si  bien  ses  ricochets  que  ses  boulets  por^ 
loient  de  voilée  h  la  batterie,  passoient  ensuite  à  travei 
les  bataillons  et  alloient  se  perdre  dans  la  cavullerie.  On 
peut  assés  donner  d'éloges  à  notre  artillerie,  elle  a  fait  besu- 
coup  de  dégât  aux  ennemis  eU  en  alirant  à  elle  tout  leurf 
feu,  elle  a  conservé  beaucoup  d'infanterie  et  de  cavaler 
au  Roy.  Auasy  tost  que  le  signal  fut  fait,  M.  le  Mareschal 
lit  longer  le  bois  par  deux  colonnes  d'infanterie  et  déploya 
le  reste  dans  la  petite  plaine  entre  le  bois  et  Hastenbecbei 
M.  de  Chevert  attaqua  en  même  temps  dans  le  bois,  enlevi 
les  redoutes  et    jioussa  les  ennemis.    L'infanterie  haao> 
vrienne  qui  étoit  dans  la  plaine,  se  voyant  prise  en  flauc  e 
ses  hauteurs  perdues,  courut  au  bois,  attaqua   une  i 
redoutes  et  la  reprit;  mais  elle  en  fut  bientôt  chassée  e 
de  ce  moment  elle  songea  k  la  retraite.  Notre  infanterie  dafl 
la  plaine  marcha  au  village  d'Hastcnbeckc  et  s'en  empjrxil 
ainsy  que  d'une  batterie  de  dix  pièces  de  treize.  Le  feug 
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a  à  midy,  l'infanterie  ennemie  s'eut  retirée  par  les  bois 
Masqu'è  portée  de  la  cavalerie  et  le  loul  ensuite  s'est  replié 
du  canon    d'Hamelen.   La   victoire  eut  esté 
noire  cavalerie  cul  pu  joindre  la  leur  qui  se 


ind  Irol  sous  Hamelen  où  elle  fut  bien  lost  e 


I  favei 

■  complète  s 

■retira  au  g) 

I  «écuriLé. 

a  pas  pu  suivre  plus  loing  l'armée  ennemie  qui 

|a  descendu  le  Veser  tirant  vers  Minden,  on  a  envoyé  des 
in  acavoir  des  nouvelles  :  la  dificulté 

I  de  passer  les  deux  rivières  sans  avoir  le  temps  de  faire  dos 

I  communications  pour  la  cavalerie  est  cause  que  les  enne- 
mis n'ont  point  perdu  d'ét^ndarts;  on  peut  juger  par  la 
précipitation  de  leur  retraite  que  nous  n'aurions  pas  eu 
beaucoup  de  peine  à  leur  en  enlever.  Les  régimens  qui  ont 
chargé  sont  les  deux  Autrichiens,  Picardie,  Champagne, 
Navarre,  La  Marine,  Beisunce,  Alsace,  Saint-Germain,  Eu, 
Enguien,  Salis-Suisse.  De  tous  il  n'y  a  que  les  Autrichiens, 
Champagne  et  la  brigade  d'Eu  qui  ayent  fait  feu  :  les 
autres,  ainsy  que  Conty  et  la  Couronne,  ont  chargé  la 
bayonnette  au  bout  du  fusil  sans  tirer  un  seul  coup;  les 

tsnnemis    se    sont  enfuis    d'aborl    après  avoir    fait    leur 


I      u  M"  le  comte  de  Laval  et    le   lieutenant  colonel  de 

Picardie  sont  tués;  M.  du  Chatelet  Lomont  fort  blessé, 

u  bras;  Hamelen  va  estre  invesly; 

c  que  M.  le  duc  de  Cumberland  y 

a  n'a  pas  l'air  d'cslre  assès  forte 

LB  qu'on  ne  se  donnera  pas  la  peine 

1  d'artillerie  de  siège,  et  qu'on  la 

rendra    avec   des  pièces  de   campagne.   Nous   campons 

lujourd'huy  sur  le  champ  de  bataille,  Il  y  a  cinq  nuits  que 

s  couché,  il  est  bien  jusie  de  se  reposer  enfin 

Jet  j'espère  que  vous  trouvères  bon  que  je  vous  quille  à  cet 


M.  de  Beisunce  blessé  ai 
c  scait  pas  encore  r 
La  Jette,  mais  cette  plac 

M>ur  tenir.  On  dit  n 
Pàe  faire  venir  un  t 


I  PIÈCES    JUSTIFICATIVES 

t;  j'ay  bien  du  plaisir  k  vous  sacrifier  mon 
ir  TOUS  donner,  mon  cber  père,  une  nouvelle  pi 
1  tendre  el  respeclueux  atlachemcnt  '  ». 


1.  Bibliothèque  do  l'Aifcnal,  mis.  i.àtD  et  4.511  ;  portefeuille  itu 
comte  d'Argcnïon  ;  ndallvs  d'AUrmagne,  ni^-^^67,  l.  l,  pp.  160  et 
ICI.  —  On  sait  que  In  bjbiiolhtque  du  marqui>  de  Paulni}',  acquise 
en  17S1  par  le  conil«  d'Arluis.  «c  nomme  utfjourd'hui  Bibliothèque  de 
l'Arsenal.  —  Ed  propusanl  Jean-Ani:c  du  Tell  pour  une  pension  de 
400  livre».  V'alliire  obsen'ait  »  c|u'il  a  toujours  servi  avec  distinction 
«l  qu'à  J'affaire  d'Hastenbeck,  il  >  été  chsrpé  de  conimander  un 
dctachemeat  d'artillerie  où  il  s'est  dislinpié  •.  Dès  le  Îl  juillet  1798, 
aux  examens  de  l'École  de  La  Fère  dont  le  bataillon  de  La  PcreUs 
suivait  les  cours,  cet  officier  i!lait  ainsi  note  :  >  De  la  ^éomëlrie, 
assidu,  ajipliqué,  a  envie  de  bien  faire  '. 


III 


PROJETS. 
FUSIL    PROPOSÉ    PAR    M.    LE    CHEVALIER    DU    TEIL. 


MANUFACTURE    ROYALE 

d'armes  De  Saint-Etienne,  ce  8  juin  1 768. 

DE  SAINT-ÉTIENNE 


Monseigneur, 

J'ay  rhonneur  de  vous  addresser,  par  la  voye  du  sieur 
Biétrix,  commissaire  général  des  transports,  les  deux  fusils 
armés  de  leurs  bayonnettes,  que  vous  m'avès  ordonné  de 
faire  fabriquer  à  Saint-Etienne,  conformément  au  dessein 
du  chevalier  du  Teil,  capitaine  aide-major  au  Corps  Royal 
de   Tartillerie,    avec    mes   observations  *    sur  les  parties 


1.  Ces  observations  portent  sur  les  différences  du  nouveau  modèle 
consistant  dans  la  forme  de  la  bayonnettCj  la  manière  de  la  placer 
dans  le  canon,  la  forme  de  l'embouchoir,  celle  du  chien  et  de  la 
crosse.  —  En  proposant  la  nouvelle  bayonnette,  on  faisait  envisager 
deux  points  d'économie  :  l'épargne  d'un  fourreau  et  celle  d'un  cein- 
turon ;  on  fait  entrer  la  lame  dans  le  canon  qui  lui  tient  lieu  de 
fourreau.  —  «  La  couche  paraît  aisce  à  manier,  facilite  le  moyen  de 
mettre  bien  en  joiie  ;  mais  se  trouvant  trop  dégagée,  elle  ne  laisse 
plus  le  poids  nécessaire,  pour  contre  balancer  celuy  du  bout  du 
fusil,  armé  de  sa  bayonnette  ;  ce  défaut  pouvant  être  rectifié,  sans 
altérer  la  forme  de  cette  couche,  elle  reste  avec  ses  avantages  et  il 
semble  que  Ton  peut  s'en  servir  avec  succès  ». 
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illcs  du    fusil  modcl  de 


de  ces  armes   qui   diffèrent  di 
1763. 
Je  suis  avec  un  très  profond  respect 
Monsei^eur 
Voire  Ires  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
Belicgarde  *. 


1.  I7D7  -{-  tm,  lieutenant  colonel  au  corps  Roj'al;  il  fut  victime 
du  malheureux  prucèe  dit  -  de«  Invalides  ",  —  Archives  de  l'artille- 
rie, 6.  C.  1,  —  Il  ni  Tait  allusion  ilens  le  texte  des  observations  à  un 
nnfnioiVr  du  chevalier  du  Teil  relalif  â  ce  fusil. 


1 

5 


IV 


OBSERVATION    SUR    l'aRMEMENT    ET    l'ÉQUIPEMENT    DES    TROUPES 
DU    CORPS    ROYAL   DE    l' ARTILLERIE    ET    AUTRES    OBJETS 

QUI    EN    DÉPENDENT. 

INCONVÉNIENS    DE    l'aRMEMBNT    ACTUEL 
ET    DE    l'équipement    PROJETTE,    SUIVIS    DES    MOYENS 

DE    LE    DIMINUER. 


Tout  projet  militaire  doit  avoir  pour  but  Tutilité,  la  sim- 
plicité et  Téconomie... 

Des  Fusils.  —  Les  nouveaux  fusils  sont  grossièrement 
faits,  matériels  et  par  conséquent  trop  lourds...  Ces  fusils 
ne  doivent  être  destinés  qu'à  la  garde  personnelle  de  ce 
corps  et  des  effets  de  Tartillerie.  L'ancien  armement  était 
trop  lourd,  la  longueur  de  ces  armes  les  rendaient  fort 
embarrassantes  à  tous  égards  et  particulièrement  lorsqu'on 
voulait  mettre  le  fusil  en  bandouillière. 

On  est  si  convaincu  de  la  nécessité  qu'il  y  a  de  faire 
manœuvrer  le  canon  de  bataille  avec  les  nouveaux  fusils, 
comme  il  vient  d'être  dit,  qu'on  s'occupe  des  moyens  de 
les  porter  un  jour  d'action  sur  les  caissons  ;  on  craint  que 
ce  projet  ne  rencontre  quelques  difRcultés  par  les  secousses 
et  les  balottemens  qu'éprouveront  tôt  ou  tard  ces  armes^ 
la  perte  des  caissons  qui  seront  dans  le  cas  de  rester  sur  le 
champ  de  bataille,  ceux  qui  s'égareront  lorsqu'on  les  ren- 
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fin  ce  qui  peut  résalla 
■oir  le  jour  d'une  action, 
ilence  sur  le  tems 

de  l'infante 
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verra  chercher  des  munitions, 

du  désordre  qu'on  ne  peut  prév 

On  ne  peut  pas  garder  le  s 
perd  b  instruire  les  canonnière 
tems  d'autant  plus  précieux  qu'il  pourrait  être  cmployi 
aux  exercices  des  diirérentes  bouches  à  feu  que  l'on  I 
beaucoup  trop  négligés  jusqu'ici  et  qu'on  a  c 
susceptibles  de  précision  et  d'ensemble.... 

iJeu  diberne».  —  ...  Plusieurs  officiers  ont  proposa  ^ 
faire  quelques  changemcns  à  nos  gibernes  ordinaires  poid 
les  faire  servir  de  bricoles,  cette  idée  semblerait  ïndiqtu 
de  grands  avantages,  mais  en  la  méditant,  j'ai  cru  y  rem» 
quer  des  inconvéniens  que  je  vais  développer... 

Ces  gibernes- bricole  s  ne  pourraient  pas  servir,  parc 
qu'il  faudrait,  dans  1rs  dilTérens  cas.  les  avoir  â  la  maiaj 
parce  que  les  mouvemens  que  les  pièces  ou  autres  voilura 
pourraient  faire  inopinément,  soit  en  tombant,  soit  en  lfl(| 
relevant,  exigent  plus  de  longueur  que  ces  bricoles  n'd 
ont;  les  canonniers  courraient  risque  d'être  entraînés  f 
la  pièce,  ou  qu'elle  leur  tombe  sur  le  corps,  : 
les  tenant  à  la  maîn,  ils  peuvent  les  abandonner  dans  b 
danger  et  se  garantir,  mais  comment  tenir  à  la 
bricoles  dont  les  banderoUes  sont  aussi  larges,  avec  i 
giberne  qui  embarasse...  il  faut  convenir  que  la  bric< 
ordinaire  est  infiniment  préférable... 

De»  Sabres.  — Les  sabres  de  t'arlillerie  sont  lourds,  i 
couséquenl  incommodes  dans  les  manœuvres  du  canoi 
Les  ofUciers  d'artillerie  n'ayant  besoin,  ni  dans  le  e 
ni  dans  les  batailles  de  fusils,  il  est  à  désirer  qu'ils  eoîe^ 
armés  d'un  sabre  du  modèle  de  ceux  des  soldats  pour  éviU 
la  variété  des  différentes  armes...  Si  on  donnait  aux  t 
ciers  un  sabre  solide,  mais  propre,  il  tiendrait  lieu  d'épi 
el  remplirait   le  même  objet,   puisqu'il   est  beaucoup   ( 
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It^gimens  sujs«eft  el  allemands  donl  les  ollicie 

gUers  et  chasseurs  sont  armés  de  sabres. 


Des  Fusils.  —  Un  mousqueton  aullirail  pour  ces  objets 

ndérease  personnelle  du  soldat  et  garde  des  effets)  puisqu'il 

ITit  à  la  cavalerie  qui  fait  des  courses  rapides  et  qui  est 

uvent  isolée  el  sans   l'appui  de  l'infanlcrle...  il  serait 

■d'autant  plus  avantageux  pour  l'ortillerie  qu'il  est  beau- 

»up  plus  léger  que  les  nouveaux  fusils  dont  elle  est  armée, 

n'ayant  pas  de  bayonnetle,   c'est  un  poids  et  un  grand 

!)einbarras  de  moins,  d'autant  mieux  qu'elle  n'est  d'aucune 

■Utilité  k  rartillerie.  Le  maniement  d'armes  en  serait  d'au- 

litant  plus  simple.  Je  propose  un  mémoire  pour  cet  objet... 

1^8  nouveaux  fusils  sont  encore,  par  leur  poids  et  leur 

■longueur,  fort  à  charge  à  l'artillerie.  Voici  ce  que  je  pro- 

wse  pour  remédier  à  ces  inconvéniens  : 

Supprimer  les  baj-onnettes...  Placer  la  banderolle  comme 
elle  des  mousquetons,  ce  qui  empêchera  l'arme  de  pendre 
^UBsi  bas...  Raccourcir  encore  un  peu  nos  fusils,  abattre 
s  arêtes  des  garnitures  el  diminuer  les  tenons  qui  sont 
"op  larges. 
Des  gibernes.  —  ...  Adopter  celles  du  modèle  de  Mcs- 
■jeursles  officiers...  nous  en  tenir  à  nos  bricoles  ordinaires 
tour  le  service  des  pièces. 
Jhi  sabres.  —  L'on  sait  les  observations  que  j'ai  faites 
-  la  mauvaise  fabrication  de  nos  sabres,  il  faudrait  y 
médier. . . 

Le  Chevalier  du  Teil, 
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Poids  d'un  fusil  d'infanlerief  1763) 8 

—  duCorpsroyal  du  nouveau  modèle     8 

(L^un  cl  l'aulrc  avec  leur  hBjonnelte  et  hreldlc.) 

ds  dun  mousqueton  de  cavalerie 6 

(Avccsabrelclle.) 
d'une  giberne  de  soldai  avec  le   trait  et 
e-mousqueton,  telle  qu'on  en  a  fait  acco- 

.r  4  au  régiment  de  Met/ 4 

lie  giberne  d'officier 1 

[L'une  et  l'autre  sans  cartouches'.) 

1.  Archiva*  de  l'artillerie,  7.  D,  fi  ;  postérieur  à  1771. 


Â 


V 


MéMOIRE    SUR    l'inutilité    DES    DRAPEAUX 
DU     CORPS    ROYAL    ET    DES    FUSILS    DONT    IL    EST    ARME. 


...  L'arme  primitive  de  l'infanterie  est  le  fusil,  le  sabre 
celle  de  la  cavalerie  et  le  canon  celle  de  Tartillerie... 

Les  drapeaux  ne  conviennent  qu'aux  troupes  qui  com- 
battent en  masse,  c'est  avec  eux  que  ces  troupes  bien 
ordonnées  marchent  ci  la  gloire.  Le  service  de  l'artillerie 
exigeant  que  ce  corps  soit  divisé,  c'est  son  canon  qui  doit 
lui  tenir  lieu  de  drapeau  et  sa  bonne  exécution  qui  doit 
faire  son  unique  objet... 

Examinons  maintenant  l'usage  que  l'artillerie  fait  de  ses 
fusils  pendant  la  guerre,  soit  dans  les  sièges,  soit  dans  les 
batailles.  Dans  le  premier  cas  les  canonniers  n'ont  jamais 
été  armés  dans  les  batteries... 

Dans  la  guerre  de  campagne,  obligé  de  suivre  la  rapidité 
des  mouvemens  de  l'infanterie,  le  canonnier  chargé  d'un 
fusil  en  bandoullière^  d'une  giberne  et  des  munitions  qu'elle 
renferme,  d'un  sabre  et  d'une  bricole,  peut-il,  ainsy  sur- 
chargé, servir  et  faire  mouvoir  les  pièces... 

La  tactique  ayant  fait  quelques  progrès,  les  troupes  étant 
devenues  plus   mobiles   et   plus   manœuvrières,    elles   ne 
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seront  plus...  aussj'  slablos  dans  leurs  positions  qil'ell 
lYloient  aulrefoiSi  ce  qui  permelloil  aux  canonniers  dr 
débaraeeer  de  leur  fusil,  de  leur  giberne  et  métoe  de  le 
habit,  pour  pouvoir  servir  leurs  pièces. 

L'expérience  a  plus  d'une  fois  prouvé  dira-!-on  que  II 
canonniers  armés  de  leurs  fusils,  onl  sauvez  l'artillet 
dans  les  marches...  Ce  fait  ne  prouve  rien...  observa 
d'ailleurs  que  l'arlillerie  ne  marchoit  anciennement  que  si 
une  colonne'...  Mais  aujourd'hui  ces  inconvéniens  n'a 
ronl  pas  lieu  parce  que...  elle  marchera  sur  plusieu 
colonnes  lesquelles  seront  couvertes  par  celles  de  rinfai 
lerie... 

Celle  réforme  ne  diminue  rien  de  la  force  des  années 
le  corps  de  l'artillerie  n'en  peut  être  que  plus  instruit,  ci 
il  est  évident  que  le  temps  qu'ils  employent  à  l'entretien 
k  l'exercice  du  fusil,  quelque  simple  qu'il  soit,  DC  UÏS 
pas  de  les  occuper  beaucoup  trop... 


s  toutes  lei 


K  et  l'ii 


corps  royal,  je  n'ai  pas  c: 


étrangères  qui 
peaux,  ni  fusils... 


données  sur  les  emba 
dont  est  armé 
nécessaire  de  citer  les  puissanc 


s  avoisineni  dont  l'artillerii 


Le  chevalier  du  Teil. 


Nota.  On  propose  de  donner  au  corps  de  l'orlillerie 
pistolet  de  demy  arçon  pendant  de  gauche  à  droite  et  q 


1,  '  Ceci  seulement  A  t'armfe  de  M.  \e  Maréchal  d«  Broglie, 
dernière  guerre,  que  l'artillerie  a  commencé  à  marcher  sur  plusiei 
colonnes,  aussi,  depuis  t^etle  époque,  n'a-t-on  pas  enlEndu  d 
qu'elle  8iL  été  alLaquëe  dans  ses  marches  et  obligée  de  m  défini 
elle'^némc  •>;  note  du  chevalier  du  Teil  qui  avait  été  nomnij, 
la  juin  1T7S,  premier  aide-major  de  l'équipage  d'artillerie  de  l'arn 
de  Broglie. 
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se  placerait  dans  une  poche  de  cuir  mol,  entre  les  plis  de 
rhabit...  je  soumets  cette  idée  aux  lumières  de  M.  de 
Gribeauval,  qui  plus  que  personne  est  en  état  de  Tappré- 
cier  ^ . 


1.  Archives  de  l'artillerie,  4.  F.  55;  vers  1785.  —  La  progression 
qui  se  fit  jour  dans  Tesprit  du  chevalier  du  Tcil,  au  sujet  de  Tarme- 
ment.des  soldats  de  rartillcrie,  est  assez  curieuse  :  il  commence  par 
désirer  les  débarrasser  de  la  bayonnette  qui  les  encombrait  beau- 
coup, puisqu'ils  avaient  un  sabre  :  dans  ce  but,  il  propose  en  1768 
de  faire  rentrer  la  bayonnette  dans  le  canon  du  fusil  comme  dans  un 
fourreau;  postérieurement,  il  préconise  l'usage  d'un  mousqueton 
sans  bayonnette  et,  finalement,  il  met  en  avant  l'emploi  du  pistolet. 


k 


«  C'est  le  choc  et  dod  le  sabre  qui  renverse  el  désunit  u. 
Tel  est...  le  sentiment  universel  quant  ù  l'action  pbisiquc. 
Quant  au  moral,  on  est  asaès  d'accord  de  croire  que  c'est 
l'ëbranlemenl  impétueux  d'une  ligne  ou  d'une  colonne  de 
cnvalerie,  son  accélération  de  vitesse,  son  tumulte  impo- 
sant et  l'ciret  que  ce  bruit  eirruyant  imprime  au  soldat  qui 
le  dt'concertont... 

Si  c'est  le  clioc  qui  renverse,  si  la  cavalerie  bat  plutôt  en 
cirrayant  qu'en  répandant  du  sang,  si  dan»i  une  char^  la 
vitesse  et  l'ordre  font  plus  que  la  trempe  des  armes,  pour- 
quoi surchar[,'er  inutilement  l'infanterie  de  calottes  et 
d'épaulelles  de  fer. . . 

Ne  prenons  donc  plus  ta  fiction  pour  la  réalité,  opposons 
k  ce  choc  prétendu  si  redoutable  une  disposition  solide  et 
capable  de  résister,  un  feu  d'artillerie  et  d'infanterie  bien 
combiné  et  terrible. . .  Telle  est  la  disposition  que  l'on  a 
présentée  au  Ministre  el  il  MM.  les  Inspecteurs  qui  coin- 
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L  pO!-(iieiil  le  comité  et  qui  a  mérité  leur  sulFragc  '.  Telle  est 
!iiiin  la  manière  d'opposer  l'elTort  k  l'efTorl. . . 

Il  nous  reste  à  examiner  le  mécanisme  du  sabre  et  à 
aire  voir  combien  son  efTet  esl  peu  à  craindre  quant  h 
rTelTeL  de  taille  ;  très  peu  de  personnes  ont  connuissance  du 
I  point  oîi  se  trouve  plact',  sur  In  lame  de  nos  sabres,  le 
I  centre  de  percussion  *,  . .  dans  le  tumulte  d'un  combat  il 
[  est  bien  diflîcile  pour  un  cavalier  a^pté  par  son  cheval, 
[  contre  un  ennemi  qui  l'est  aussi,  de  frapper  dans  ce  point 
[  unique  et  seul  capable  de  produire  quelque  elTet. . .  Ce  qui 
voir  que  l'on  est  bien  convaincu  de  ce  que  nous  venons 
1"  de  dire,  c'est  qu'il  est  (généralement  reçu  dans  la  cavalerie 
'  faire  usage  de  la  pointe  de  préférence  au  coup  de 
I  sabre. , ,  alors  les  calottes  el  les  épauletles  de  fer  devien- 
I  dronl  inutiles. 

L'inutilité  de  ces  amies  défensives  esl  sulHsammeut 
l  prouvée  par  l'expérience  el  l'opinion  des  officiers  éclairés 
[  aussi  bien  que  par  l'exemple  de  foutes  les  puissances  de 
I  l'Europe  qui  ne  les  onl  pas  adoptées. 


Le  ehe^ 


r  du  Teil  ^ 


I.  IZel   nui-rape  intilulc  :  -  Manœuvres  (l'Infanlcnu  prjur  rtsisler 

a  <!lBvalerJe  el  l'aLtaqucr  avec  «uccts  h  a  été  imprimé  en  I7ttl.  Pré- 

I  éetilé  BU  mïmutre  et  ru  Comilii  de  MM.  les  Inspecteura  co  I7N1  par 

l  le  clicvalicr  Du  Tcîl.  rnajar  du  rëpmirnl  de  Toul...  aujourd'hui  licii- 

r  t«nant  colonol  du  r^imcnt  de  Mcli  ;  note  de  l'niitcui-. 

<•...  Si  la  lame  d'un  ssbi-c  pouvuît  tire  reitai-déc  comme  im  lil 
I  de  miltl  qui  tourne  sur  l'une  de  ses  cxlrëmiti}»,  son  centre  de  pci^ 
lien  seruil  conftUnimenl  ^tui)nié  de  l'axe  de  rotation  d'une  <|uan- 
I  litri  Égale  aux  deux  tiers  d«  sa  longueur:  mois  on  ne  aauroil  comp- 
f  ter  »ur  cv  principe  «n  cunsidérant  U  vraie  forme  et  l'usage  ite  ces 
ie«.  il  semble  plutiit  iiui'  la  pu*ition  du  centre  de  gravita  y  c»t 
I  tris- varia ))le  :  ella  ilëpend  de  l'épaisseur  plus  ou  moins  uniforme  do 
V  la  lame,  de  la  laasw  de  la  poignée  et  des  axes  de  rotation  qui  se 
[  roulUplient  aux  dlITÉrenle»  jointures  du  bras  et  de  U  main...  ■■;  note 
I  <1«  l'tutcur. 

3.  Archives  de  l'arUtlurie.  i.  F.  ai  postérieur;  A  Uni. 
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LE    REGIMENT    DE    LA    KERE    A    DUNKERQUE 
RENDEMENT    DE    COMPTE 

(1778) 


...  Je  vais  donner  une  idée  générale  des  connoissances 
de  M"  les  officiers,  des  opérations  auxquelles  je  les  ay 
employés,  ainsi  que  des  différentes  instructions  que  j'ay 
fait  donner  à  la  troupe. 

Messieurs  les  subalternes  de  ce  régiijient  sont  en  général 
très-forts  en  théorie,  mais  ils  manquent  tous  de  pratique; 
clans  cette  classe,  on  n'excepte  que  trois  ou  quatre  sujets 
faillies  ou  paresseux  ;  pour  l'aire  en  sorte  que  la  pratique 
aille  de  pair  a\cc  la  théorie,  les  uns  et  les  autres  ont  été 
successivement  employés  pendant  C(4  été  à  former  des 
projets  (le  retrancliemens  sur  des  parties  extérieures  de 
cette  ville,  à  en  exécuter  les  plans,  prolils  et  devis;  à  lever 
la  carte  des  environs,  à  faire  le  plan  du  local  des  arceneaux 
et  des  hàliniiMis,  à  élever  dos  façades,  former  des  coupes 
en  tout  sens  dans  les  plus  grands  détails. 

Tontes  ces  dillVrenles  opérations  ont  été  présidées  par 
M"  les  Chefs  de  Hri^^ades.  M'^  les  capitaines  les  ont  sui- 
\ies.  maintenu  l'ordre  et  I  activité  et  Ion  ne  peut  que  se 
loiier  du  zèle  et  de  Tintelligence  que  tous  ont  montrés, 
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chacun  cil  UH  mol  v  a  mis  la  main  de  la  mfilloure  volonk' 
et  cctt«  insfructioii  en  a  616  une  eiussI  pour  les  chors. 

La  troupe  B  tous  les  jours  été  rxercée  en  Infanlcric,  soit 
!n  tout,  soit  pn  partie,  et  les  (évolutions  s'o\éculenl  avw 
autant  de  précieion  t-t  d'adresse  qu'on  peut  en  attendre.  On 
a  coiiUnucllement  occupé  les  bombardiers,  on  les  a  instruits 
dans  la  théorie  pratique  touehant  le  tir  de  l'arme  qu'ils 
manient.  On  a  tiré  du  canon  de  campagne  3  ou  4  fois  la 
semaine  et  â  des  portées  variées.  Les  Rer{;ens  et  soldats 
tant  canoniers  que  bombardiers  sont  égalcmimt  k  mËnie 
de  répondre  aux  questions  qu'on  peut  leur  faire. 

La  théorie  pratique  de  la  hausse  a  ét4^  euactemenl  suivie 
et,  pour  en  rendre  l'usn^e  plus  familier  et  plus  universel, 
on  a  commc^neé  il  instruire  les  scrj^ens  et  les  sujets  les  plus 
intellîgens  et  ainsi,  par  degré,  on  est  descendu  jusqu'au 
dernier  soldat.  Des  manoeuvres  de  force  de  toutes  espt-ees 
ont  été  exécutées  tous  les  jours  de  la  semaine.  Il  en  est  de 
même  du  canon  de  siéfte  et  de  cfile.  En  général  les  Instruc- 
tions, les  mana-uvres  et  exercices  de  tout  genre  ont  été 
aussi  continus  qu'il  a  élé  possible. 

Pour  les  fortifier  également  sur  chaque  objet,  il  a  fallu 
de  l'ordre,  c'est  pour  cela  que  nous  avons  eu  soin  de  faire 

I  passer  le  régiment  aux  ditTérentes  instructions  par  Brigades 
et  U  des  heures  dilfércntesi  lorsque  les  uns  exécutoient, 

I   les  autres  formoient  un  cercle  et  étoient  témoins  oculaires 

\  de  chaque  opération. 

Nous  devons  l'avantage   d'avoir  exercé  la    troupe  sur 

I  tous  ces  objets  Ji  la  situation  du  corps  de  caserne  de  cette 

[i  ville,   de  toute   pari   c'est  une  esplanade   immense  ;    nos 
ions  d'exercice  et  tout  ce  qui  y  a  rapport  sont  sous  nos 

I  yeux  ;  c'est  ce  qui  nous  fuit  désirer  que  le  Corps  soit  logé 
il  Metï  aux  casernes  de  Chambière  où  il  y  a  uu  espace  des 
plus  précieux  pour  rinstruclion. . . 
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I.c  forp»  espère  que  M.  de  Gribeauval  el  MM.  nos 
inspecteurs  seront  Ëalisfails  do  l'employ  de  notre  lems  pen- 
dant cet  été. 

A  Dunkerque  ce  30  septembre  1778. 

'*  DuTeiM. 


I.  Arrhivn  de  l'artillerie,  1.  A.  6.  —  lorsque  nous  avoQs  signale, 
!>.  IflX,  t'envoi  du  l"  bataillon  du  l'ornent  de  La  Vère  à  Dunkenpie, 
en  avn'l  177N,  nous  rfracriuns  que  le  euJtnel  tlu  corps  l'y  avait 
kcconi])a)(nc  ;  ce  compte  rendu  donnerait  inËnic  lieu  de  penser  que 
le  régiment  tout  entier  était  en  garnison  dans  cett«  ville,  cnnlMlre- 
mcnt  i  ce  qu'en  dit  le  trcnéral  Siiranc.  En  tnul  cb«  I?  ducument  con- 
«CTï'i'  aux  Archives  de  rarlillerie  a  un  double  intérêt,  celui  de  don- 
ner une  idée  de  la  niclliode  d'ensei^er  do  du  Teil,  à  la  veille  de  M 
niiminatiun  aux  tondions  de  commandant  d'école,  et  celui  de  nous 
Qicr  sur  le  degré  d'instruction  d'un  corps  où  Kapolëon  Bonopirlf 
allait  bienlùt  prendre  rang. 


VIII 


MEMOIRE 

(relatif  à  la  création  d'une  bibliothèque 
écoLE  et  d'un  laboratoire  de  chimie.) 

d'auxonnb 
1781 

Dans  la  position...  de  TÉcole  à  Auxonne,  il  s'afçit  de 
prévoir  au  manque  de  ressource  pour  Toccupation  et  Tins- 
truction  de  roilîcier. . . 

11  s'agirait  donc,  comme  je  l'ai  proposé  à  M"^  de  Gomer 
à  ses  deux  inspections  de  1780  à  1781,  de  former  une 
bibliothèque  militaire  qui  ne  laissât  rien  à  désirer  tant  en 
livres  de  sciences  sur  les  parties  militaires  qu'en  livres 
historiques  relatifs^  avec  une  collection  de  mémoires^ 
autant  que  l'on  pourra  s'en  procurer,  des  atlas  complets, 
des  cartes  particulières  des  pays  qui  ont  coutume  d'être 
le  théâtre  des  guerres,  les  plans  des  places  de  France,  et 
ceux  de  celles  des  pays  étrangers,  tant  que  l'on  pourra  s'en 
procurer,  tous  ces  objets  sont  essentiels  au  travail  que  l'on 
peut  donner  sur  les  équipages  de  siège  et  sur  l'attaque  et 
défense  des  places...  etc.  Je  me  propose  d'asseoir  cette 
bibliothèque  vis-à-vis  la  salle  de  dessin,  d'y  avoir  un 
bibliothécaire  qui  délivrerait  les  livres  dont  il  serait 
chargé.  11  y  aura  table,  papier,  encre,  plumes  et  feu  en 


r 

t 


hiver;  pI  là  chaciin  fera  It-a  rcchei-ches  qu'il  lui  plair 
qui;  la  nécessiti^  pxijîPra,  wolon  le  Iriivoil  que  le  comman-j 
tlatilaura  doiiiii^  fi  remplir. 

Je  me  propose  encore  d'tHablîr  au  reK-de-chaussée.  vift- 
k-vh  la  salle  de  malhémaliqiie.s  un  laboratoire  de  chymie 
où  l'on  traitera  par  théorie  et  par  procédés  les  parties  qui 
out  rapport  à  la  raétallur^e;  on  y  fera  une  nsllectîon  de 
minéraux  relative;  voilà  une  idi^e  succincte  des  projets  de 
cet  établissement.  Pour  l'exécution  de  l'une  et  de  l'autre 
partie  il  faut  dans  une  même  personne  un  bibliothécaire  et 
un  chimiste  manipulateur;  on  sait  où  le  prendre.  Il  con- 
viendrait que  le  professeur  do  mathématiques  s'adonnât  & 
la  théorie  de  celte  partie  cl  alors  on  passerait  en  Inulcs 
choses  de  ta  théorie  à  la  pratique.  Les  officiers  pour  lors, 
n'ayant  d'autre  dissipation  ',  se  donneraient  tout  enUers  k 
cette  partie;  on  leur  on  ferait  naître  le  goût  par  l'occupa- 
Lion  que  l'on  exigerait  d'eux  qui  les  mènerait  k  la  ni^cessilA 
des  expériences. 

Il  serait  à  dt^sîpcr  que  dans  les  six  ou  sept  écoles  il  y  en 
eût  deux  où  l'on  cxerçSl  In  chymie  et  deux  oii  l'on  démon- 
trôt  la  physique  cxpérimcnlale.  Au  reste  rien  ne  peut  so 
faire  sans  secours  pécuniaires,  sans  des  ordres  donnés  pour 
res  établîssemouB,  afin  qu'ils  soient  Gses  el  non  exposés  à 
ëli-e  renversés  par  le  premier  commandant  d'École  qui  sur- 
viendra. On  fournira  tous  les  détails  que  l'on  pourra  exi- 
l^er  et  même  les  moyens  de  subvenir  aux  frais  do  cet  H»- 
blissemeiit,  sans  demander  dos  forid^  au  ministn>. 

.\.\uxoMne,  le  Ht  septembre  1781  =. 


1.  I,i«cz  ;  distraction, 

3.  Archives  lie  l'arlillorie,  t.  II.  P.  —  I^s  Iravaul  iijïtoriqtiet 
niiiiiiicts  Napoli^un  Honaportc  Vcst  h\ré  tanl  pcmcrquelos  idétm 
[lu  haroa  du  Tcil  m  niaUsirent  au  moins  en  ce       ' 

liiblinlbiclUP. 
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Il  n'ci  pas  élc  possible  de  retrouver  le  catalogue  de  la 
bibliothèque  d'Auxonne,  sans  doute  augmentée  par  les  soins 
du  baron  du  Teil  ;  mais  les  archives  de  l'artillerie  (4.  II.  3) 
possèdent  celui  de  la  bibliothèque  de  Valence,  assez  pauvre, 
comme  on  pourra  le  voir,  mais  intéressant  ici  néanmoins 
en  raison  de  sa  date  :  1785-1788. 


1"  AGIT  1788 

SALLE    DE    MATIIKMATIQI'ES 

LIVRES  ET  IXSTRUMEXTS 


Ecole  de  Valence. 

Etat  des  livres  qui  existent  à  l'Ecole  de  Valence  du  corps 
Roïal  de  l'artillerie,  suivant  l'état  arretté  le  22  février  11  S  5 
par  Monsieur  de  Bouchard  commandant  en  chef  de  ladite 
Ecole,  lesquels  ont  été  placés  dans  un  placard  en  bois  de 
noyer^  placé  dans  la  salle  de  mathématiques,  fermant  <i 
clef,  laquelle  a  été  remise  à  M.  Dupuy,  professeur  roïal  de 
mathématiques,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  la  conser- 
vation desdits  livres  et  dont  il  sera  responsable  ainsi  que 
d'un  graphomètre  complet,  une  boussole  et  une  plan- 
chette ;  savoir  : 

Mathématiques. 

Un  cours  de  mathématiques  de  Résout  pour  l'art illorie, 
in-8®,  4  volumes,  grand  papier,  reliés  cy 4 

L*analyse  démontrée  ou  méthode  de  résoudre  les  pro- 
blèmes des  mathématiques,  par  P.  Hayiiau,  2  vol.  m-^k^ 
reliés 2 

Les  inûnimens  jHîtits,  par  le  manjuis  de  l'Ho[)ital,  in-4<» 
relié,  1  vol i 

Les  sections  coniqnes,  du  même,  in-4<»  relié,  l  vol 1 

Elémens  de  calcul  intégral,  par  les  RR.  PP.  Jouquier  et 
Le  Seur,  in-4<*  relié,  2  vol 2 

Introduction  à  l'analyse  de  lignes  courbes  algéhricjues, 
par  Cramer,  in-4«  relié,  1  vol i 
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Application  de  l'algèbre  et  1h  giîoniétrie,  par  Guisnée, 

in-i°  TcVif,  l  vol 

Deui  tables  de  sinus,  de  Gardioer,  nouvelles  éditions, 

revues  par  M.  Callet,  in-S"  reliés,  2  vol 

Art  de  lever  les  plans,  par  Dupala,  in-S"  relié,  1  vol 

Méthode  de  lever  les    plans,    par  Oxanam,  revoe  par 

Audieine,  in-12  relié,  I  vol 

Nivellfmenl  d'Épicure,  augmenté  par  t'abbé  Parra,  ia-iî 

relié,  t  vol 

nécréatioiis  mathématiques,  in-8°  relïé.  4  vol 

Fortification,  Oéitie,  Arr/iileelare. 

Architecture  hydraulique,  par  Bélidor, io-t",  11,  III  cl  IV, 

Science  des  Ingénieurs,  du  même,  in-i"  relié,  1  vol. ... 

Ecole  de  la  fortification,  par  Fallois.  in-4o,  I  vol 

CEuvre  complette  de  l^^févre,  sur  l'attaque  et  la  delTease 

des  places,  iu-4°  relié,  2  vol 

Idée  d'un  militaire  sur  l'atlAque  et  la  delTeose  des  petits 

postes,  par  M.  Fossé,  in-4",  1  vol.  bruche 

Architecture  militaire,  par  Curmantagne,  in-i",  grand 

papier,  1   vol 

Ingénieurs  de  campagtie,  par  Clairac,  îu-if  relié.  1  vol. . 
Œuvre  du  maréchal  de  Vnuhan,  contenant  l'attaque  et  la 

délense  des  places  et  le  traité  des  mines,  3  vol.  in-8> 

Traité  des  cinq  ordres  d'architectures,  par  M.  Potain, 

in-4"  relié,  I  vol , 

Cours  d'architecture,  par  Blondel,  il  vol.  iu-S"  reliés, , ,  . 

Tactique,  de  Guiberl.  in-S",  2  vol.  reliés. , 

ArtiUerie,  feux  d'artifien. 

Théorie  nouvelle  sur  le  mécauisme  de  rarlillorie.  par 
Dulne,  in-*-  relié,  1  vol 

Théorie  de  l'art  du  mineur,  in-8'  relié,  1  vol 

.\rtilleric  de  Robens,  traduit  por  I.omt>ard  et  Eulee,  in-8» 
relié,  I  vol 

Pirolecnie  pralii[uc,  iu-S"  rcHé,  (  vol 


I  JuaimcATiVEs 


Chin 


Opuscules  phisiques  et  chimiques  de  I.BVoiaier,  in-8>, 
1  vol.  relié 

Dictionnaire  de  chimie,  de  Macquer,  ia-S"  reliés,  4  vol, . 

Spiclcmaa,  coure  de  cliimie,  in-12  relit'a,  S  vol 

Fourcroii,  cours  de  chimie,  in-fi"  i-etiés,  2  vol 

Essai  (Je  chimie  de  Mejer,  iu-12,  2  vol.  i-eliiîs 

LiUiogéognozie  de  Porl,  iu-12  reliés,  2  vol 

Œuvres  de  M.  Bosc  d'Autié,  in-<2,  2  vol 

Pi-iesley,  sur  les  différentes  espèces  d'air,  in-<2  reliés, 
8  vol' 

Cours  de  Phisique  de  Muschembrok,  in-4°  reliés,  3  vol .... 

Cours  de  Phisique  de  Sigsud  de  Lafond,  ia-8'>,  4  vol. 


ilislijirc  natareUc,  Minéralogie,  Mélalurgie. 

Iliclionnaire  d'hisloife  naturelle,  de  Valmond  de  Itornard. 

in-*",  6  vol,  reliés 

Voia^  aux  Pyrennées,  pur  Darcet,  in-8°  relié,  I  vol 

VutBge  dans  les  Alpes,  par  Saussure,  in-V*  relié,  1  vol. . 

Chriatallographie,  par  Bouce  de  Lille,  i  vol.  ia-8° 

Essai  de  miiiérslogie,  par  Miinnet,  in-12  relié,  I  vol 

Minéralogie  docunastique,  de  Ix  Sage,  in-S"  reliés,  2  vol. 
Volages  métalurgiques,  par  Jars,  in-4°,  3  vol.  reliés 

drainmaiivg,  Dictionnaire»,   Géographie. 

Diclionnairc  itnlien  d'Alberli,  in-t",  2  vol.  i-eliés 

Grammaire  italienne  de  Veneronie,  in-i2  relié,  I  vol 

Dictionnaire  allemand,  in-S",  2  vol.  reliés 

Grammaire  allemande,  in-8"  relié,  i  vol 

Dictionnaire  anglois,  de  Boyer,  in-S»,  2  vol.  reliés 

Grammaire  angloise  de  PeytoQ,  in-12  relié,  l  vol 

Dictionnaire  de  l'Académie,  in-4*,  2  vol.  reliés 

Géographie  de  Buache,  in-12,  3  vol.  reliés 


Tnlaidfsvolui 


ml  relut. 
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Étal  des  livres  qui  existent  avec  ceux  cy-dessus  acheplés  en 
4786;  savoir  : 

M uschembrok,  3  vol 3 

Le  parfait  ingénieur,  1  vol 1 

Dulaq,  i  voi 1 

Chimie  de  Bréaumé,  3  vol 3 

Attaque  et  deflence  des  places  de  Vauban,  2  vol 2 

Dictionnaire  de  Tlngénieur,  1  vol 1 

DefTense  des  places  de  Leblon,  1  vol 1 

Artillerie  (de)  raisonnée,  1  vol 1 

Abrégé  d'astronomie  de  Lalande,  1  vol 1 

Dictionnaire  de  chimie,  2  vol 2 

Table  de  logarithmes,  1  vol 1 

Hidrodinamiques,  de  Bossu,  broché,  2  vol 2 

Robins  de  Dupuy,  1  vol 1 

L*examen  de  la  poudre,  traduit  par  Flavigny,  2  vol 2 

Architecture  militaire,  par  Dantonni,  1759,  1  vol 1 

Total  général  des  volumes 134 


IX 


artilm:rie  école  d'auxonne 


ORDRE  pi:  1®*"  jriN  1780 

PORTANT    REGLEMENT    POUR    LA    SALLE    DE    DESSIN 


...  Il  est  ordonné  à  Messieurs  les  oflîciers  d'exécuter 
toutes  les  espèces  de  dessin  dans  l'ordre  des  numéros  ci 
après  et  de  s'arranger  de  manière  que  cette  collection 
puisse  être  achevée  en  tout  ou  en  partie  pour  la  revue 
d'inspection  prochaine,  c'est-à-dire  en  tout  pour  ceux  qui 
savent  déjà  dessiner  et  en  partie,  plus  ou  moins,  pour  ceux 
qui  commenceront. 

N**  1.  On  construira  le  premier  sistème  de  M.  de  Vauban 
en  demi-exagone  et  ses  ouvrages  extérieurs. 

N®  2.  Les  profils  dudit  plan  coupés  perpendiculairement 
sur  les  pièces,  mis  à  une  échelle  12  fois  plus  grande  que 
celle  du  plan. 

N**  3.  Construire  le  second  sistème  de  M.  de  Vauban  avec 
tous  les  ouvrages  extérieurs  au  chemin  couvert  do  l'en- 
ceinte et  intérieurs  dudit  chemin  couvert,  tracé  en  demi- 
exagone  et  mis  en  ligne  seulement. 
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N°  4.  Les  profils  dudit  PÎslème  coupés  perpendiculairement  I 

sur  les  pièces  conffruitt^s,  sur  une  échelle  susdite. 
N"  5.  Troisitme  sislème  de  M,  de  VauLaii,  conslruil  en  | 

dcmi-exagoiie,  avec  ouvrages  extérieurs,  mis  en  ligne  I 

seulemenl. 
N"  t>.  Les  profils  dudit  siatème,  comme  il  est  dit  pour  les  I 

autres. 
N"  7.  I^s  conslructioDs  du  flislème  de  M.  de  Courmonla^c 

et  tous  ses  ouvrages  exlérieurs,  mis  en  ligne  seulement  1 

comme  dessus. 
N"  8.  Les  profils  dcsdils. 
N"  9.  Un  dcmï-exagone  du  premier  sistèmc,  construit  e 

terre  avec  tous  les  ouvrages  extérieurs  construits  en  I 

ligne  seulement. 
N-  10.  Le  profil  de.-dils  (A). 
N"  II,  Un   plan  contenant  les  trois   sislèmes    do    M.   de 

Vauban  et  ouvrages  extérieurs  lovés,  parce  que  l'on  sera 

exercé  b  laver  quelques  morceaux  détachés  avant  celm'- 

oi  (B).^ 
N"  12.   Une  place  à  six  fronts  dont  chacun  présentera  u 

sistùme  différent  avec  les  ouvrages  extérieurs  mis  en  1 

ligne  seulement. 
N"  13,  Un  plan  de  la  campagne  à  la  plume  (C). 
N"  14.  Un  plan  de  la  campagne  lavé. 


lAl.  Cotlp  morchc  de  construire  les  plans  et  prollls  en  lifniei  « 
Icmrnt  ne  porte  l'attention  de  l'ofDoier  que  tur  les  pruporlinns  i! 
cnnstriiulions.  c'est  le  muyen  de  les  lui  rendre  familibrcv. 

I  Ri.  Ces  trois  siglimrs  n>uni«  en  un  plan  les  mettent  A  la  Tais  ta 
les 3'eux  et  il  n'est  pas  de  moyen  de  mieux  eomliiner  leur  m'anlai^'l 
et  leur  défaut  que  lorMju'ils  sont  en  enmpsraison  l'un  mvcc  rNUtrc.4 

[C).  Ce  gcniT  de  dessin  est  le  jiliis  essentiel  d  l'ofScier  et  le  pln»fl 

facile  A  exécuter  pnrtuut.  puisqu'on  a  tniijnur»  une  plume  et  de  f 

■  est  d'nillpurs  ti't^*  cxpéditif  l»rs.iii'on  l'a  ^aisi.  Tiiii! 


adint 
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N"  15.  Des  machiaes  d'artillerie  en  Hgnc  seulement  cl  lcur=^ 
proportion  s  toutes  coltées. 

N"  IG.  Les  mêmeg  machines  lavées. 

N"  17,  18,  19,  20,  21.  Une  colonne  uvct-  son  entable- 
ment et  piédestal  de  chaque  ordre  d'architecture,  dont 
chacune  desdites  sera  tirée  en  lignes,  dans  tes  propor- 
tions cottêes,  et  la  répétition  lavée,  chaquv  ordre  sur  un 
des  numéros  portant  la  colonne  en  li[;nes  et  lavée  (D). 

N'  22.  I^  plan  d'un  édifice;  l'élévation  sur  un  ordre  quel- 
conque de  In  façade  ;  la  coupe  prise  en  long  et  en  travers 
du  bâtiment  qui  laissera  voir  la  disposition  d'élévation 
des  planches,  celle  de  la  charpente  plus  le  plan  de  la 
charpente. 

N"  23.  Plusieurs  vues  en  perspectives  géométriques  com- 
prenant châteaux  sur  montagnes  et  plaines  y  jointes, 
faites  à  la  plame. 

Perspectives  de  châteaux  en  plaines  et  ses  environs 
du  point  de  vile  (E). 

N"  Î4.  Déterminer  géométriquement  les  ombres  de  diffé- 
rentes choaes  (F). 

(D).  Quoique  l'onàcier  ne  soîl  pas  dans  le  cas  dVlcvor  des  palais 
en  CDlonnades,  il  est  indispeasable  qu'il  connaisse  parfaitcmeat  ces 
dmérena  ordres,  pui9i|uc  l'on  ne  peut  étlîQer  un  bAlinient  quel- 
conque sans  qu'il  soit  aisi^elti  aux  proportions  de  l'un  d'entre  eux, 
ou  ce  serait  manquer  aux  pi-încipei  de  cet  srt. 

[E).  Comme  il  est  tris  important  que  l'officier  sache  desunct-  les 
l'ûcs  i  1b  ptume  et  que  celte  connaissance  est  soumise  aui  règles  de 
la  perspective,  on  commence  d'abord  i  tes  leur  enseigner.  L'occb- 
woD  où  un  ufElcier  sent  le  mieux  de  quelle  uLilil^  est  ce  genre  de 
dessin,  c'est  lorsqu'à  la  guerre  il  est  chargé  d'une  reconnaissance  de 
poste,  alors  il  peut  rendre  son  compte  lo  plan  à  la  main  avec  l'dlë- 
vation  du  châl^nu  en  perspective  sur  toutes  ses  faces.  Cette  manière 
de  se  faire  entendre  i  un  gtïnéral  est  sons  doute  a|;i'i!able  pour  l'un 
et  pour  l'autre. 

(F).  Cette  règle  est  nécessaire  pour  la  correction  et  perfection 
du  dessin. 

La  collection  entière  a  ^tt'  faite  par  les  officiers  de  trois  r^pniena 
qui  ont  été  i  mes  ordres,  dans  une  campagne,  même  par  plusieun 
ofBcicr»  qui  n'avaient  jamais  déminé. 


* 


PIÈCES   JCSTIFICATIVE8 


Messieurs  les  capitaines  qui  présideroiil  voudront  bien 
lenir  1h  main  à  ce  que  Messieurs  les  odiders  n'excralent 
luméro  que  les  prccédeua  no  l'ayeut  éié, 
ÏAi  présent  règlement  sera  alEch<5  â  la  salle  de  dessin  *. 


"'/>'"• 


I.e  Barci,  du  Toi 


I.  An:lùve»derartil1erie,Î.A.39-  — Nous  avons  vu  p.aiS  en  note, 
d'après  M.  Maison,  que  Napoléon  Bonaparte  n'B>'nil  pa«  l'otiiplil^ 
nient  néBlI^  le  dessin  â  Auxonno;  rappelons  ici  le  anni  du  pror«- 
sBiir,  Bantien  Colombier.  —  l^s  note»  de  A  à  F  incluai  veine  ni  winl 
du  baron  du  Tcîl. 

3.  Ce  commandant  d'École  avait  du  goût  pour  [e  dcsaïil  ;  nous 
venons  de  reli-ouvcr  les  notes  qui  lui  Turent  données  i  l'deole  de  La 
Pire  A  k  suite  de  l'examen  ^Kssi  par  Valliïre  le  3â  juillet  tTSit. 
'  Beaumoat:  l'applique,  continue  A  faire  du  progrexeo  ^'ométrie.  a 
luutes  lea  qualiUs  prupreu  pour  faire  un  bon  sujet,  dettint  Aien  •  : 
mn  frère  Alexis  avait  aussi  des  diupuaitions,  car  on  dit  de  lui,  al<«i-B 
lumutnérairc  :  >  Beaiimonl,  commence,  dessine  ».  A  cette  irfXHgue 
.eur  père  cumniandail  en  second  la  cumpaimie  de  bombaixlicra  de 
Soue>'  au  bataillon  de  La  Borie;  ^oir  page  81. 
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A  Paris  le  *2o  novembre  1787. 

Monseigneur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  addresser  les  observations  que 
m'a  demandées  Monsieur  le  maréchal  de  Ségur  par  sa  lettre 
du  12  janvier  que  le  premier  inspecteur  du  corps  royal  m'a 
addressée  de  sa  part.  Elles  ont  pour  objet  les  représenta- 
tions qui  luy  ont  été  faites  et  aux  différents  ministres  de  la 
guerre  depuis  177G,  par  M.  le  Baron  du  Teil  maréchal  de 
camp,  commandant  l'école  d'artillerie  d'Auxonne,  sur  l'in- 
sufisance  du  terrein  destiné  à  l'école  de  pratique  pour 
l'instruction  des  oiTiciers,  bas-olFiciers  et  soldats  dudit 
corps  royal.  En  effet  ce  terrein  qui  ne  consiste  qu'en  une 
baterie  de  siège  et  une  butte  pour  le  tir  des  bouches  à  feu 
n'a  pas  à  beaucoup  près  l'étendue  que  prescrit  l'ordon- 
nance du  3  novembre  1770.  Il  n'y  a  nul  espace  pour 
manceuvrer  le  canon  de  bataille  et  lorsqu'on  veut  instruire 
la  troupe  aux  dilïérents  mouvements  dont  est  susceptible 
l'artillerie  de  campagne,  il  faut,  après  la  moisson  faite  des 
foins,  sortir  les  pièces  du  petit  poligonne  où  elles  sont  par- 
quées et  les  conduire  sur  une  prairie  apartenante  à  diffé- 
rents particuliers  qui  réclament  continuelement  contre  cet 
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aciG  d'authorité  et  ne  cessent  de  demander  des  dédoma-l 
gemenlH.  11  ii"y  a  en  oulre  aucun  moyen  de  conslruire  afÊ 
sappee,  ny  baleriee  d'inslruclion,  ce  qui  nécessairemeiitl 
borne  l'inslruelion  loUle  au  seul  lyr  du  ranna  sur  un  butf 
cl  au  jel  des  bombes  sur  un  poinl  Honni'. 

IVapris  l'ordre  de  M.  le  Maréchal  de  Ségur  Je  inc  suisl 
fait  donner  par  M,  du  Teil  un  mémoii-e  el  un  plan  conle- 
nanl  toutes  ftes  demandet^.  Je  me  8uit;  Irausporli^  sur  le 
lerrein  ce  mi^moire  ù  la  main,  je  l'ai  fait  jaluner,  j'ai  par- 
couru tout  l'espace  compris  entre  les...  limites  du  tcrreia  1 
désigné  par  M.  du  Teil  el  j'ay  reconnu  la  juslice  de  sa  1 
demande  el  l'indispensable  nécessité  de  lui  accorder  i 
suplémcnl.. . . 

Je  suis  avec  respect  Monseigneur,  votre  très  humble  cl  I 
1res  obéissant  serviteur. 

De  U.Mortiëre'. 


Le  premier  mémoire  du  commandant  de  l'École  était  da  I 
15  octobre  1783  :  «  L'on  permettra  do  réitérer  la  demanc 
d'augmentation  de  terrain  que  je  fis  l'année  dernière, .. 
dit  le  Baron  du  Teil  ;  la  seule  école  d'Auxonnc  est  bornée 
à  uu  si  petit  espace  qu'il  est  impossible  d'y  opérer  aucune 

instruction  importante  el  prescrille «  Ce  mémoire  fui 

l'objel  d'une  lellre  du  ministre  en  dal^  du  16  déccmbri!  à 
suivant.  Le  chevalier  de  Saint-Mars,  inspecteur  général  y  I 
joignit  ses  observations  le  30  octobre  I78i  :  un  second  J 
mémoire  de  du  Teil  rédigé  le  2(>  août  de  celle  dernière  1 


I,  Archiven  de  l'arlillerip,  1.  L.  9.  —  l.e  tfrraJTi  du  |i.<l.ïgime  «Uil  I 
primitive  nie  ni  loué  33!l  li%res;  deux  aujnient)ili>in!i  du  I"  avril  ITTl  1 
el  du  17  d£ccrut>rc  IT'H  purUront  ce  loyer  à  Ml  livre»;  l'iealc  étaitl 
encore  liicaUirc  d'une  chambre  pour  l'inslructiim  des  arliUcicr»  cffl 
du  bo-Hlion  du  CyK*"^  P"'"'  ''-''  manœuvres  de  ['nrlilterie.  ou  prisa 
tulal  de  9e  livre».  Un  procis-vcrbal  du  »1  mai  ITH!!  Ii\n  le  loj-ei  ' 
U-rrutnsâ  l.(WO  livres. 
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aiim^-e  vint  compléter  ce  dossier  qui  fut  i^oumis  fi 
Gribeauval  :  le  premier  inspecteur  du  corps  approuva  le 
tout  le  4  mars  1785.  Mais  les  chose  a  traînèrent  en  longueur 
si  bien  que  le  commandant  d'école  dut  revenir  à  la  charge 
le  1"  septembre  1787: 

B  irf  nouveau  régiment  entré  à  cette  i5colc  force  de  péi- 
lérer  les  demandes  pour  avoir  l'élendue  de  lerraiii  qui  a  Hé 
reconnu  indispensable...  On  trouvera  le  moyen  d'élever 
un  double  front  de  forlification  dans  la  grandeur  ordinaire. 
Celte  fortilication  projettée...  est  disposée  de  manière 
que  l'on  aui-a  un  front  à  fossé  plein  d'eau  et  un  autre  fossé 
sec;  que  les  pièces  qui  seront  attaquées  pourront  être 
véritablement  battues  à  ricochet,  les  ayant  disposées  pour 
que  la  direction  du  tir  des  pièces  d'attaque  ayeni  leurs 
égouls  des  boulets  dans  la  direction  do  ceux  de  la  bulle. 
On  battera  réellement  en  brèche,  les  sappes,  les  batteries 
de  chemin  couvert,  les  descentes  de  fossé,  les  mîiies,  les 
tranchées,  les  parallèles,  toutes  les  batteries  d'altaque 
pourront  être  placées  dans  les  principes  convenables  ;  enfui 
toutes  les  opérations  quelconques  en  usage  devant  une 
place  qu'on  assiège,  de  même  que  toutes  celles  que  peut  et 
doit  faire  un  assiégé,  pourront  être  exécutées  dans  la  par- 
faite réalilé  sans  avoir  recours  ù  l'illusion  qui  rend  ces 
diflérenles  espèces  d'instructions  sans  fruit.  Le  tracé  de  ce 
front  sera  une  des  plus  importantes  instructions  que  l'on 
puisse  donner  au  corps. . .  » 

Mais  le  18  janvier  1788,  le  ministre  répondit  h  La 
Morlière  qui  avait  écrit  à  l'appui  de  ce  dernier  mémoire  la 
leltrL' qu'on  a  lue  en  tète  :  «...  Sa  Majesté  a  bien  reconnu 
qu'il  scroit  à  propos  d'augmenter  le  polygone. . .  mais  je 
vous  préviens  qu'Elle  a  remis  h  une  autre  tems  i  statuer 
doIRnitiviment  à  cet  é^-ard  et  je  vous  prie  de  le  mander 
k  ce  commandant  d'école  ». 


XI 


LETTRE    A   M.    DE   GRIBEAUVAL 


A  Auxonne  le  20  septembre  17818. 

Monsieur, 

Pour  répondre  à  la  demande  que  contient  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  le  11  du  mois  der- 
nier, je  penserais  que  Tordonnance  ne  prescrivit  *  aucun 
détail  d'instruction  particulière,  elle  devrait  prononcer  sur 
toutes  les  parties  sur  lesquelles  les  Régimens  du  Corps 
doivent  être  formés  et  abandonner  à  la  prudence  du  com- 
mandant d'Lcole  la  direction  du  plan  théorique  et  pratique 
qui  doit  varier  chaque  année,  puisqu'il  doit  être  relatif  aux 
dilTcrentes  circonstances  et  au  degré  de  connaissances 
acquises  par  les  oflîciers  des  Régimens  qui  leur  sont  cou- 
liés,  c'est  le  seul  moyen  de  renoncer  à  un  usage  routinier, 
Irès-nuisible  au  bien  du  service,  qui  fait  répéter,  dans 
chaque  Ecole  crartillerie,  tous  les  ans  ce  qui  est  prescrit 
par  une  ordonnance  qu'on  ne  doit  point  interpréter. 

Comme  il  résultera  toujours,  Monsieur,  un  grand  avan- 
(âge  pour  les  Ecoles  si  les  opérations  sont  dirigées  et 
éclairées  par  le  chef  du  Corps  =^,  il  devrait  lui  être  adressé 

1.  Pour  "  ne  devrait  prescriiHî  ». 

2.  Le  premier  inspecteur  jjénérul,  c'est-à-dire  Gribcauval. 
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'  les    corn  m  a  11  dans  tl'Kcolr'.  un   projet 
appuyt^  du  mutif  qui  les 


chaque   année,  par 
d'iiislruclion  pour  li 

délermine.  que  vous  approuve  rie/,  augmenlerie/  o 
nuoric/.  D'après  cela  il  eufEirail  de  iirescrîre  pur  l'ordou- 
naiice  que  les  instructions  doivent  se  diriger  principalc- 
nient  sur  les  moyens  d'insitruire  lea  Olïiciers,  sur  les  Opé- 
ralinna  de  guerre  les  plus  analogues  »  notre  service,  dont 
tous  les  Capitaines  du  Corpa  et  même  partie  des  Chers  de 
Brigade  n'ont  point  de  notions,  n'ayanl  pas  fait  de  cara- 
pace. 

Le  seul  article  d'instruction  qui  puisse  être  soumis  k  une 
règle  fixe  et  invariable  est  celui  qui  concerne  les  officiers 
nouvellement  promus  '.  Les  nouvelles  ordonnances  no 
laissent  rien  k  désirer  sur  les  précaulionK  indiquées  pour 
s*assurer  qu'ils  sont  parrailement  instruits  avani  d'être 
reçus;  celle  du  corps  ne  doit  y  ajouter  que  tes  détail» 
relatifs  h  notre  service  qui  mettent  un  officier,  fi  l'instant 
de  son  arrivée,  â  même  de  commander  une  partie  ou  la 
totalité  de  sa  compagnie  et  rendent  encore  plus  important 
d'accéllérer  son  instruction  et  de  s'assurer  s'ils  ont  acquis 
des  connaissances  préliminaires  suffisantes.  Pour  exciler 
leur  émulation,  il  devrait  être  prescrit  qu'aucun  lieutenant 
en  2"  nouvellement  promu  ne  serait  admis  h  prollter  ni 
de  semestre,  ni  de  congé  qu'autant  qu'il  serait  constaté  par 
un  Conseil  composé  de  lous  les  Officiers  supérieurs  rhi 
Kéjîinienl  et  présidé  par  le  Commandant  d'École,  qu'il  csl 
parrailement  instruit  sur  lous  les  détails  rehilirs  â  notre 
service  et  sur  la  théorie  et  les  genres  de  dessin  qui  seront 
prescrits  par  le  règlement. 

Il  y  a  peu  de  changements  à  faire  à  l'ordonnance  actuelle 
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pnur  rormpr  le  canevas  «lu  plan  que  je  propose 
crois  qu'il  y  a  beaucoup  îi  retrancher  sur  loul  ce  qui  est  * 
prescril  concernanl  l'iiisli-uction  du  canonnicr,  le  délai]  en 
L'sl  trop  minutieux  el  doit  être  abandonné  à  la  dispoejlioa 
du  chef  pour  le  faire  varier  suivant  les  circonstances.  Si  les 
bornes  en  sont  limitées  par  t'ordonnance,  cette  disposiUon 
aura  des  effets  Irès-nuisibles  lorsque  les  chers  ne  prendront 
pas  asseï  sur  eux-mêmes  pour  y  rien  changer.  Une  suite 
d'expériences  a  démonlré,  Monsieur,  que  les  principes  quot 
l'on  avait  adoptés  pour  l'inslructioii  des  manoeuvres  dtM 
force  '  n'étaient  pas  les  meilleurs;  l'on  a  été  contraint  daT 
s'en  écarter  pour  pouvoir  former  avec  plue  de  succès  IfrB 
cauonnior  à  une  partie  du  service  si  intéressante  ' . . 
Le  Baron  du  Teil. 
1,  Voici  ce  canevis,  d'après  du  Tcil  : 

ÂKCIlânATIO!)    DBS    ARtlCLES    DE    l.'oitl>OS>A>CB 


Titiv  7. 
Art.  39.  Salle  de  dessin  niai  expliquée. 
Arl,  3G.  Connaissance  des  ors^oaux  est  bonne. 
Art.  38,  Opérations  pratiques  sur  le  terrain  mal  cxprinices. 
Art.  ns,  Instruction  sur  les  ponts  est  bonne. 

Il  manque  : 
La  pratique  sur  les  min». 

La  pratique  et  l'applicnLion  sur  les  re Ira nehe mens  en  campagne. 
Opt'rotions  de  nivallemenl. 
Instructions  pratiques  sur  l'attaque  des  places- 
Instructions  pratiques  sur  la  lii^tensc  cl  Iou«  les  d<^lnilii  accessuîra 

qui  y  sont  liés. 
Procédés  de  ehymie  sur  la  métollui^e  et  tout  ce  qui  est  acce&soire 

A'oilA  à  peu  pris  le  canevas  qu'il  y  a  i  fnoncer  dont  Ice  cumnwn 
dans  d'école  feront  te  remplissage,  d'après  le  prospectus  approuvé 
par  vous  chaque  année,  parce  que  les  instructions  doivent  rarier    ' 
selon  lo  degré  de  connaissance  et  qu'il  ne  Taut  pas  s'appesantir  sur 
les  choses  entendues 

3.  Ë^les  étaient  particulièrement  instructives  à  Auionne,  en  rai- 
son des  démonstrations  Ih^oriques  dont  Lombant  le»  accooipsgoait. 

3.  Archives  de  l'artillerie,  S.  A.  59.  —  Nous  donnons  de  cette  lettre 
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Les  Archives  do  l'arUlleric  cooliennenl  encore  divers 
mémoires  du  coinmandaut  de  l'Ecole  d'AiixoDiic  : 

1"  Observalioiis  sur  les  artificiers  des  Régimens. 

2"  Observations  conccrnanl  les  tambours. 

3"  Observatioos  sur  la  musique  des  rt'gimetis  en  gi^'nérNl. 

4"  Récapitulation  de  la  dépense  demandée  aux  deux 
mémoires  pour  le  nouvel  établissement  des  artilicters  ot 
celui  des  tambours, 

5"  Causes  du  dégoût  qui  règne  dans  les  soldats  d'Infan- 
terie et  d'artillerie  pour  le  service  du  Roi  :  Nourriture, 
Bourse  du  soldat  ou  masse,  alimentée  par  la  demi-solde  des 
soldats  semestriers  ;  Bourse  des  morts  et  désertés  qui  était 
sans  terme  et  destination  ;  punitions  ;  surmenante,  le  mol 
n'y  est  pas,  mais  l'idée  est  développée;  chambrées  ; 
congés  de  grâce;  nouvelle  ordonnance  sur  In  désertion; 
pain  en  commun,  elc  .  Ce  mémoire  se  termine  par  ces 
paroles  : 

n  Depuis  la  dernière  guerre  de  Flandres,  on  ne  parle 
qu'établissement  de  la  discipline  et  Je  vois  qu'il  y  en  n  bi-au- 
coup  moins  que  dans  ce  temps-là,  non-seulement  dont  le 
soldat,  mais  môme  dans  l'ollicier  qui  ne  la  connaît  pas  plus 
que  la  subordination.  Vu  olficicr  subalterne  révérait  plu» 
alors  son  capitaine,  qu'il  ne  révère  aujourd'hui  un  nllîcier 
général.  L'on  peut  dire  sans  se  haxarder  que  tant  qu'on  ne 
cherchera  pas  la  discipline  dans  sou  Tondement,  on  uc  por- 
viendra  jamais  h  l'établir  dans  les  troupes  puisqu'elles  fruit 
partie  de  tous  les  sujets  du  Royaume  «éditieuiioment 
révoltés,  révolte  qui  se  pro{>af,'c  depuis  vingt  aa*  par  do 


'    t«Bp«BW|;Cflks|iliiiiintor<TOHanlR.  J«  manière  i  eompMIpr'tiniiili-i 
^   Minmemcnl*  i-Glallm  A  l'inMructûin  ilonn^p  ilan*  It^nl»  d'Aiitr 
Il  y  «  lieu  de  rapprocticr  relie  |ii*i-p  du  raiiiiiiri  di'  l.a  M^r 
qiia  l'un  ■  pu  lire  imgc*  31N  i  9ïl, 
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petits  événemens  répétée  de  toutes  parts  cl  qui,  s'ils  iie 

fuHsenl  pas  restés  impuuis,  ii'nuruient  pas  laissé  éclater  les 

excès  qui  viennent  d'arriver  et  qui  pourruient  faire  craindre 

les  plus  funcêles  événemetis. . ,    » 

Les  quatre  premiers  niémoiree  sont  de  1788  ;  ce  dernier 

'  vraisemblabiemenl  de  1789  et  ce  sont  sans  nul  dnule 

troubles  d'Auxonne  auxquels  la  garnison  s'était  mal- 

ureusement  mêlée  qui  engageront  du  Teil  à  rechercher 

causes  du  mécon lentement  des  soldats  pour  y  porter 

■>ëdu  :  oes  observations  ne  devaient  être  qu'une  annexe 

I  m(^lnoirc  plus  imporlnnt  intitulé  :  Principes  «nr  /a 

diiile  il'ime  troupe. 


XII 

BUDGET    DE    l'ÉCOLE    d'aUXONNE    EN    1781 

DÉPARTEMENT  ^ 

DE    M.    DE    FEYDEAU    DE    BROU. 

INTENDANCE   DU    DUCHE    DE    BOURGOGNE. 


Ecole  dWuxonne. 

TRAITBMRXT 

Par  Dioiii.  Par  an. 

Du  Teil,  Brigadier,  commandant  en  chef  400  î     ^.^^  ,.  ^  7000 
Traitement  attaché  au  commandement  200  ' 

Rochemure ,  capitaine  en  second 125  1500 

Lombard,  maître  de  mathématiques 250  3000 

Miqucl,  répétiteur 75  900 

Bauden,  maître  de  dessein 66.12.4  800 

Sarray,  dit  Roch,  conducteur  des  charrois. .       50  600 

Carpentier,                          id.                           ..       50  600 

Duhousset,                          id.                                   50  600 
t'onds  destinés  aux  dépenses  extraordinaires 

de  r  .cole 2911.  13  s.  4  d.  3500 

LoyerderemplacementderÉcole  de  pratique.  19  1.  2  s.  3  d.  229 

Gérard  de  Saint-Géran,  élève 40  480 

Montanier  de  Genizias,       id 40  480 

Morel,                                   id 40  480 

La  Genardière,                    id 40  480 

Tardel,                                 id 40  480 

Suremain,                            id 40  480 

1.  Archives  de  l'artillerie,  7.  D.  4. 
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REVUES    DES    OFFICIERS 

DE  l'École  et  de  la  direction  d'artillerie  d'auxonne, 

DE    LA    compagnie    DE    PUYVERAN    ET    DU    REGIMENT    DE    LA    FÈRE. 
LES    NOBLES    ET    PRIVILEGIES    d'aUXONNE. 


AUX  ON  NE  DUCHÉ    DE    BOURGOGNE 


REVUE 

de  mars  et  avril  1788. 


Corps  royal  de  rarlillerie, 


ECOLE 


Revue  faite  à  Auxonne  le  27  avril  mil  sept  cent  quatre- 

vin^t-hiiit  par  nous  commissaire  des  guerres  et  du  corps 
royal  de  rarlillerie,  au  Département  de  la  Hourg^o|^ne,  aux 
Olllciers  et  employés  attachés  au  service  de  l'École  de  cette 
place  pour  servir  au  paiement  de  leurs  appointemens  pen- 
dant les  mois  de  mars  et  avril  de  la  présente  année. 

MM.  0//icicr.s. 

Jean-Pierre  Baron  du  Teil,  maréchal  de  camp  commandant 

l'Kcole; 
Jean-Baptiste-Joseph  Toytot,  capitaine  en  second; 
l''rançois-Henrv  de  Barthclas,  id. 

Louis  de  Blanc  de  Prébois,  élève  à  la  suite  de  l'École. 
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Employés. 

Jean-Louis  Lombard  père,  répétiteur  de  mathématiques; 

Jean- Antoine-Marie  Lombard  fils,  répétiteur; 

Bastien  Colombier,  maître  de  dessein  ; 

Louis- Joseph  Frion,  conducteur  des  charrois  ; 

Antoine  Margot,  id. 

Joseph  Garpentier,  ancien  conducteur  des  charrois,  à  qui 

les  appointemens  sont  donnés  en  retraite  ; 
F'rançois  Duhousset,  artificier. 

Fait  et  arrêté  par  nous  commissaires  des  guerres  susdit 
les  jour,  mois,  an  que  dessus. 

Naudin^ 

DIRECTION 

MM.  Officiers. 

François-Laurent   Pillon    Darquesbouville,   maréchal    de 

camp,  directeur. 
Pierre-Gabriel  Ghervin  de  Rivière,  capitaine  en  second  ; 
Jean-François- Emmanuel,  chevalier  de  Thiculin,  capitaine 

en  second  ; 
Louis-Léger  Ilospin  de  Buchet,  capitaine  en  second; 
Jean-François  Bourse,  ancien  garçon  major; 
Jean-Baptiste  Delpire,  id. 

Employés. 

Pierre-Michel  Le  Vasseur,  garde  magasin  d'artillerio; 
Jean-Baptiste  Baufîre,  chef  des  ouvriers  d'Klal. 

1.  Archives  de  la  CAte-d'Or,  C.  116. 
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Les  nommés  : 

Claude-François  Franc,  dit  Saini-Louis,  charron  ; 

Nicolas  Le  Cleve,  charron  ; 

Michel  Rogué,  charpentier  ; 

Joseph  Noirot,  id. 

Joseph  Bâillon,  dit  Beausoleil,  charpentier  ; 

François  Chevy,  dit  La  Branche,  forgeur  ; 

Antoine  Gaudin,  forgeur; 

Simon  d' Auver,  dit  La  Forge,  forgeur  ; 

Laurent  Mennery,  dit  Saint-Laurent,  forgeur  \ 

GOMPAGNIB   D^OUVRIBRS    DE   FUTVéllAN 

MM.  Officiers. 

Joseph-Ferdinand  de  Puyvéran,  capitaine  en  premier  ; 
Joseph  Aubry  d*Arrancey,  id.        en  second  ; 

Claude-Jean-Joseph-Pierre  du  Teil  de  Beaumont,  lieute- 
nant en  premier  ; 
Léopold-Thiébault  Mayer,  lieutenant  en  troisième  ^. 

RÉGIMENT    DE    LA    FERR 

MM.  Etal-major, 

Louis-Cézard,  chevalier  de  la  Lance,  colonel  brig^adier; 
Louis-Jean-Charles  vicomte  d'Urlubie,  lieutenant-colonel  ; 
Jean-Joseph  de  La  Barrière,  major. 
Théodore -Bernard -Simon    chevalier   d'Urtubie,    chef  de 

brijjfade  ; 
Edme-Michel  de  Baudesson,  chef  de  brigade; 
Joseph  de  Quintin,  id. 

Louis  d'Aux  de  Lescourt,  id. 


1.  C.  14 j  ;27  avril  IIHH]. 

2.  C.  136  ;27  avril  17MS;. 
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Cézard    Mariadée.   cfae^'alier    de    Quîefdeville  •  chef   de 

brigrade  : 
Antoine  Soine,  aide-major; 
André  de  Goy,  quartier-maître  trésorier  : 
Mathieu  de  Trébons,  aumônier  ; 
Bien vel lot,  chirurgien-major  : 
Les  nommés  Guillot.  tambour-major  ; 

Lalime.  armurier'. 


l*'   BATAILLON 

K*  brigade. 

Compagnie  de  sapeurs  du  chevalier  dTriuhie. 

M.M. 

Jean-Baptiste-Félix  de  Manscourt,  capitaine  en  second  ; 
François-Dominique  Cavey  delà  Motte,  lieutenant  en  pre- 
mier ; 
Place  de  lieutenant  en  second,  vacante  du  6  octobre  1787; 
François  Poix,  lieutenant  en  troisième. 

Compagnie  de  canonniers  d'Arc  y. 

Louis-Nicolas-Parfait  d'Arcy,  capitaine  en  premier; 
Jean-Joseph  de  Parcl,  lieutenant  en  premier  avec  commis- 
sion de  capitaine  ; 
Antoine-.André  Guerbert  de  Belfond,  lieutenant  en  second  ; 
Claude-Mathieu  Mathiot,  lieutenant  en  troisième. 


1.  Composition  de  TÉtat-major  suivant  la  revue  du  20  décembre 
1787.  Pour  le  reste  du  réj^ment,  on  a  donné  le  relevé  de  la  revue  du 
31  mai  17H8. 
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Cnmpagnie  de  c 


s  de  Lépinatf. 


Joan-Joseph-Marîe  de  I*pinay,  capitaine  en  premier;  , 

Marie-Louis-.Auguste  KichouHi  de  la  Vicrville,  lieutenant    ; 

en  second  avec  commission  de  capitaine  i 
Balt  hasard-Joseph  de  Font^nille,  heutenanl  en  second  ; 
Place  de  lieulenanl  en  troisième  vacante. 

Compagnie  de  canonniers  de  Verrière. 

Nicolas-Grégoire  Aulmont  de  Verrière,  capitaine  en  pre- 
mier ; 

Louis- Antoine  de  Roquefeire,  lieutenant  en  premier; 

Jean-Marie  Le  Pelletier  de  Monlerreau,  lieutenant  en 
second  ; 

Bernard  Gayel,  lieutenant  en  Ipoisième. 

3"  brigade. 

Compaijnîe  de  cAnonniers  de  Vi<fni/. 

Hilairc-Au|;uste    de    Vi^nv,   capitaine    en    second    de 

t  "  classe  ; 
Jean-Ambroise    Ballon    île    la    Riboisicrc,    lieulenanl 

premier  ; 
François- Bernard  de  Monjenet,  lieulenanl  en  second  ; 
Jean  Badier,  lieutenant  en  Iroisiëme. 


Compugnie  de  canonnieri-  de  La  Barrière. 

François,  chevalier  de  la  Barrière,  capitaine  en  premier  ; 
Claude-Joseph  de  Mallet,  lieutenant  en  premier  avec  com- 
mission de  capitaine  ; 
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Joseph-Louis-Viclor  de  Bidon,  lieutenant  en  second  ; 
Augustin  Reboul,  lieutenant  en  troisième. 


Compagnie  de  canonniers  dHennet, 

Jean-Thomas-Léonor  Hennet  de  Lambresson,  capitaine  en 

premier  ; 
François-Joseph  de  Lépinoy,  lieutenant  en  premier  ; 
Alexandre,  chevalier  Desmazis  * ,  lieutenant  en  second  ; 
Jean-François  Rachei,  lieutenant  en  troisième. 

Compagnie  de  canonniers  dAulume. 

Jean-Philippe-François,  chevalier  d'Autume,  capitaine  en 

premier  ; 
Louis-Alexandre,  chevalier  du  Raget,  lieutenant  en  premier; 
David-Victor  Belly  de  Bussy,  lieutenant  en  second  ; 
Antoine  Jourdan,  lieutenant  en  troisième. 

5*^  brigade. 

Compagnie  de  bombardiers  d'Issautier, 

Jean-Ix)uis-Gabriel  dlssautier,  capitaine  en  premier; 
Chriseul-Omer-François  de  Reulhière,  lieutenant  en  pre- 
mier; 
Louis  de  Menoir,  lieutenant  eu  second  ; 
George  Laval,  lieutenant  en  troisième. 


1.  «  Uentré  à  l'expiration  de  son  semestre,  est  à  rappeler  de  ses 
appointemens  du  18  octobre  dernier  ».  Noie  du  commissaire  des 
guerres. 
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Compagnie  de  bombardiers  de  Menibus, 

Georges-Aimé  Helloien^  chevalier  de  Menibus,  capitaine 

en  premier  ; 
Louis-Aimé  Roche  de  Cavillac,  lieutenant  en  premier  ; 
Michel  de  Mabille,  lieutenant  en  second  ; 
Gérard  Perrière,  lieutenant  en  troisième. 

2"  BATAILLON 
(Soito  de  la  5*  brigade.) 

Compagnie  de  bombardiers  de  La  Goshgère. 

Jean-François  Gueroust  de  la  Goshiere,  capitaine  en  pre- 
mier ; 

Louis-Farnèse-Platon  Hennet  de  Vigneux,  lieutenant  en 
premier  ; 

Napolionne  de  Buonaparte,  lieutenant  en  second  ; 

François  Grosbois,  lieutenant  en  troisième. 

Compagnie  de  bombardiers  de  Beileville. 

Jacques  (rilennauld,  chevalier  de  Beileville,  capitaine  en 

premier  ; 
Toussainl-Gabriel  du  Haj^et  de  Chanipbouin,  lieutenaul  en 

premier  ; 
Jean-Hubert  Bouvier  de  Cachard,  lieutenant  en  second; 
Pierre  Laurent,  lieutenant  en  troisième. 

2*  bri|;ade. 

Compagnie  de  sapeurs  de  Baudesson. 

Jacques-Joseph-Hégis  de  Molines,  capitaine  en  second  : 
Basilc-Guy-\'ictor  Baltus  de  Pouilly,  lieutenant  en  premier  * 
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Jean  Sorbier,  lieutenant  en  second  ; 
Jean-Ignace  Pierre,  lieutenant  en  troisième. 

Compagnie  de  canonm'ers  Duhamel, 

Marie-Louis  de  Laurens  du  Ilamel,  capitaine  en  premier; 
Benjamin-Prix  des  Champs  du  Vaiseau,  lieutenant  en  pre- 
mier; 
Bernard-FrançoisMarescot  de  la  Noue,  lieutenant  en  second  ; 
Hubert  Jouffroy,  lieutenant  en  troisième. 

Compagnie  de  canonniers  de  Fuchamberg. 

Thomas-Gabriel-Hyacinthe  de  F'uchamberj;,  capitaine  en 

premier  ; 
François  Vimal  de  la  Grange,  lieutenant  en  premier  avec 

commission  de  capitaine  ; 
Pierre  Pruvot,  lieutenant  en  second  ; 
Hubert  Benoit,  lieutenant  en  troisième. 

Compagnie  de  canonniers  de  PommereuL 

***  de  Pommereul,  capitaine  en  premier,  détaché  à  Xaples  ; 
André-Jean  Rolland,  lieutenant  en  premier; 
Charles-François  d'Andigné  de  Sainte-Gemme,  lieutenant 

en  second  ; 
Place  de  lieutenant  en  troisième,  vacante  du  "Ib  octobre. 

4*»  brigade. 

Compagnie  de  canonniers  de  Monlperreux. 

Jean-Baptiste  Vannot  de  Montperreux,  capitaine  en  premier  ; 
Pierre-François  du  Raget,  lieutenant  en  premier  ; 
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I.con-Charlcs  Le   l.iour  de  Ville-sui-Arti-,  lieuleiianl  en  \ 

second  ; 
Place  de  lieutenant  en  Iroisîèine,  vacante  du  !'2  murs  87. 

Compar/nic  de  camutniers  de  Hinihcrs. 

Alexandi-e-François,  chevalîec  Boiibers-MB/iiifîan,  ciijiitahi 

en  premier: 
Atexandre-Amould  Germay  de  Cirrontaine,  lieutenant  cd  I 

premier  avec  conimih'iiou  de  capilaint  : 
Marie-Charles  do  Damoiseau    lieulinant  en  second  ; 
Pierre  Tabnu,  liontennnl  tn  trfn>-n.nu 


Compatf  nie  Je 


de  Hoche. 


Joseph  Hoche  de  TaMliai,  capitaine  en  premier; 
Jean  de  Flayellc    lieulenanl  en  premier 
Louis-Joscph  de  GosHOn   lieutenant  en  second  ; 
LouÎ!^  d'Aunou»:  Meras   lieutenant  en  troisième. 


Cumpiiqnie  de  c 


j  de  liriinas. 


Jacques-Marie-Charles  de  Drouas,  capitaine  en  prcmicri  1 
Pierre  Rofrier  de  Xeson,  lieutenant  en  premier  avec  a 

mission  de  capitaine  ; 
Jean-François  d'ivolcy,  lieutenant  en  second  ; 
François-Xavier-Roger  Maillard,  lieutenant  en  troisiém 


1.  C.  V)3,  31  mai  11*».  Ces  listes  n'a vuieDl  cneore  l'ii^  publier» 
il'nprËH  les  ctnls  iiiililflircs  qui  ne  donnent  ni  U  cimiposition  dn'fl 
c.'oiiipa(;ni(?s,  ni  les  uanis  palron.vmiquRi,  ni  les  prénoms  des  officiers^  I 
—  Si  Ton  njuulc  l'éUl  des  nubks  el  priviléiriis  d«  la  ville  pour  nw,  I 
un  uui-a  &  peu  près  dus  la  lîslc  <1gs  prrsonnes  que  I1<>na|tarte  put  1 
connaître  â  Auionnc.  —  Avant  ilc  quitter  le  l'égirnenl  de  )a  F*l*,  ' 
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Mm.  le  baron  du  Toil,  conimondniil  pour  li 
Pclil,  maire  perpétuel  ; 
Buvée,  lieutenant  civil  ot  criminel  ; 


rutevons  une  erreur  cnmmiw  plus  liaul,  page  336,  note  3.  Noua 
vcnonii  de  dccnuvrir,  oux  nivliivc»  de  l'Brlillerïc,  toutes  les  «vues 
decccirpspHsMieslousIeiidcuxmoiB,  de  janvier  1786  nocLobre  nul, 
en  «orte  que  lu  cilleclion  en  est  l'ritn  pli  te  jusqu'en  juin  17MM,  tù  l'on 
rapproche  ce»  pièeen  de  évites  qui  «ont  eunserviSes  nui  nrcliive»  du 
la  CA(«-d'Or,  page  237.  noie  1.  Napnicon  Bonaparte  raiRait  parlie 
du  cadre  d'offlcier»  d'une  .-i>m|iHj,"nii'  ilc'  hmnljiiriJiri'".  J'oburd  eom- 
tOBOdée  par  le  rln>-..li.  1  .1  \i:(,Liii,  |>:.'~  .,  p.ulM  .in  il  juin  1780, 
par   M.   de   La    il:  ■  ■   '        •    '■  ■  -innl   de 

Slrasboui^,  i^lsil  ~ii|  I'        \    '■    '  li 1 1' nni'l  ilu 

Vf^noux,  qui  nviul  -! i.    i  .i.    >  ■  i..  ■  s   |.    il  i  ■■.  ii.thi'iiI.  Neuf 

coropaBOics(LaGi>sii.M-ri',  iiiuumi,  a  .Vivi.  a.-  àii-M-riL-,  Ul-  l.Épinay, 
de  Vi^ny,  de  I.a  liarriciv.  du  llcnuct  el  d'Auturnu)  furenl  U(!taclii^c« 
à  Lyon  où  elle*  airivèrenl  le  l'i  août  nutt.  sur  une  roule  du  maré- 
chal de  Tonnen'e.  et  où  i-lles  rurunl  passdea  en  revue,  le  39  août,  par 
le  eomniiasaïre  des  guerres  Miltïn  de  Granduiuison  :  Bonaparte  y 
était  présent.  Les  neuf  autres  couipagniex  quittèrent  Valenee  le 

18  aeptcinbri!  el  rejoignirent  A  Lyon  le  reste  du  r^'iuerl  :  il  jiril  en 
entier,  le  11  septembre,  ù  t'eiccptinn  des  eiinipagnicv  de  Bouliers  f^t 
de  La  Haye  détachées  en  Curac,  le  chemin  de  Uuuai  ui'i  il  arriva  le 

19  (letobre  en  suivant  ta  roule  de  la  cour  n*  SL  Mais  Bonaparte  était 
parti  en  semestre  pour  In  Corse  en  septembre  :  il  parvint  A  prolunuter 
■on  absence  par  un  premier  congé  de  trois  mois  et  demi.  A  partir  du 
16  mai  17147,  obtenu  le  13  avril,  cl  par  un  second  congé  de  trois  nioia, 
d  compter  du  1"  seplenibre,  accordé  le  37  juillet;  aussi  esl-it  pnrlé 
comme  absent  dans  toutes  les  i-evues  sans  uiceplion  (laitsécs  par 
son  corps  A  Douai  les  39  octobre  el  14  décembre  l7ltS;  35  février, 
33  avril,  ai  juin,  2i  août  cl  17  octobre  1787,  veille  du  diSpart  du 
régiment  •  sur  plusieurs  routes  de  la  cour,  pour  se  i«ndre  i  à'ilt^ 
rontca  destinations  -.  Sur  l'afllrmation  de  M.  Plouvain  iSoupenira  à 
t'atagt  dti  habitants  de  Douai]  nous  avions  admis  la  possibilité  de 
la  pi^nce  de  Bonaparte  à  la  revue  du  17  octobre,  parce  qu'il  était 
en  France,  pour  ses  alTaires,  A  celle  iSpoque  ;  mais  nous  litions  tlans 


MM.  i\e  BorbistlesMailli^; 
M*"  veuve  de  Berbis  ; 
ilp  PiDon  tl'Arquebouvil 
Mmiiti.  ancien  Ruditeur 
(le  Surcmsin,  nubdéit^g'Ui^  ; 
M""  veuve  de  Surcmain  ; 
Mailliirdde  Biron; 
de  Saint-Maurice,  commissaire  de 
M""  veuve  Pelletier  : 
Naudifl,  commissaire  de^  ^erre»  ; 
Ut^illot,  chevalier  de  Sai  iiL^Louîs  ; 
Dufour,  officier  invalide. 


directeur  de  l'ar 
la  chambre  de^ 
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PROCKS-VERBAL    DES    ÉPREUVES    DAOUT     1788 
PAR     BONAPARTE,      SECRETAIRE     DE     LA    COMMISSION 

ARTILLERIE 

Procès-verbal  fj^^ole  (lAuxonne. 

en  orifjinal  ^. 

Le  8  août  1788,  M.  le  Baron  Du  Teil,  maréchal  des 
camps  et  armées  du  roi,  commandant  de  la  ville  et  de 
l'école  d'artillerie  d'Auxonne,  a  donné  un  ordre  portant 
que  :  vu  les  circonstances  où  l'ollicier  d'artillerie  peut  se 
trouver,  dans  des  places  mal  approvisionnées  qu'il  faut 
défendre,  d'avoir  des  bombes  de  dilférens  calibres  sans 
avoir  les  bouches  à  feu  qui  leur  sont  relatives  pour  les 
jetter  ou  d'avoir  ces  bouches  à  feu  dénuées  de  leurs  affûts, 
il  étoit  très-intéressant  de  connoître  tous  les  résultats  des 
moyens  que  l'on  peut  employer  pour  se  servir  de  ces 
bombes  dans  ces  momens  de  besoin  :  il  a  été  ordonné  à 
MM.  de  Quintin,  chef  de  brigade,  Lombard,  professeur  de 
mathématiques,  Duhamel,  Menibus,  Gassendy,  capitaines; 
Ilennet,  Khulières,  Duvaizeau,  Buonaparte,  lieutenans, 
de  chercher  ces  moyens  et  d'assif^ner  leur  résultat  pour 
servir  de  j^uide  à  l'avenir  aux  ofïiciers  qui  se  trouveront 
dans  des  circonstances  semblables  *  et  de  faire  placer  hors 

1.  Ce  mot  de  la  main  du  baron  du  Teil. 

2.  Voir  ce  qui  a  été  dit  ici  sur  le   bombardement  d'Avignon, 
pp.  341  et  342. 
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du  polygone  3  pièces  de  Iroh  calihrett  dîlTéivnfl  sans  aOut,  I 
'S  mortiers  de  même  sans  afFut  cl  un  niorlîer  avec  sfiàL  | 
pour  essayer  do  tirer  des  bombes  de  moindre  calibre. 

En  conséquence  M.  de  Quinlîn  a  fait  disposer  h  droite 
du  poligone,  en  face  de  la  bule  et  li  330  toises  du  tonneau 
qui  devoil  servir  de  but  les  bouches  â  feu  suivantes  : 

En  commençant  par  la  (,'auche  3  pièces  de  sii!-^-e,  saiie 
;«irul  dont  une  de  16,  une  de  13,  une  de  8,  un  Ironvon  de 
canon,  un  mortier  de  12  pouces  sur  son  airut  portant  sur 
une  platte  forme  horisonlale  conslniite  h  l'ordinaire,  un  | 
de  10  pouces  â  grande  porlée  et  un  de  8  pouces. 

Toutes  CCS  bouches  â  feu  étaient  distantes  enlrelles  d«  i 
2  toises,  voici  le  mo^-en  qu'a  pris  M.  de  Huonaparte  pour 
pouvoir  faire  tirer  des  bombes  aux  trois  pièces  de  siège   ' 
sans  alTut. 

A  rexlrémiLé  de  la  ligne  de  [ir,  k  l'endroit  dé&igné  pour 
leur  emplacement,  on  a  enfoncé  à  terre  jusqu'au  raz  du 
sol  un  bout  de  lambourde  de  8  pouces  d'cquari^sagc  ci 
de  2  il  2  1/2  pieds  de  longueur,  on  l'a  enfoncé  dans  le 
sens  de  sa  longueur  en  l'inclinant  en  arrière  sous  l'angle  de 
45  d.  et  on  l'a  fixé  dans  cette  position  par  2  forts  piquets 
(aux  pièces  de  16  et  de  12  et  1  seul  â  la  pièce  de  8), 
inclinés  en  sens  contraire  ;  le  bout  le  plue  élevé  de  la  pièce 
de  bois  qui  étoit  enfoncée  au  raz  de  la  terre  portoit  sur  la 
tète  de  ces  piquets  et,  en  damant  fortement  la  terre  en 
arrière  cl  sur  les  côtés,  on  a  laissé  A  découvert  le  plan 
incliné  de  devant  eu  ne  comblant  pas  dans  cette  partie  le 
creux  qu'on  avoit  fait  pour  placer  ce  bout  de  lambourde. 

Par  le  moyen  dj  la  chèvre,  on  a  levé  la  pièce  sur  ses 
ances  de  façon  qu'elle  fût  sur  la  ligne  de  tir  et  le  boulon 
répoudant  au  dessus  du  bois  qu'on  venoit  de  placer,  puis 
on  la  fait  descendre,  on  a  fait  porter  son  bouton  sur  le  plan  i 
incliné  de  ce  bois  et  on  a  soutenu  la  pièce  eu  avant  des 
tourillons,  sous  la   naissance  de  la  voilée,  par  des  lam- 
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bourdes  placées  les  unes  sur  les  nutrcs  jusqu'à  ce  qup  l'axe 
de  la  pièce  fil  un  anf;le  rie  ^3  d.  uvec  l'horizonlale  parce  que 
cet  angle  esl  le  plus  favorable  pour  obtenir  de  longues  por- 
tées, parce  que  la  pièce  venant  à  s'enfoncer  un  peu,  l'angle 
se  rapprochera  toujours  de  45  d.,  angle  favorable  k  la  portée, 
et  alors  la  pifîce  se  trouvant  perpendiculaire  au  plan  du  bois 
disposé  pour  arrêter  son  recul,  sera  dans  une  poFhilion  plus 
fixe.  On  a  rempli  de  terre  le  creux  autour  de  la  culasse  et 
on  la  damée. 

1^8  lambourdes  soutenant  la  pièce  ont  été  placées  per- 
pendiculairement à  la  liffne  de  tir  et  ont  été  contenues  en 
avant  par  4  forts  piquets  sy  appliquant  le  plus  exactement 
possible  et,  en  arrière,  par  2  piquets  de  même  force  et  dis- 
posés de  même. 

11  a  fallu  4  lambourdes  sous  la  pièce  de  lli.  troîii  sciun 
celle  de  Vi  et  3  sous  celle  de  8. 

Kn  avant  de  la  pièce  de  16  et  de  l'I,  sou^s  la  bouche,  ou 
a  dispoxé  plusieurs  lambourdes  pour  élever  les  canonniei-H 
servants  les  pièces  et  faciliter  la  manu'uvre  ;  celle  de  8 
moins  élevée  n'en  a  pas  eu  besoin. 

Le  tronçon  provenoît  d'une  pièce  de  24  dégradée  par 
des  épreuves  sur  l'enclouafre  ;  on  avoit  scié  la  pièce  per- 
pendiculairement fl  sou  a\e  en  sorte  que  le  tronçon  n'avoit 
que  10  p.  3  lignes  de  profondeur  d'âme;  le  diamêttre  de 
celle  ame  étoît  celui  de  lame  de  24,  se  trouvoit  réduit 
dans  le  sens  horizonlal  ii  4  p.  9  lignes  1  poinl  à  cause  d'un 
coup  de  canon  reçu  sur  la  }(auche  en  dehors  qui  avoit 
refoulé  le  métal  intérieurement,  enfin  lu  lumière  dégradée 
ne  permeltoil  pa»  au  dégorgeoir  de  passer. 

Ce  tronçon  a  été  placé  de  même  que  les  pièces;  on  ne 
la  poinl  soutenu  en  avant  par  des  lambourdes  ji  cause  de 
son  peu  de  longueur,  le  dessous  de  la  culasse  a  porté  sur  la 
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On  .1  Tail  un  ci-i'ux  porpeudk'ul«îrL-  h  lu  li;i,'iK'  ik*  lir  de    1 
18  p.  de  pr»  fou  (leur,  on  a  unï  et  damé  1d  Tond  sur  lequel 
on  a  placé  une  lambourde  de  8  pouces  d'équnrri^age  et  <le  j 
Ti  â  7  pitds  de  lont;  dans  une  situation  horizontale  et  per-  ] 
pRudiculaîre  à  la  li^ne  de  tir,  on  la  fixée  par  des  piquets  li    i 
se»  deux  bouts  puis  (tu  la  cutoui-ée  de  terre  bien  dsinée 
jusqu'au  plan  de  dessus  de  la  lambourdL-,  excepté  en  nn-iôro    , 
nù  on  a  tenu  celte  terre  plus  bas  de  trois  pouces  ;  sur  celti! 
terre  moine  élevée,  damée  et  nivelée  on  a  placé  une  îam-   1 
bourde  pareille  h  In  première  et  rv  Joi|;nanl  parraitenicitl  j 
par  le  moyen  de  4  forts  piquets,  on  a  arrêté  en  arrière  cett«   ] 
lambourde  aussi  invariablement 

On  a  placé  le  mortier  &ar  la  ligne  de  tir  dans  l'ange  1 
formé  par  les  deux  lambourdes,  ses  tourillons  appuyant    ' 
dans  te  bas  sur  la  plus  enfoncée  cl  la  queut-  du  mortii-r 
portant  par  son  plat  sur  l'autre,  mais,  comme  eetle  queue 
debordoit  un  tant  aoîl  peu  ses  tourillons,  on  a  mis  des    j 
eales  de  chèue  en  coin   dessous  et  en  arrière   pour   les 
appuyer  en  entier,  enlin  on  a  soutenu  In  volée  du  morlicF 
par  une  lambourde  arrêtée  en  avant  et  en  arrière  par  des   | 
piquets  en  sorte  que  le  mortier  fut  pointé  h  un  angle  de 
4r>  de);Tés  :  cl  on  a  planté  2  piquets  cneor  en  avant  et  cotitn*    I 
les  lounllons,  inclinées  en  arrière  pour  empfcher  le  mortier 
de  ressauter  en  avant  par  la  réaction  des  obstacles  qui  j 
arrêtent  son  recul. 

Le  mortier  de  10  p.  à  {jH-ande  portée  a  été  placé  comme  il  ] 

On  a  pris  des  pièces  de  bois  de  8  pouces  d'équarissa^T 

et  de  '2  pieds  Ji  'i  l/i  pieds  de  lonf,'ueur,  on  les  a  placées  en  J 

terre  debout  et  inclinées  en  arriére  sous  l'anode  de  45  d.  à  I 
droite  et  li  (^Buelie  et  également  distantes  de  ta  lign* 

de  la  bouche  A  feu  qu'on  vouloit  placer  et  laissant  enlrello*  1 

une  espace  égal  au  diainellre  du  mortier  pris  aux  embases  ; 
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pouvoir  roclilkT  rali{;iiomen[  du  mortier,  qtuiml  il  scv»i[ 
\ilacÉ  dniis  celle  intervnllc,  chiiquo  pièce  de  bois  a  iHc  sou- 
tenue en  arrière  dans  na  posiUoii  par  deux  forts  piquets 
IncHués  en  seits  conli'aii'c  nur  lesquels  on  u  Tait  pnrU^r  leur 
purlii^  la  plus  ^lev<^-c  qui  afleumit  le  sol. 

Un  0  placé  1c  mortier  dans  l'inlervalle  que  laissoienl  ce» 
pièces  (le  bois,  ses  tourillons  portant  6ur  elles  ;  on  a  soutenu 
la  volée  du  mortier  par  une  lambourde  à  la  dislance  néces- 
saire pour  que  le  mortier  Tut  pointé  il  l'an^'le  de  15  i\.  ;  on 
a  arretté  celte  lambourde  par  deux  piquels  en  avant  cl 
par  deux  aulres  en  arrière,  on  a  rempli  le  restant  du  creux 
de  terre  qu'on  a  damée  avec  soin. 

I.e  mortier  de  8  p.  sans  atfûl  a  élc  disposé  comme  il 
suit.  On  a  cnfoueé  en  lern-  une  bombe  de  1(1  pouces 
jusqu'il  t  pouces  au-dessous  du  niveau  du  sol,  sur  celle 
bombe  bien  alFennio,  on  a  l'ail  porter  le  derrière  de  la 
culasse  du  mortier  et  on  a  soutenu  les  lourillons  par  '1  torts 
piqucU,  enfoncés  au  niveau  du  liol  et  inelinés  en  arrière. 
on  a  soutenu  la  volée  du  mortier  par  une  lambourde  placée 
sous  elle,  b  ta  disluncc  cnnvenable  pour  que  le  mortier  (ùl 
pointé  à  un  angle  de  -45  d,  ;  cette  lambourde  étant  d'un  fort 
équarrissai^e,  on  a  été  obligé  de  l'entailler  pour  recevoir  le 
ventre  du  mortier,  celle  lambourde  a  été  fixée  par 
'2  piquets  en  avant  et  '2  piquets  en  arrière. 

Ou  a  employé  ainsi  trois  façons  diiïérenles  pour  pointer  ces 
3  mnrliers  sans  affût  :  1"  parce  que  la  forme  des  morlicrs 
ne  se  prêtoit  pas  é^'alcnient  aux  idées  d'un  chacun  ;  2'  parce 
qu'on  VDuloit  voir  la  méthode  la  meilleuiv  et  la  plus  expé- 
dîtive;  3"  parce  que  la  différence  des  calibres  n'cxitn^oit 
pas  les  mêmes  précautions. 

l.es  trois  méthodes  ont  réussi  jusqu'à  présent. 

1,0  mortier  de  S  p.  a  élé  plutôt  placé  puis  celui  de  15 
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On  a  pris  une  Iressc  dp  cordages  à  3  brins  donl  chaqup  I 
briti  Hvoil  environ  3  lignes  dt-  dlameltre,  on  a  Tait  passer  \ 
cciLlc  Irosse  dans  2  anneaux  di-  for  où  A\c  couloit  libre-  | 
incnt  el  on  la  fixée  autour  de  ehnque  pî^cc  de  canon,  s 
lastrafiallo  du  collel,  par  un  nœud  droit. 

Les  bombes  qu'on  a  mises  ù  la  bouctie  de  chaque  pifrco  1 
après  le  chnrgcmenl  des  pièces  étoioni  fixées  par  des  licellcs  I 
il  ces  anneaux  ;  on  melloit  une  ficctle  â  chaque  anse  el  on  ] 
fei^oit  (tliaser  les  anneaux  pour  qu'ilt:  fussent  simûtriqui 
ment  au  dessus  de  la  pièce,  i\  un  tiers  de  sa  circonfi^rencc  | 
enlreux. 

Comme,  dans  le  tirage,  on  sesl  apporçu  que  les  pièces, 
sans  se  diVanger,  jettaieut  incessamment  leur»  bombes  ft  1 
droite  ou  k  gauche  de  leur  ligne  de  tir,  on  a  pense  que  cette 
inconstance  de  déviation  pouvoit  venir  de  la  façon  d'atia-   [ 
cher  lefi  bombes,  soit  que  les  cordages  ne  se  rompissent 
pas  dans  le  même  instant  quand  l'explosion  de  la  charge  se  | 
Taisoit,  soit  que,  dans  le  temps  qui  sYcoulnît  entre  la  j 
clijirpe  et  le   tirage,  les  Eiscellcs  cédant  inégalcmenl  au  j 
poi<l  de  la  bombe  qui  les  tiroit.  cette  bombe  laissât  pina  i 
de  jour  i'i  droite  qu'il  gauche  enlrelle  et  la  pièce;  en  cnn- 
séqueuco  on  n'a  plus  mis  k  la  dernière  séance  qu'un  seul  1 
cordage,  arrêté  par  un  seul  anneau  et  une  seule  anse;  ce  ] 
cordage  étoit  par  dessus  et  dans  le  pinu  vertical  de  i'mxc  ] 
de  la  pièce;  les  coups  ont  eu  dès  ce  niimient  très-peu  (le  I 
déviation  et  elle  a  été  constamniunl  du  mï-nic  cr\té, 

Aussi  nous  pensons  que  dorénavant  c'est  de  cette  fa(-nn    | 
qu'il  faudra  attacher  la  bombe. 

Pour  arrêter  les  bombes  sur  le  tronçon  ;  on  a  place  à  J 
cûté,  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  deux  piquets  vis-é-i 
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l'un  <lp  l'uulru  et  so  croisatil  en  dussus  sembla blcmetil,  k  Ui 
rai,'on  des  piquels  que  forment  les  chevalets  portant  les 
armemens  dans  les  batteries,  on  a  arrêté  la  bombe  b  la 
croisière  de  ces  piquets  par  une  fiscellc  passant  clans  une 
lie  ses  ances. 

Il  ne  faut  point  lier  ces  deux  piquets  par  un  cordage  ù 
lendroil  où  ils  se  croiitent,  alin  de  les  rendre  plus  solides, 
parce  que  ce  cordage  à  demeure  prend  feu  dans  l'explosion 
de  la  charfjc,  peut  conserver  le  feu  comme  une  mèche  et 
amener  des  inconveniens  lorsqu'on  char«e  de  nouveau. 

I,e  mortier  de  12  pouces  a  été  tiré  successivement  à 
chaque  séance  avec  des  bombes  de  8  p.  cl  des  bombes  de 
m  pouces  et  avec  des  coins  de  sappin. 

Ces  coins  avoient  les  dimensions  suivantes  : 

pniir  tirer  lu  bombe  de  II)  ]•,  pour  tii'erln  liomhede  K  [i. 

épaisseurde  lalêleoulaii;eup  10  1.  H  I. 

loii^ciir  de  la  têle  I  p.       I  p.  1 1  1.  '.i  pi>iiits 

loQ^çueur  du  coin  -i  p.      4  p.    l'i  I. 

Ces  coins  étoient  des  dcmi-segmens  de  plateau  qui  «voit 
U  lignes  d'épaisseur,  le  proBl  de  ces  coins  étoil  un  demi- 
segment  de  cercle  dont  le  rayon  pour  les  deux  coins  étoil  le 
rayon  du  Fond  de  l'âme  du  mortier  et  avoit  par  conséquent 
6  pouces,  In  flèche  ^loit  égale  Ji  la  moitié  de  In  diférence 
qu'il  y  avoit  entre  le  diametlre  de  l'orne  du  mortier  et  le 
diamettre  de  la  bombe  dont  on  vouloit  se  servir  et  étoit 
pur  conséquent  de  I  |)ouce  pour  tirer  lu  bombe  de  10  p.  et 
de  I  p.  1 1  I.  3  p.  pour  tirer  la  bombe  de  8  pouces,  on  a  mis 
2  p.  pour  la  pratique  ;  cnlin  la  demi-ordonnée  ou  longueur 
u  coin  s'est  trouvé  devoir  être  dans  la  pratique  de  5  p.  pour 
•s  bombes  de  10  p.  et  de  4  p.  fi  I.  pour  les  bumbett  de  H. 
Après  avoir  tiré  deux  coup»  avec  des  coins  seulement 
n  liroit  le  3""  avec  des  coins  et  de  la  lerre  ;  In  terre  éloît 
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t^loiL  baissé. 


I  que  3  coins  ii  L'haqut^  coup  ;  on  les  espacm 

II  eu  nit^tloit  !tur  le  devant  du  mnrlit-r  t 
uibc  [K)rtàt  bien  sur  lui  quiiud  le  morlî(rr| 


Ou  a  tiré 

Dflus  le  I" 
(.Rendue  et 
bouchon  qu 
des  portées, 
coups  tirés 

ll'aprés  le  résultat,  i 
même  bombe  à  la  mêi 
de  poudre  tjue  ta  pièc 
celte  diminution  pnro 
de  S  pouces;  les  charge 


jclquefois  avec  les  mûmes  char^C-B  les  piir 
•  bouchon  sur  lu  poudre  et  avec  un  bouchon.l 
■a»,  la  portée  a  paru  en  général  être  mâiniq 
lus  avons  conclu  qu'il  falloil  tirer  avec  uil( 
>n  rcrouloil  de  deux  coups.  Dans  le  (ableatfj 
m  a  marqué  à  la  colonne  îles  observations  Ica 
ms  bouchon:  on  a  mis  des  bouchons  auxj 
parle  pas. 


remarquera  que  pour  porter 
distance,  il  faut  d'autant  moînf 
st  d'un  plus  petit  calibre  : 
l'avoir  lieu  que   pour  la  bombai 
n  deviennent  â  peu  près  égales,! 
lorsqu'on  lire  des  bombes  de  Ifl  pouces  ;  ce  qui  peut  ventM 
de  ce  que  les  bombes  de  10  p.,  entrant  d'autant  moine  daj 
l'Ame   des  pièces  que   ces  pièces  diminuent  do  calibrej 
olfrcut  moins  de  surrace  au  fluîdu  expansible  de  la  poudi 
qui  s'échappe  aussi  plus  aisément  ci  plus  vile  dès  que  h 
bombe  commence  il  s'élever,  dans  cette  position;  quoiqoM 
cette  raison  soit   applicable  au.^   pièces  chargées  de  I 
bombe  de  8,  on  peut  dire  qu'ù  c«l  éf;ard  le  sef^ont  de  Isl 
bombe  qui  entre  dans  la  pièce  est  suffisant  pour  recevoir^ 
d'une  moindre  charge  l'impulsion  qui  lui  est  mk-essaira 
pour  la  même  portée, 

.Après  le  '!•  coup  du  19  lin''  avec  la  bombi-  de  10  p.,  o 
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s'esl  appeiçu  ijue  la  pièce  s'^toit  bni.<<sée  à  .3y  <I.;  la  bombe 
de  10  pouces  tic  pouvoït  plus  leiiir  sur  la  bnui.'hc  sans  Irop 
pL'SDP  sur  la    fiscellc  qui   la  releiioit.   elle  l'alougeail,  la 
bombe  ne  joignoit  plus.  etc.  On  a  lire  eneoi-e  "i  coups  aveu- 
une  bombe  de  8  pouces,  le  2"  de  ces  coups  avec  6  I.  de 
poudi'e  eL  la  pii^ce  remplie  de  bouchons,  la  bombe  s'esl 
bnsC-c  avaril  d'arriver  uu  haul  de  sa  courbe  el  les  éelals 
'olé  jusque  dans  le  polygûne,  et,  comme  au  4°  coup 
I  du  même  jour  que  le  Ironvon  a  Uré  avec  8  1.  de  poudre  la 
I  bombe  de   10  p.  a  i^'li;  bHst^c  en  l'aïr,  on  peut  présumer 
r  que   des  oharRes  Irês-rortes  peuvent  briser  les   bombes 
I   lorsque,  peat-étre,   un   Irès-pelil  segment  de   lu   bombe 
,   reçoit  touKe  l'impulsion  de  la  poudre  qui  s'enHamme. 

Après  les  derniers  coups  de  chaque  pièce,  on  s'est 
\  aperfu  le  19  que  leur  bouche  éloit  i?grf^n6e  el  pleine  de 
L  petites  fentes  ft  l'endi-oït  oti  pose  la  bombe  et  celte  d^gra- 
[  dation  n'a  été  sensible  qu'après  avoir  lirf^  les  bombes  de 
f  10  pouces. 

Le  peu  de  longueur  du  tronçon  et  le  boursouHIomenl 
t  intérieur  liu  mi^lal  dont  nous  avons  parlé  la  rendu  dilTicile 
I  pointer  parce  qu'il  falloit  avoir  incessamment  égard  h 
Ec<-t  excès  de  métal  qui  étant  sur  lu  gauche  faisoîl  donner 
Fdans  les  portées  les  bombes  do  même  cflté  ù  cause  que  le 
iluide  de  la  poudre  ne  frappoit  pas  les  bombes  de  ce  côté  ; 
•  on  rejelloil  le  Ironvnn  sur  la  droite  el  on  ae  pouvoil  aller 
^  qu'à  talons,  parce  que  chaque  chaugement  décharge  devoit 
I  faire  aussi  changer  la  fausse  direction  i^u'on  lui  donnoît. 

Il  est  fi  remarquer  que,  lorsqu'on  charge  avec  do  la 
r  terre,  il  faut  tirer  h  deux  feus  ;  pour  essayer  si  on  pourroit 
sser  de  tirer  ainsi  b  '2  feux,  nous  avons  renversé  la 
,  .bombe  la  fusée  en  bus  quand  on  Va  mise  dans  le  mortier, 
I  nais  la  fusée  s'est  brisée  en  éclats  en  sortant,  même  en 
employant  de  très-petites  charges,  car  nous  avon«  tiré  à 
^  ce!  elTut  le  mortier  avec  I  I.  de  poudre  le  lU, 


un 
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On  i(  Itn^  ]ei>  Il  mortiers  de  la  rlroiUe  avec  les  cbac| 
onliiiaires  pmplovt-es  fi  lu  bnllcrie  iiiti5riour»  du  polv{ 
on  IIP  s'appercott  pas  Jusqu'ici  que  les  méthodes  qu'o 
prises  pour  »e  passer  d  airAl  soient  insufîsniitcs. 


On  peut  tirer  avec  promptitude  et  exactitude  des  bom 
de  tout  calibre  en  se  servant  des  pièces  de  sié^  du  calilî 
de  16,  de  12  et  de  8,  parce  qu'on  n'a  pas  bcM^in  de  rernet 
en  batterie  et  que  tout  au  plus  la  pièce  s'abaisse  un  [ 
sons  se  déranger  ni  k  droitle,  ni  à  grauche. 

Kn  tirant  des  bombes  de  8  p.,  pour  avoir  les  mêmes  por- 
tt'es,  il  Taudra  moins  de  poudre  à  mesure  qu'on  se  servira 
(le  pièces  de  moindre  calibre,  comme  celte  diminution  ilc 
char^'c  doit  provenir  de  la  moindre  dislance  qui  se  trmi\ 
entre  la  char^  et  la  bombe,  on  doit  présumer  que  les  plè<  i  - 
lie  bataille  de  même  calibre  que  celles  de  siëge.  à  égaliU-  di^ 
charge,  donnernienl  âas  portées  pluR  étendues  dan»  chaque 


■alibre 
On   . 


?s(  pas  ob1i(;é  de  tirer  b  deux  feux   parce  i 


toutes    les    fois    qu'i 
enllammées. 

Un  tronçon  de  CAnon  quelqu 
que  la  tranche  de  In  bouche  s 
peut  servir  encore  à  jelter  des 

l'n  mortier  quelconque  peu 
tirer  des  bombes  inférieures  à 


des  fusées   elles  se  i 

e  dégradé  qu'il  soit,  poui 

oit  perpendiculaire  ft  1» 

bombes. 

;  sen-ir  avanlageusemeiiljl 

!on  calibre. 


Ues  mortiers  sans  afTtlt  peuvent  ^Ire  d'un  bon  s 
Mais  : 

Si  l'on  lire  les  canons  avec  de  fortes  charffes  et  de  g. 
wmbes,    ils    se   dégraderont   A    l'entrée  de  l'Aine  el  | 
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bombes  se  briseront  assez  près  de  la  batterie  pour  être  dan- 
gereuses à  ceux  qui  les  jettent. 

Le  tronçon  de  canon,  s'il  est  dégradé  dans  Tâme  par  une 
boursouflure  et  s'il  est  très-court,  sera  d'un  service  incer- 
tain et  difficile. 

Le  mortier  chargé  avec  des  bombes  d'un  calibre  infé- 
rieur au  sien  et  avec  de  la  terre  aura  besoin  d'être  chargé 
à  deux  feux;  dans  le  mortier  de  12  p.,  3  1.  de  poudre  bri- 
seront quelquefois  la  bombe  à  son  départ. 

Les  mortiers  sans  affût  seront  moins  long  à  mettre  en 
batterie  que  ne  sera  construite  une  platte  forme,  la  bombe 
sera  plus  difïicile  à  placés  et  la  direction  difficile  à  corriger, 
si  les  mortiers  se  dérangent. 

N*.  Que  la  poudre  employée  dans  ces  épreuves  étoit  de 
celle  dont  3  onces  dans  le  mortier  d'épreuve  chassent  le 
globe  à  95  toises. 

BUONAPARTE 

Gassendi  Hllhière 

DU  HaMEL       HeNNET  du  VlGNEUX 

Le  Ch"'  DE  Membus.  L.  Quintin. 


Ml 

^^^B                                              ^M 

^^^^^                                         Pièce  de  te  poinléf  6  i:i                               ^H 

^H                         On  «  a»mb6  la  piê<:c 

et  liii'  nvec  dvs  tiomhe»  de  8  p. 

^H                                    i:«p    ci,<'E^ 

Pont»               nasKHVATiONS 

^H                                        i  2     32 

^H                                   /  6    30 

^H                                      7 

J4  toises 

47 
72 
71 
U» 
68 
71 

^F                         On  «voit  nnmlié  la  pi^ci;  cl  liri;  avoc  des  bombes  de  U  p. 

^V                                          1     M 

XH       Sans  bouchon. 
70       Sans  bouchon. 

^^                       Oui  flambé  la  pièce;  t 

m  B  lire  avec  des  boioljea  de  8  p. 

;  r     :>  livres 

181 

2       s 
1       >: 

IHi 

ipoinl  flamboies 

pièces  ;  or 

1  a  tiré  avec 

,   1 

r, 

94 

^ 

6 

100 

19        3 

6 

101 

^ 

8 

140 

8 

S 

100 

On  a  Lire  : 
12  p. 

des  bombes  do  lOp. 
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o27 


Pièce  de  4t  pointée  à  43  cl. 
La  pièce  a  été  flambée  ;  on  a  tiré  avec  des  bombes  de  8  p. 


Coapi 

S      Charges 

Portée» 

OBSERVATIONS 

/    1 

18  onces 

24  toises 

l  2 

28 

48 

I  ^ 

36 

76 

du  12  aoust{   4 

36 

80 

h 

34 

78 

h 

34 

76 

1  7 

34 

71 

du  13 


On  a  flambé  la  pièce.  Bombes  de  8  p. 


l 

44 

100 

2 

44 

84 

3 

44 

96 

4 

56 

135 

5 

56 

134 

6 

56 

134 

Le  1*"*  coup  sans  bouchon. 
Le  2*^  coup  sans  bouchon. 


On  a  flambé  la  pièce  ;  on  a  tiré  avec  des  bombes  de  8  p. 


du  18 


^  1 

4L  8  onces  182 

2 

4.  8            181 

3 

4.  8            172 

4 

5                  212 

5 

5                  188 

6 

5                  206 

On  n'a  point  flambé;  on  a  tiré  avec  des  bombes  de  10  p. 


du  19 


/  i 

5 

78 

2 

5 

76 

•^ 

5 

81 

'  4 

7 

111 

i5 

7 

150 

On  a  rempli  la  pièce  de  bou- 
chons refoulés  de  2  coups,  de  4  en 
4  bouchons. 


1 

MÉŒH   Jt'riTtPICVTEVKK                                ^^^H 

<h  tl  IMill-'e  i,  i^  d.                             ^^^^k 

IU.-1..    CUn,«        P»rt«,                 OBSERVATIONS                               ' 

du   ISm.'u» 

1  * 

'- 

1  0 

1 

On  n  naiabé  U  pièce. 

■    1     2*  onces       3i  loi  ses       Sniis  bouchon. 

1   2      :)â                      60      On    avuîl    mis    une    fusée    A    b 

1                                           bombe  elle  a  pns  feu  ci  ti«nL 

du   13 

f  n     t8               1M                                                     ^_ 

1 

it                                                    ^^H 

' 

On  u  OBinbC-  la  pièvi'.                                ^^^| 

Sl.eoncestlW                                              ^^^H 

136                                              ^^H 

L  dtt  ta 

3  e         130                                  ^^^H 

4  4                 143                                ,^^^^^^1 

BV 

^^^^^^1 

fi      4                   140                                        ^— ^-^^^« 

On  n'a  point  flambé; 

1 


a  tiré  a 


bombe  de  10  p. 
■c  une  bombe  de  10p. 


64     On  a  Lire 
57  1.3  p. 

Les  cordons  s'clant  casses  et  la 
pièce  s'étant  abbaissëe  de  i  A.  on  n'a 
pas  tiré  avec  la  bombe  de  tO  p.  qu'un 

166      On  a  tire  avec  une  bombe  de  H  p. 
la  pièce  étant  k  36  d. 

On  a  rempli  la  pièce  de  bouclions 
refoules  de  3  coups  de  -i  en  4  ;  on  a 
lire  avec  une  bomW  de  S  p.  qui  s'est 
cassée  en  l'air  avant  d'être  arrivée 
au  haut  de  la  courbe. 
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Tronçon  d'une  pièce  de  24  tirant  avec  des  bombes  de  8  p. 

pointée  à  A3  d. 


Coup»  Charge:»     Portées 


OBSERVATIONS 


du  12  aoust( 


1      2  l.     7 


2 

2 

3 

2 

4 

2 

5 

2 

6 

2 

7     2 


70  toises     La  gargousse  vidée,  le  papier  sur 

la  poudre. 
88  id. 

83  id. 

84  id. 

96       Avec  un  bouchon  sur  la  poudre. 
127       Avec  un  bouchon,  l'espace  vuide  entre 

la  bombe  et  la  bouche  à  demi-rempli  de 

terre. 
226        Le  même  espace  rempli  en  entier. 


du  13 


4  3 


2 

3 

3 

3 

4 

4 

5 

4 

6 

4 

178  La  gargousse  vuidce,  un  bouchon  sur 

la  poudre. 

156  id. 

161  id. 

280  id. 

272  id. 

278  id. 


1 


du  18     {  2 
3 


» 
» 


4    51. 


» 


Le  tronçon  8*étant  dérange,  on  n'a  tiré 
qu'à  la  4*  salve  sous  l'angle  de  53  d., 
»     parce  qu'on  n'avoit  pu  l'abaisser  davan- 
»     tage  pour  le  moment,  on  Ta  flambé. 
334 


du    19 


1     6 


3  7 

4  8 


\  5 


)> 


On  avoit  remis  le  ti*onçon  à  43  d.,  il  a 

envové  sa  bombe  très-loin  à  gauche  et  n'a 

pas  été  retrouvé,  la  bombe  étoit  de  8  p. 

2     6       236       On  a  tiré  avec  une  bombe  de  8  p.  sans 

bouchon. 

id. 

On  a  tiré  avec  une  bombe  de  10  p.; 
elle  s'est  brisée  en  l'air;  il  n'y  avoit  pas 
de  bouchon. 


328 


» 


J.  DU  Tsa.  —  Une  famUU  miUtairê. 


34 


pitcué  Ji:»TiFicjinvKa 


;./.■«/.,.(-!/,.■>  .;.■  Kl  /, 


lil.,]cLi>ui'ileUlxiinbci'UnL  I  ^JJJ  «^ 
rcmpliilclorrcscmicsnnHfUv  I  miBt.iiiBiinlM 
raftiuli^ff,  la  tusic  n'u  pas  pn«,   )  tUM  peinu. 


J=/ 


Id..  le  lourde  In  biimbr  rempli  i 
(le  Uirec  pTnnaic  «ns  Hm  re-  ' 
[iiuliSi?.  lu  fun^e  n'a  pa«  pris. 

3  lus  La  faraoïiKae  tuiilie,  M>n 
ciitot»cul«iii(>nlKl)i-l«iKiiulri!. 

3       m    Id. 

31.3  317  id..  le  luur  île  In  bumbc  rem-  i 
pli  de  lerre  presiie  ssjis  Mre  ' 
refoulée,  la  fusée  n'a  pas  pris. 


c." 


/  1  3  1.     1X2        La   (cuncoussc   vuidcp,   son  1 
I  ciilotseiilemcnl  surla  ])i)udn>,  I 

J  2  "i         12tl     la  tuiic  en  bas,  la  fiis^e  i^'cwl  l    U>< 
1  brisée  ainsi  que  duns  le  coup  j  muai 

I  suivHDl  en  s'cnlIamaiiLeu  sor-  1 

\  lir  du  mortier.  ' 
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Mortier  de  12  tiré  avec  des  bombes  de  8  p.  à  45°. 


Coups  Charges  Portée:» 


OBSERVATIONS 


12  auusl 


116  oncfi  37  toiiei    La  gai^ousse  vuidée,  le 

papier  sur  la  poudre, 
id.  avec  un  bouchon. 
Sans  bouchon,  avec  de  la 
terre  serrée  autour, 
id.,  la  fusée  ne  s'est  pas  allu- 
mée. 


2  32 

3  32 

l  32 


181 
246 

278 


La  bombe  rete- 
nfie  par  le«  mê- 
mes coins  et  de  la 
même  manière, 
ïei  3  premierii 
coups  ont  été  ti- 
ré sans  fusée. 


du  13 


l     3  1.     256 


2  3 

3  3 


292 

278 


La  gargousse  vuidée,  le  pa- 
pier sur  la  poudre, 
id. 

id.,  le  tour  de  la  bombe  rem- 
pli de  terre  pressée  sans  être 
refoulée,  la  fusée  n'a  pas  pris. 


Les  coins  de 
même  <jue  les 
joum  prôcé- 
dens. 


du    18 


1     3  1.     278 


2 
3 


3 
3 


271 
brisée 


La  gars^ousse  vuidée,  le  pa- 
pier sur  la  poudre, 
id. 

id.,  le  tour  de  la  bombe  rem- 
pli de  terre  pressée  sans  être 
refoulée,  la  fusée  n'a  pas  pris. 


Les  coins  de 
même  que  lei* 
jours  préeè- 
deni. 


du   19    '    1     1  1. 


On  a  voit  chargé  comme  la  veille  avec  de 

la  terre,  mais  on  a  voit  mis  la  fusée  entrant 

à8    dans  la  chambre  du  mortier  pour  voir  si  elle 

s'cnflameroit  sans  éclater,   elle  a  éclaté  en 

Tair  au  sortir  du  mortier  '. 


1.  Papiers  de  famille.  —  11  n'est  pas  sans  intérêt,  à  propos  des 
expériences  faites  au  polygone  d'Auxonne,  d'indiquer  les  dépenses 
de  l'École  sous  le  baron  du  Teil  :  en  1779,  3.780  livres;  en  1780, 
3.666  1.;  en  1781,  3.923  l.  ;  en  1782.  3.705  1.  ;  en  1783.  3.976  1:;  en  1784, 
8.891  1.  (une  lettre  du  maréchal  de  Ségur  accorda  les  5.391  1.  supplé- 
mentiiires);  en  1785,  4.503  1.;  en  1786,  3.890  1.;  en  1787,  3.831  1.;  en 
1788,  3.830  1.;  en  1789,  3.791. 
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Il  y  a  au\  Arebives  di'  l'arlillerie  '  deux  mémoires  dcl 
Lombaivi  sur  ce  i^ujet  :  ils  proviennent  des  papiers  de  eotm 
c:abinet  versés  dans  ce  cléptit  en  1829*.  Le  premier»  Sur  Iq 
manière  de  tirer  des  bombes  avec  le  canon  »  comprendl 
douse  pages  in-4°  et  coniporle  le  tableau  des  épreuvn 
faites  les  23  et  »1  août,  les  -2,  4,  7,  9  et  l3  septembre  >  :  ill 
imrte  la  date  du  15  septembre  I7M  ;  le  second  relatif  auxl 
u  l^preuves  du  lir  des  bombes  avec  le  canon  »  est  composé-fl 
de  buit  pa;;es  in-folio;  il  coolieiil  un  lableau  comparatif ■ 
des  épreuves  de  1784  et  de  celles  des  Ht,  17,  18,  34  etf 
20aoûl  r«i  et  est  daté  du  27.  Enfiii.au  mémoire  do  1784,1 
Lombard  avait  annexé  un  petit  tableau  in-4*  des  épreuvMl 
des  12  et  13  août  I7S8  contenant  seulement  les  résnllaU 
(lu  tir  des  bombes  avec  le  canon.  Une  pièce  sur  le  même] 
objet  non  datée  et  plus  récente  porte  en  note  qui 
'(  Gassendi,  dans  son  aide-mémoire,  dît  qu'on  s'est  B«rvi  I 
du  même  appai-i^il  pour  tirer  à  4b  degrés  des  pièces  de  24'| 
sur   les  côtes  pour   intimider  et    éloigner  les    vaiai 

I  :    étant    donné    le    bon   résultat    obtenu    par  1 
mslalé  par  Bonaparte,  no  I 


Dommarlin  devant  Avi 


serait-ce  pas  sous  Toulon  que  ce  protédo  a 
mployé  avec  succès? 


été  de 


1.  4.  D.  ig. 

s.  Il  y  a  encore  de  Lombard  aux  Archives  de  l'arlillerie.  3.  C  3.  fl 
un  ()u<:stionnair«  1  l'uMge  des  flïvcs  qui  porte  le  titre  de  •  Prin-  fl 
cipi^s  sur  le  poinlemonl  des  pitces  de  canon  •■  et  la  date  du  !■*  a 
17t3;  un  autre  mémoire  non  dutt!  roule  fluroLeiinslruincntc  propres  | 
ù  pointer  k'B  bouclies  i  feu  •. 

•1.  Dan»  Te  chapitre  «  Eipdricnces  d'artillerie  >,  hkiis  avions  donnd  1 
inconlpEËteinenl  ces  dnles  d'apri-s  rouvrapc  imprimi!  de  Lombard,  1 
moîni  complet,  quanld  ces  t'p''c"vCB,  qui:  le  radnuscrit  de»  Archives    ) 

de  rartillcric. 
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MUNICIPALITE  DE  METZ. 

PROCES- VERBAL 
DU  2  SEPTEMBRE  1 790,  APRES  MIDI  * , 


Le  Corps  municipal  assemblé  à  T Hôtel  de  Ville  accompa- 
gné de  cinquante  hommes  de  la  garde  nationale,  est  allé  au 
devant  des  détachemens  des  troupes  de  lignes  et  des  gardes 
nationales  qui  revenoient  de  Nancy;  près  du  village  de 
Montigny,  il  a  successivement  rencontré  les  détachemens 
d'Auxerrois,  d'Auvergne,  de  Hainault  infanterie,  qu'il  a 
prié  de  vouloir  bien  attendre  celui  des  gardes  nationales 
qui  étoit  un  peu  plus  loin,  afin  d'entrer  tous  ensemble  et 
de  partager  les  honneurs  qui  lui  seroient  rendus,  tous  ces 
détachemens  étoient  sous  les  armes,  les  premiers  criant 
Vive  la  nation  ;  et  la  garde  nationale  leur  répondant  par 
des  cris  de  Vive  la  garnison.  Vive  M.  Bouille,  Vivent  les 
guerriers  patriotes. 

M.  le  Maire  adressant  la  parole  à  M.  Duteil  a  prononcé 
le  discours  suivant  : 

Messieurs,  Votre  retour  pénétreroit  de  la  joie  la  plus 
vive,  s'il  ne  nous  apprcnoit  en  même  tems  la  grandeur  de 
nos  pertes. 


1.  Archives  de  Metz.  —  Communication   due  à  roblijçeance  de 
M.  Edmond  Fridrici,  archivisle  de  la  ville. 
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La  gloire  donl  vous  el  nos  troupes  de  ligne  vous  ■ 
couverts    sous    le    Tureniie    ik'    nos    joure,    iiniiné« 
l'exemple  de  tliL-rs  aussi  prudcns  qu'iiilrépides,  vous  dtkJooi 
mage  aussi  des  rîsquet«  que  vou»  Bvez  courus  ;  il  est  beaij 
de  se  dévouer  on  hommui-  libres,  au  pri\  Je  vulra  vie  i 
IV\t'Tuti(iD  des  décreU  i]ui  assurent  le  repos  el  le  bonbcoii 
d'un  peuple  immense. 

Tel  est  rascendonl  de  la  révolulioii.  qu'il  transforme  o 
braves  les  pères  et  les  fils  de  famille  appelés  par  leur  Mail 
à  s'occuper  loin  du  Champ  de  Mars  de  leurs  paisibles  (n 
vaux. 

Venez,  venez  dans  les  bras  de  vos  eotu-ilovens  n 
la  couronne  civique  due  à  vos  briltants  exploits. 

Mais  (]ui  nous  rendra  ceux  d'entre  vous  que  des  coupafl 
perfides  cl  impri^'Vus  nous  ont  enlevés?  Qui  consolera  dosj 
m^reit,  des  femmes,  désolés;  nous  Icitrir  devons  plus  quoi 
larmes,  nous  leurs  devons  des  secours. 

Pour  les  morts,  leur  mémoire  sera  élemolle.  leur-i  noms, J 
consignés  dans  l'Iiiittoirc  fi  côté  de  ceux  de  nos  ilItistreM 
(guerriers,  feroni  l'honneur  du  pavs.  ils  passeront  d'à^  e 
âge,  et  leur  souvenir,  accompagné  de  re^rels  apprendra 
à  leurs  contemporains  et  à  la  posiérilé,  qu'il  est  doux  deS 
mourir  pour  la  patrie. 

M.  Duteîl  a  répondu  à  ce  discours,  tant  en  son  nomqu'c 
celui  des  troupes  de  ligne  el  des  gardes  nationales,  oltri 
buanl  les  succès  U  la  valeur  de  chacun  en  particulier  el  plu»j 
encore   aux    talcns  et  aux  vertus   héroïques    du    générafl 
M,  Bouille. 

Le  Corp^  municipal  a  d6filé  de  nouveau  devant  tous  ccsl 
détachemens,  les  cris  de  Vive  la  nation.  Vive  M.  BouiIl£,r 
Vive  la  garnison,  se  sont  répétés  de  bouches  en  bnuchesj 
avec  bien  plus  do  force  encore  que  la  premitre  fois. 

L'armée  est  rentrée  h  Mclï  par  la  porto  Saint-Thiébnull 
iiu  bruit  de  plusieui-s  salves  d'artillerie  des  remparts. 
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son  des  cloches,  et  au  milieu  d'un  Iros  nombreux  cortège 
de  citoyens  des  deux  sexes  de  tout  âge.  Les  tambours  et 
la  musique  de  la  garnison  et  de  la  garde  nationale 
ouvroient  la  marche.  Le  Corps  municipal  étoit  au  centre 
du  détachement  qui  l'accompagnoit  et  qui  étoit  suivi  par 
ceux  d'Auxerrois,  d'Auvergne,  de  Ilainault  et  de  la  garde 
nationale  conduisant  les  deux  pièces  de  canon  qu'elle 
a  voit  ramenées  de  Nancy. 

Parvenu  en  Fournirue,  le  Corps  municipal  a  arrêté  de 
se  rendre  à  l'instant  dans  rp]glise  Cathédrale,  et  d'y  faire 
chanter  un  Tedeum,  avec  le  verset  Domine  salvam  fac 
gentem,  salvam  fac  legem,  salvum  fac  Regem. 

Le  cortège  après  avoir  fait  le  tour  de  la  place  de  Ville 
s'est  séparé;  les  froupes  de  lignes  extrêmement  fatiguées 
sont  retournées  à  leurs  quartiers.  Le  Corps  municipal  et 
toutes  les  gardes  nationales  ont  assistés  au  Tedeum,  à 
l'issue  duquel  le  Corps  municipal  s'est  rendu  à  la  maison 
commune  où  les  deux  pièces  de  canon  prises  à  Nancy  par 
la  garde  nationale  de  Metz  ont  été  exposées  sur  les  deux 
petites  plattes  formes  qui  sont  au  bas  du  grand  escalier. 

De  retour  du  Tedeum  chanté  à  la  Cathédrale,  le  Procu- 
reur de  la  Commune  a  requis  que  le  Colonel  général  soit 
invité  de  recueillir  tous  les  faits  qui  viennent  de  se  passer 
non  seulement  pendant  le  combat,  mais  encore  pendant 
l'action  qui  Ta  suivi,  de  rappeler  les  noms,  circonstances 
et  dépendances  ;  l'objet  mis  en  délibération  il  a  été  arrêté 
conformément  aux  réquisitions. 

Délibéré  en  séance  du  (]orps  municipal  de  Metz,  le  deux 
septembre  mil  sept  cent  quatre  vingt  dix. 

Signé  :  Pacquin  (maire).      Fenouil  (secrétaire,. 
Lallement  icommis  secrétaire). 


•<  Metz,  17  novembre  18fi3. 

Je  viens  de  ret-evoir  ta  lettre,  mon  cher  Jnincs,  el,  en 
'  ilanl  ious  mes  snuvoiàra,  je  ne  peux  que  le  répéler  ce 

„  ^e  t'ai  déjà  dit  :  lorEqu[<  mon  pire  ^tait  à  Auxoniie  l>1 
haparic  »nus  ses  urdrcs ,  mon  përo  le  donnait  pour 
CCmple  el  l«!  ciUil  pour  ses  mo^vi^ns,  sa  eonduilc  p1  sa 
mue. 

"  Lorsque  Bonaparte  étaileo  tîarnison  à  Valence,  il  est 
venu  à  PoniniiLTS  pmir  voir  mon  père,  je  ne  peux  le  pn^'i- 
aer  Tépoque.  Il  est  arrivé  k  dis  ou  orne  heures  du  soir,  il 
a  frappi^  ft  la  porle;  mon  père  a  recommandé  de  ne  pas 
ouvrir  sans  savoir  qui  *  el  il  a  répondu  :  Bonaparte. 

«  Il  osl  reslij  plusieurs  jours  à  Pommiers,  quatre  ou  cinq, 
peut-t'tre  ])Ius,  il  a  couché  dans  la  chambre  verte.  Tout  le 
temps  qu'il  a  passé,  il  n'a  été  question  avec  ton  grand  père 
que  de  larl  militaire;  ils  avaient  de  grandes  cartes,  des 

1 .  Celte  lettre  a  l'Ic  reirourée  après  l'impression  du  chapitre  XVII  : 
nn  ne  connaissait  alors  que  la  lettre  du  gênerai  Lanty  dont  il  a  ét^ 
question  p.  311,  note  X  Les  demandes  de  renseigncmenU  du  baron 
James  du  Teil  cLnient  motivées  par  l'apparition  de  quelques  pages 
autugraphices  intitulées  :  Souvenir  sur  la  jeunesse  de  l'Empereur  et 
SCS  rapports  avec  la  famille  du  Teil. 

2.  Précaution  bien  naturelle,  ëtanl  donnés  les  événements  dont  ce 
château  avait  été  le  théati-c. 
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plans  '  étendus  sur  la  lable  cl  il  n'était  question  que 
(l'allaques,  défenses,  etc.,  ce  qui  ne  m'amusait  pas  parce 
que  je  ne  pouvais  pas  bougpr.  ni  faire  du  bruit  *.  lorsqu'il 
esl  parti,  mon  père  a  dit  :  c'est  un  homme  de  ((rantls 
moyens,  il  fera  parler  de  lui. 

»  Je  ne  peux  pas  te  donner  plus  de  détails,  j'étais  bien 

jeune  et  je  ne  puis  me  rappeler  que  ce  qui  m'a  frappée 

Crois,  mon  cher  James,  fi  toulc  l'alTection  de  ta  tante 

"  De  Fatris  du  Teil  ^  ... 


<(^ii;nc[iiciits   de 


B«rthin 


I.  Ceci  concorderait  avei 
|).  313.  nete  1. 

3.  Alcxandrino.  née  le  e  «vptembi'e  1779.  était  l'enranl  g&Ue  de  In 
famille  ;  l'on  conserve  des  lettres  charmantes  é  i'IIp  adressées  par  Hin 
pire;  vnici  la  dernière,  datée  du  IS  septembre  1795  : 

■  C'est  A  loi,  ma  chère  minette,  ù  qui  j'écriH  poui'  répondre  i  la 
lettre  que  lu  as  envoyée  à  ton  hon  papa  ;  l'écrilui'e  n'i^sl  pas  mau- 
vaise et  avec  de  l'usage  cela  ira  mieux.  Tu  as  oublié  de  me  marquer 
si  lu  étais  contente  d'Eulalie.  si  tu  la  Tais  bien  travailler,  si  elle 
s'exerce  A  broder,  parce  qu'il  taul  que  tu  lui  montres  tout  cela  ;  si 
lu  en  es  bien  contente.  Je  l'aimerai  bien  et  toi  aussi.  Tu  ne  me  parles 
pas  non  plus  de  ta  ména||cerie,  ton  moineau,  ton  Jacques,  ton  écu- 
reuil, ton  pataud,  mon  dragon  et  mon  bon  castor.  Il  Aiul.  ma  bonne 
ninie  minette,  me  répondre  d  tout.  Clotilde  le  portera  de  jolîeschan- 
Kons  notées  :  mets-toi  vite  en  étui  de  les  jouer  t  livre  ouvei-t. 

"  Adieu,  ma  ohére  Alexandrine,  embrasse  bien  U  sœur  pour  moi. 

3.  Kllc  I'  iii  .~.'  1'  ml  Kiii^nnede  Patris.  depuis  chef  de  batail- 
lon du  i:<i  "  '  -'  iTurragone  en  1800.  Ellen'pn  eut  qu'une 
lïlle.  Oui-'  I-  "Uiancc:  sous  le  premier  empire  M"  de 

.1  Napoléon  loi-s  de  l'nn  de  aes  passages 
ueillie  par  lui. 
e  de  la  visite  de  Bonaparte  A  Pommier  se  tire 
1  termes  du  testament  de  l'Empereur  :  le  buron  du  Teil  y  est 
quatilté  -  ancien  seigneur  de  Sainl^Andii!  •,  en  raiimn  du  voisinage 
de  Pommier  et  de  la  C6te-Sainl-André,  Napoldnn  se  mppelnnt 
vaguement  ces  noms  de  lieu  :  t'est  lt<  si-iil  irioyun  il'expliiiuer  ce 
lili«  de  "  seigneur  de  Suinl-Andn'.  » 


i  MrU,  < 


XVII 


[&aU   dM    iarrlces   dM   oActen). 


Jeau-Lanibort  Dujard.  né  le  17  septf-mbre  1739  4 
I.uiiùville,  ilnmicilii^  il  Nancy;  »urnumt-ratn  le  0  t^ 
tembrp  l'M,  i-oloiict  Ir  8  murs  nuil;  six  camptgaes  ds 
guerre  et  deux  en  Corse. 

Jean-Jacquea  Deydier  Msr<]uvrel,  nà  le  l9«oAt  1746Ï 
Montaubnn,  domintiiï  k  Catidiès  (I^t)  ;  cadet  le  13  vam 
1756;  lieuleniint-coloiie!,  chef  de  balaillon  Iq  1^  juiner 
!7yi  ;  quatre  campagnes  de  guerre  et  deux  i  Minorqne. 

Jean-François-lanocent-Sylveslre  lAtcatoane,  ité  le 
28  déeembrc  1745  i,  Embrun,  domicilié  audit  lieu;  élhvr: 
au  corps  le  17  Bcptembre  1763,  lieutenant-colonel  cbef  de 
bataillon  le  10 juin  1793. 

François-Charles-Roberl    Chomel     Bollemonl,    né    le 

30  août  1744  à  Arancy  (l^orraine)  ;   eniré  au  service    le 

31  janvier  1767;  lieutenant-colonel,  chef  de  bataillon  le 
\"    novembre  1792;  une  campagne,  s'est  trouvé  à  trois 

.lacques-Joseph-Régis  Blanc  Molincs,  né  le  21  avril  1746 
fi  Uotcû,  domicilié  à  Chomerac  (Ardèche);  reçu  élève  le 
3  juillet  1708;  chef  de  bataillon  le  8  mare  1793. 

Jean-Claude  GolTard,  né  le  26  février  1744  et  domicilié 
à  Toul  ;  entré  au  service  le  1"  mai  1764,  chef  de  baUillon 
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le  26  mai  1793  ;  neuf  campagnes,  biessé  deux  fois,  son  pied 
percé  d'une  balle  et  marche  avec  des  béquilles  *. 

Jean-Joseph  Garren,  né  en  1744  et  domicilié  à  Tarbes; 
reçu  élève  le  31  juillet  1768,  chef  de  bataillon  le  8  mars 
1793;  Côtes  de  Normandie  178"2  et  83;  armée  du  Rhin 
1792  et  93  ;  adjudant  général  h  l'équipage  d'arlillerie. 

Louis-Antoine  Cathelan  Roquefere,  né  le  27  avril  1767 
et  domicilié  à  Carcassonne  ;  élève  d'artillerie  le  16  août 
1781,  capitaine  le  11  septembre  1792;  commence  sa 
seconde  campagne. 

Pierre-François  Bernard,  né  à  Salins  le  6  avril  1746  ; 
entré  au  service  le  28  décembre  1763,  capitaine  le  11  sep- 
tembre 1792  ;  commence  sa  seconde  campagne. 

Jean  Borthon,  né  à  Auxonne  le  26  juin  1755;  élève  le 
30  juillet  1770;  capitaine  commandant  le  1*"^  avril  1791. 

Pierre-Claude  Grandfontaine,  né  à  Lons-le-Saulnier  le 
16  février  1751  ;  élève  le  20  juillet  1769,  capitaine  le 
21  juillet  1785;  campagne  de  1792. 

Marc-Antoine  Sainte-Croix  Maurel  Lapujade,  né  à 
Carcassonne  le  14  avril  1755;  élève  le  27  juillet  1771, 
capitaine  le  11  juin  1786. 

Pierre-Laurent  Villantroys,  né  à  Paris  le  6  janvier  1752  ; 
élève  le  27  juillet  1771,  capitaine  le  11  juin  1786. 

Simon-Ferdinand  Beaumaretz,  né  le  16  août  1767  et 
domicilié  à  Douai;  élève  le  P*^  août  1780,  capitaine  le 
l**"^  avril  171U  ;  une  campagne. 

Jean-Marie-Vital  Ragmey  Sugny,  né  le  4  juin  1753  à 
Saint-Just-cn-Chevaler  (Forez);  aspirant  le  11  avril  1771, 
capitaine  le  5  avril  1787;  campagne  de  1792. 

Claude-François-Jean  Dulieu,  né  le  5  septembre  1760  à 


I.  Il  avait    reçu    la   dôcoration    niiliUirc;   depuis   il   commanda 
ritlcole  de  CfiAlims  et  fut  promu  jçénéral  de  hrifcade  le  H  avril  179 i. 
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Versailles;  entré  au  fnrps  le  I"'  ooûl  1779,  capitaine  la 
I"  moi  1789. 

Jean-BapliRle-Michel  Ducos  Lahitle,  né  le  4  mai  174 
FranccHcas ,  diocèse  de  Condom  ;   élève  le  30  novembre 
1765;  tapilaine  lo  3  juin  1779;  campajoie  de  1792. 

François-Oclavien  Darlaud,  né  le  27  mai  1765,  élève  le 
tfiaoûl   1781;  capitaine  le  I"  avril  1791. 

Claude  Belgrand  Vaubois,  m' le  I"  octobre  1748  A  SainU 
Laurent,  diocèse  de  I.an^res;  aspirant  le  18  juillet  1768, 
capitaine  le  4  juillet  1 784  ;  employé  comme  chef  de  bataillon 
de  volontaires  nationaux. 

Jean  Ducoa  Rovignan,  né  le  H  février  1764  au  Saumon 
(Lot-et-Garonne);  élève  le  l6aoùl  1781, capitaine  le  l"avTil 
1791;campa(çne  de  1792. 

Hyacinthe-François  Durand   Mcncstrol,  né  le  19  ai 
1766  a  CasBaitme  I.Aude);  élève  en  1780,  capitaine  en  1791  ; 
deas  campagnes. 

Joseph-Marie  Pernetty,  né  le  17  mal  1766  k  Lyon  ;  élivc  ■ 
le  1"  septembre  1782,  capitaine  le  1"  avril  1791  :  cam- 
pagne de  1792. 

Albert-Louis-Valentin  Taviel.  né  le  17  Juin  1167(1  Sainl- 
Omer;  élève  le  1"  septembre  1783.  capitaine  le  22  août  1791. 

Éléa£ar-.\uguslin  Cousin  Dommarlin,  né  le  26  mut  17IÎG 
à  Dommarlin-le-Kranc,  diocèse  de  Toul;  élève  le  l"  aep- 
tembre  1784,  capitaine  le  0  février  1792. 

Napoleone  Buonaparte,  né  le  15  août  17()9  â  Ajaceio; 
lieutenant  le  1"  septembre  1785.  capilaine  le  6  février  1792. 

François  Faure  Giêre,  né  le  20  janvier  177(1  U  Ullo; 
élève  le  1"  septembre  1783,  capitaine  le  6  février  1792; 
cnmpaftne  de  1792. 

.Alexandre- Pierre- Louis  Danlhouard,  né  le  6  mai  1770  k 
Verdun  ;  élève  te  1"  septembre  1785,  capitaine  le  6  février 


1792. 


Nicolas  Fouler  Dcsquedcc,  né  le  ir>  ' 


71  h  l.illcrs. 
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lipuLenaiil  le  1"  septembre  17«9,  capitaine  le  IHmai  1792; 
pasdù  au  c^oTninHiidemeiit  de  la  1 1'  compagnie  <i  cheval. 

Charles-Nicolas  Datilhouard,  né  le  7  avril  1773;  élève 
le  1"  septembre  1789,  capiUine  le  IH  mai  1792.  passL-  au 
commantlemeiil  de  la  H*  compagnie  fi  clicvi 

Nicolas  Emond,  né  le  5  neptembre  1729  â  Haucourl 
(Meuse);  eiilré  au  service  le  17  mars  l7'iS,  capitaine  le 
\S  mai  1792  ;  huit  campagnes,  trois  expéditions,  uti  siège, 
deux  batailles,  quatre  an»  en  Amérique. 

Charles  Marlraire,  né  le  3  février  1741  à  MeU;  entré  au 
service  le  II  novembre  1757,  capitaine  le  11  septembre 
1792;  neuf  campagnes. 

Nicolas  Sat/ard,  né  le  18  janvier  1741  à  Voïd  (Meurlhe); 
entré  au  service  lo  12  octobre  1763,  capitaine  le  11  sep- 
tembre 1792;  campagne  de  1792. 

Simon  Duroz,  né  Io21  décembre  1736à  Brussey(Ileule- 
Saâne):  entré  au  service  le  2  février  1757,  capitaine  le 
11  septembre  1792;  douKc  campagnes. 

François  Daunon,  né  le  ...  1742,  entré  au  service  lo 
16  mars  1755  ;  ti-oÎK  campagnes  en  Corse. 

Antoine  Jourdun,  né  le  3  septembre  1737  h  Grenoble; 
entré  au  service  le  1 1  novembre  !7.'V9,  capitaine  le  1 1  sep- 
tembre 1792;  campagne  de  1792. 

Antoine  RuHier,  né  le  9  février  1750  h  Jussey  (Haute- 
Sadne);   entré  au  service  le  .'10  avril    1769,   capitaine  le 

11  févrior  1792;  campagne  de  1792. 

Louis    Rivrot,    né    lo   ...    1749;    entré    au    service    le 

12  novembre  17115,  capitaine  le  1"  novembre  1792. 
François  Carrière,  né  le  11  juillet  1749â  ConflanB(Haule- 

'   Saônc);Bervice9du2l  avril  1767,  capitaine  le  1"'  décembre 
I   1792;  deux  campagneii  en  Pologne  et  celle  de  1792. 

Benmrd  Chavaud,  né  le  19  mare  1747  à  Berraut(bêre)  ; 
I  servicesdu  17  octobre  1765;  second  capitaine  le        ' 
I  1793;  une  campagne, 


MteBfl  jiKTmc&nvn 

I.Duis  Quiju,  né  le  SS  février  nXJ  au  Fidelin  (Calvi 
services  du  22  jivril  1~52,  capiloinc  le  1""  jnnvicr  171 
sept  campagne». 

Jean  Bracoux,  n6  le  '2.1  janvier  1718  â  Rozé  (le^re)  [  a 
vires  du  i  janvier  176S,  capilaîiii^  le  1"  jnnvier  I7S3  ;  c 
[lagac  lie  I7if2. 

Guillaume-Saini-Paul  Donnic,  né  le  ...  1"5U;  serv 
du  1"  avril  1778,  capiUine  le  1"  niai-s  I7'J.I, 

Jean-Bapliste  Gaudemard,  ni  le  il  murs  I7r)4  à  V«i 
(flauLe-Sn6ne);  services  du  26  octobre  1771,  capilaîno  H 
1"  mars  171*3;  une  campa^e. 

Jeun  Auberl,  ne  le  11  miir<>  17.16  h  Dancourt (Scine-InfJ 
rieurej  ;  ser(fi;nt  le  16  aoiU  1769,  2*  capitaine  le  1"  i 
nW;  six  campHRties. 

Claude-François    lïose,    dû  le  5  juin    1744  à    MonU 
(Jura);  serviees  du  6  mars  17&4,  capitaine  le  ë  murs  ITOS] 
une  campagne. 

Claude  Eniourgeon,  n<^  le  ...  1752  â  Aiixon-Ocssc 
services  du  S  avril  1771,  captlai 
pa^ne  de  17^. 

Fortuné  llelailre.  ne  le  ...  1757;   entré  au  servie*  t 
1 1  mars  1777,  lieutenant  le  6  février  1792. 

Joseph  Fellegrin,  né  le  ...  1762  li  Saint-Bonnet  (Haute 
Alpes);  services  du   16  juillet  1779,  lieutenant  le  1 1  t 
lenibre  1793;  campagnes  de  1792  et  1793. 

Joseph  Fournier,  né  le  ...  I75(i  !i  Faulx  fMeurthe)  ; 
vice-,  du  1.1  juillet  1765:  adjudaiil-major  le  I"  décerabj 
17H2  ;  campagne  de  1792. 

Claude  Belmas.  né  en  1749;  services  du  4  avril  1761 
lieutenant  le  11  septembre  1792. 

Pierre  I.iet,  né  en  1732;  services  du  2U  novembre  1701 
lieulenanl  le  18  mai  1792. 

Jean  Engel,  né  le  iO  février  1752  à  Suh  ^Haut-RhiIlfl 
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services  du  18  mai  1775,  lieutenant  en  second  le  11  sep- 
tembre 1792  ;  campaj^ne  de  1792. 

Claude  Vial,  né  le  19  juin  1746 à  Saint-Gréj^oire  (Isère); 
services  du  19  novembre  1765,  lieutenant  le  1**^  juin  1792  ; 
campaj^ne  de  1792. 

Claude  Lahausse,  né  en  1736 ,  services  du  6  février  1757  ; 
lieutenant  le  l^*^  juin  1792. 

Pierre  Daval,  né  le  12  juin  1747  h  Gevigney  (Haute- 
Saône);  services  du  22  novembre  1763,  1®*^  lieutenant  le 
11  septembre  1792  ;  une  campaj^ne. 

Jean  Davin,  né  en  1748;  services  du  15  novembre  1766; 
lieutenant  le  l®"^  juin  1792. 

Claude-Etienne  Desprès,  né  le  10  avril  1745,  à  Lons-le- 
Saunier;  services  du  30  mars  1767;  lieutenant  le  l*""juin 
1792  ;  campagne  de  1792. 

Pierre  Fournier,  né  le  17  mai  1756  à  Esserteme  (Haute- 
Saône);  services  du  3  mars  1775;  lieutenant  le  l*'"juin  1792. 

Jacques-PVançois  Coindet,  né  le  3  mars  1760  à  Arlay 
(Jura);  services  du  1"  mai  1776,  lieutenant  le  29  juin 
1792;  campagne  de  1792. 

Jean-Jacques  Desvaux,  né  le  26  juin  1775;  élève  le 
1®'  mars  1792,  lieutenant  le  l®""  septembre. 

Alexandre  Salence,  né  le  14  novembre  1771;  élève  le 
l®"^  mars  1792,  lieutenant  le  l®""  septembre. 

Charles-Pierre  Griois,  né  le  24  décembre  1772  à 
Besançon,  élève  en  mars  1792,  lieutenant  le  l®'  mars  1793. 

Jean-Baptiste  Muiron,  né  le  10  janvier  1774  à  Paris, 
élève  le  1"  mai  1792,  lieutenant  le  l®""  septembre. 

François  Mermond,  né  en  1754;  services  du  21  mars 
1771,  lieutenant. 

Joseph  Reymond,  né  le  2  février  1755  à  Tervay-lès- 
Besançon  le  2  février  1755;  services  du  18  janvier  1774, 
lieutenant  le  8  mars  1793;  une  campagne. 

Denis  Tissier,  né  le  26  septembre  1754  au  Petit-Noir 
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1  1774; 


'  lîeuteiiai 


(Jura);  services  du  3  jui 
1793;  une  campagne, 

Klieniie  Bigueur,  né  le  13  janvier  1768  k  Foi  (4un 
services  du  25  juillet  1775;  adjudant-major  le  8  marslTi 
une  cami)a(îne. 

ThiébauU  Kyrine.  ii<S  en  1748  à  Sainl-Thiébaull  {Jur« 
services  du  15  avril  1768;  adjudant. 

Jacques    Vebre,    né    le    24    juillet    1745    b    Tillarc 
(Mozeliei;    service»    du     II    juin     1764;     lieutenant    1 
1"  décembre  179 

Pierpe-I'rantois  Jannol,  né  en  I7vl9à  l.aumon  iDoubsfl 
services  du8  février  1771  ;  lieutenant  le  1"  décembre  I79j 

Barnabe  Chevalier,  né  en  1748  fi  Saînl-Lô;  services  4 
16  octobre  1762;  lieutenant  le  1"  novembre  I7i)2;  t 
[latcnes  de  179-2  et  1793. 

fiabrielCharavin,  néen  1745  ;  services  du  '27  mars  17»» 
lieutenant  1"  décembre  17i 

Pierre  Mercier,  né  le  25  Hvricr  1755  à  Grenoble; 
vices  du  14  avril  1771  ;  lieutenant  le  1"  décembre 


le  30  décembre  1747  à  RoJ 
lu    26    août    1768;    lieale 


Philibert  Tisserand. 
(Haute-Saône) 
1"  décembre  1792, 

Louis  Naud,  né  en  1744;  services  du  23  Janvier  1' 
lieulenant  1"  décembre  1792, 

André  Saint-Ours,  né  le  25  mars  I745â  Vernerey  (ladre 
services  du  7  décembi-e  1764,  lieutenant  le  I"  décembj 
campagne  de  1792. 

Jcan-Baptistc  Copin,  né  en  1752;  services  du  •i&  i 
1776,  lieutenant  ie  1"  décembre  1792. 

Eloy    Drouliard,   né  le  14  novembre  1774   à    Falleni 
(Doubs);  services  du  20  février  1764,  lieutenant  l" 
1793, 
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Jean-Etienne  Guignol,  né  le  17  avril  1762  à  Lyon  ;  ser- 
vices du  27  septembre  1784;  quartier-maître  trésorier 
13  janvier  1793;  une  campagne  *. 

4^  Régiment  (T artillerie. 
Officiers  émigrés  depuis  le  Jo  septembre  1791 , 

Loyauté,  capitaine,  né  à  Metz; 
Jussac,  »  né  au  Rourg-Saint-Maurice  ; 

Romain,  »  né  à  Angers; 

Desdiguières,  capitaine,  né  à  Argentan; 
Ronnard,  »  né  à  Semur  ; 

Rouville,  l®"*  lieutenant,  né  à  Châteaudun  ; 
La  Chapelle,        »  né  à  La  Martinique; 


Reaudrand, 

» 

«  •  • 

Delange, 

» 

né  à  Hennebon  ; 

Duchayla, 

» 

né  à  Toussac; 

Tugny, 

» 

•  •  • 

Sainte-Rufline, 

» 

•  •  • 

Saint-Paulet, 

» 

•  •  • 

État  du  6  août  1792 
envoyé  au  président  de  la  législative, 

Darthan,  lieutenant-colonel,  né  à  Romans; 

DuchafTaut,  capitaine,  né  à  Digne; 

Desguers,  »         né  à  Vizille; 

Montille,  »         né  à  Reaune  ; 

Tavernol,  »         né  à  Villeneuve-de-Rerre  '  ; 

D'Hédouville,      » 

1.  Ministère  de  la  guerre,  états  imprimés. 

2.  Ministère  de  la  guerre,  listes  imprimées.  —  Nous  donnons  cette 
liste  peu  connue  parce  que  le  régiment  se  trouvait  partagé,  en  1793, 
entre  les  armées  des  Alpes  et  d*Ilalie  et  que  beaucoup  de  ses  offi- 
ciers servirent  par  conséquent  sous  le  général  du  Teil  cadet,  à  Nice, 
à  Grenoble,  dans  le  Mont-Blanc  ou  au  siège  de  Toulon. 

J.  DU  Tsiu  —  Unt  famitiê  miUtair9,  95 


POST-SCRIPTUM 


j^n^ë^pas  terminer  ce  ti'avail  sans  olTrir  mes  plus 
t>inccrcs  remerciements  à  ceux  de  mes  amie  qui  ont  bien 
voulu  me  donner  de  précieu!«es  indications  ;  je  me  fais  un 
devoir  d'exprimer  plus  particulièrement  ma  reconnaissance 
h  M,  Liion  île  Bcrluc-Perussis  et  à  M.  Fri5di^ric  Masson  ; 
le  premier,  qui  habile  en  Provence  près  du  berceau  de  ma 
famille,  m'a  fourni  des  pièces  authentiques  sans  lesquelles; 
il  m'eût  6lé  bien  dilTicilc  d'écrire  avec  certitude  mes  pre- 
mières pages  ;  le  second  m'a  mis  souvent,  je  me  plais  à  le 
redire,  sur  le  chemin  do  découvertes  du  plus  haut  intérêt 
pour  éclaircir  les  relations  qui  ont  existé  entre  Bonaparte 
et  les  généraux  du  Toil  :  son  beau  livre  sur  Napoléon 
inconnu  a  été  mon  guide  le  plus  sûr  pour  tous  les  cha- 
pitres où  il  est  question  des  débuts  de  l'ICmpereur.  D'autres 
correspondants  que  je  ne  puis  citer  tous,  mais  dont  on  a  lu 
les  noms  dans  les  notes  du  volume,  m'ont  parfois  apportii 
un  aimable  cL  bien  utile  concours  :  je  ne  puis  oublier 
M.  Paul  de  Faucher  auquel  je  dois  de  curieux  détails  sur 
un  point  de  l'histoire  militaire  de  lu  Rt^volutîon. 

A  Is  Bibliothi-quc  et  aux  Archives  Nationales,  à  l'Arsenal, 
aux  Archives  de  la  Cdte-d'Or.  du  Rhône  et  de  l'Isère,  à  la 
bibliothèque  de  Grenoble,  j'ai  rencontré  le  plus  complai- 
sant accueil.  Mais  mes  recherches  ont  encore  été  plus  parti- 
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culièremenl  raciiitées  par  M.  le  Commandant  Margueron 
et  M.  le  Lieuienant-Coloiiûl  -Bcdell,  aux  Archi\ 
Guerre  et  de  rArtillerieoù  j'nî  trouvé  des  documents  înes- 
limables  :  que  M.  le  Ministre  de  la  Guerre  cL  M.  )e  gt^néral 
do  BoisdetTrc  veuillent  bien  accepter  l'homniB^c  de  mil 
respectueuse  gratitude  pour  l'autorisation  qui  m'a  été  accnr- 
d<^e  d'en  faire  ici  reproduire  deu\  d'une  importance  capi- 
tale el  qui  certainement  contribueront  beaucoup  à  donner  j 
quelque  prix 
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P.  14-15.  —  Tableau  généalogique;  Lire  :  François  du  Teil  ; 
services  :  av,  467S~9l\,  1684. 

P.  26,  n.  2.  —  Lire  :  Normandie  1683  et  de  Picardie  4687. 

P.  28,  1.  20.  —  Lire  :  Qu'il  me  fasse  savoir. 

P.  28,  n.  3.  —  Lire  :  Marié  le  21  novembre  4669. 

P.  30,  n.  3.  —  Lire  :  Général  Susane, 

P.  34,  n.  1.  —  Lire  :  Catherine  de  Norroy. 

P.  37, 1.  16.  —  Après  ces  mots  plus  ancien  de  quatre  ans,  inter- 
caler ce  qui  suit  : 

Le  9  septembre  1721  ses  notes  le  représentent  comme 
M  excellent  pour  cette  charge  (d'aide-major)  qu'il  exerce 
depuis  longtemps  ;  il  est  aussi  très  bon  pour  la  pratique  », 
ajoute-t-on.  Aussi,  le  U^  juillet  1723,  le  grand  maître  le 
nommait-il  commissaire  provincial  avec  rang  du  25  février 
1720. 

P.  39,  n.  1.  —  Lire  :  Jacques  de  La  Borie. 

P.  70,  1.  10.  —  Après  ces  mots  :  de  la  guerre,  ajouter  ce  qui 
suit  : 

En  tout  cas  François  ne  tarda  pas  à  rentrer  dans  le 
4'  bataillon  de  Royal  Artillerie  et  à  y  servir,  dès  1718,  dans 
la  compagnie  de  Pijart. 

P.  74,  1.  23.  —  Lire  ce  qui  suit  en  place  des  deux  premières 
phrases  de  l'alinéa  : 

Ce  fut  seulement  en  1729  que  François  du  Teil  dut  quitter 
Perpignan  :  en  effet,  à  cette  date,  cette  École  d'artillerie  fut 
supprimée  et  remplacée  par  celle  de  Besançon;  il  passa  à 
Metz  où,  inspecté  en  août  1729  et  en  mai  1730,  il  fut  nolct 
comme  un  u  ancien  et  bon  oflicier  »;  le  bataillon  de 
Torigny...  etc. 


p.  93, 1.  -.  —  Lire  :  le  13  mars  i  74  f. 

P.97.I.5,  — Liie:en  1745. 

P.  103,  I.  15, —  Ajouter  ce  paragraphe  : 

luspecté  en  août  1752  A  Besançon  où  son  bataillon  l'Iait 
pa&sè,  Jean-Pierre  du  Teil  étail  nolé  s  bon  pour  cire  aidc- 
major  «  el  obtenait  un  semeslrc  afin  d'aller  voir  sa  mère  qui 
élait  extrêmement  mal  et  mettre  ordre  b  sesalTaires  :  JérAm^ 
recevait  la  même  Tavcur  pour  se  rélabLr  d'une  maladie  do 
lant^ueur  qui  avait  beaucoup  altéré  sa  santé. 

P.  108,  J.  31 .  —  Ajouter  ce  paragraphe  ;  Mais  avant  do  ijuilter 
l'armée  des  Côtes  il  avait  obtenu  une  BratiGcaliou  de  deux 
cents  livres,  sur  la  recommandation  du  duc  d'Aï^illon  et  la 
proposition  de  Valli^rc,  on  raison  des  courses  qu'il  avait 
faites  et  qui  lui  avaient  occasionné  de  lu  dépense. 

P.  113,  note.  —  «  Livrée  verte;  veste,  culotte,  parements  et 
collet  ventre  de  biche  ;  le  galon  est  un  carré  jaune  sltenianl 
avec  un  carré  rouge  chargé  d'une  Qcur  de  l,vs  bUndie.  » 

P.  H4,  note.  —  Jacqucs-Oiristophe  d'Urre,  services  de  1739, 
chevalier  de  Saint-Louis  1741»,  major  17Sf). 

P.  U9,  note.  —  Pendant  qu'il  iMait  &  SubelesUdt,  Jean-Pierre 
du  Teil  obtint  le  27  août  17S9  un  congé  de  trois  mois  à  dater 
du  1*'  septembre  k  condition  de  fournir  deux  hommes  de 

P.  tS<l,  1.  13.  —  Ajouter  ces  motsâ  la  fin  de  l'alinéa  :  et  recevait 
une  gratification  de  cinq  cents  livres  sur  la  fnntc  des  docbes 
de  Wolfenbittlel. 

P.  176,  notes.  —  Fiacre-François  Polol  de  Moutbeillard,  sei^ 
vices  de  1741. 

Francois-Jean  de  Graindoi^e  d'Oi^eville,  barou  de  MesnLl- 
Durand,  f  1799,  maréclial  de  camp  1784. 

P.  229,  I.  4.  —  Lire  :  de  l'armée  du  marfr/iafrfe  BroijUe. 

P.  236,  note  3.  — Voir  pages  512  et  513,  la  note  1. 

P.  245, 1.  14.  —  Lire  :  un  sergent  dc»apeur«.., 

P.  250,  n.  2.  —  Ajouter  :  On  a  rapporté  les  propres  expressîous 
de  Lombard  :  il  eût  mieux  valu  parler  de  la  grosseur  que  de 
la  forme  des  grains  de  poudre. 

P.  252. 1.  2*.  —  Lire  :  le  globe  de  60  Uvres... 

P.  257,1.5.  —  Lire  :  ainsi  que  </e  la  résistance  de  l'air... 

P.  367, 1.  22.  —  Lire  :  jusqu'à  l'article  IV... 

P.268,uote.  —  L'on  a  entendu  parler,  lignes  12  et  13,  des  inci- 
dents tumultueux  cl  sanglants  qui  signalèrent  cette  année. 
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P.  270,  n.  1.  —  Lire  :  Du  Teil  fut  très  affecté^  au  lieu  de  affligé. 

P.  274,  1.  22.  —  Lire  :  La  Lance  voulut  bien  transmettre... 

P.  307, 1.  23.  —  Lire  :  Ramey  de  Sugny... 

P.  311,  1.  i 7.  —  Lire  :  constamme/i/... 

P.  311,  n.  3.  —  Voir  p.  536  une  lettre  émanant  de  M™«  de  Patris 

elle-même. 
P.  332, 1.  17.  —  Lire   :  il   manda  à   Beauharnais  de  dépêcher 

Tadjudant... 
P.  340,    n.   2.   —  Comme   presque  tous  les  autographes  ou 

manuscrits  dérobés  dans  nos  dépôts  publics  ou  nos  archives 

de  famille,  cette  pièce  était  passée  en  Angleterre,  on  ne  sait 

comment. 
P.  349,  1.  7. —  Lire  :  qn' il  pourrait  recueillir... 
P.  366,  1.  15.  —  Lire  :  détachée  le  24  août  de  Tarmée  d'Italie, . . 
P.  369,  n.  3.  —  Lire  :  Ramey  de  Sugny. . . 
P.  374,  1.  11.  — Lire  :  orientée  vers  le  promontoire  de  Caire 

et  le  fort  de  TAiguillette  ;  (ce  promontoire  était  désigné  sous 

le  nom  de  Laurent  Caire,  son  propriétaire). 
P.  375,  n.  2.  —  Lire  :  à  GibralUr  en  1782. 
P.  383,  n.  1.  —  Supprimer  le  p.  après  :  Canons  de  24. . . 
P.  387,  n.  5.  —  Lire  :  au  capitaine  Perrier, . . 
P.  396, 1.  18.  —  Lire  :  contre  Malbousquet . . . 
P.  404,  n.  3.  —  Lire  :  Le  Centre  Mouret  7159, . . 

et  au  total        34952  hommes  (sic). 
P.  409, 1.  6.  —  Lire  :  inaccessible. . . 
P.  410,  n.  1.  —  Cette  lettre  est  de  la  main  du  baron  Noirot, 

aide-de-camp  et  gendre  de  du  Teil  ;  le  général  avait  Thabilude 

de  dicter  à  cet  officier  ses  lettres  et  de  les  signer  :  il  a  omis  de 

parapher  celle-ci,  sous  le  coup  deTémotion  sans  doute. 
P.  452,  1.  22.  —  Lire  :  Vendémiaire. . . 
P.  463, 1.  3.  —  Lire  :  9  novembre  1574. 
P.  463,  n.  3.  —  Lire  :  De  Lion,  ce  IX^  jour  de  novembre. 
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Agnel,  4. 
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d*Armentières,  55,  56,  150. 
Arnaud,  12. 
d'Arnaud,  8. 
dArtigues,  72,  104. 
d'Artois,  comte,  175,  270,  315, 

317,  392. 
Aubernon,  414. 
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d'Audiflfret,  6. 
Augoyat,  365. 
Aulard,    365,   373,    378,   381, 

397,  407,  429. 
Auréas,  428,  431 ,  432. 
d'Aurelle,  2. 
d'Aux,  263,  267. 
d'Avaux,  106. 
d'Avesnes,  13. 
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Baconnièrc  de  Salverte,  45. 
Badelaune,  348. 
Baile,  344. 
de  Bailly,  92. 
de  Balincourt,  43,  48. 
de  Barbey rac,  12,  27. 
de  Barbier,  106. 
de  Baroille,  150. 
de  Barras,  7,   344,   361,   364, 
365,  397,  407,  416,  438,  446. 
Barret,  276,  308. 
Barrow,  257. 
de  Barville,  28. 
de  Basignan,  227. 
de  Bassat,  42,  102. 
Bauden,  199. 
de  Baudric,  4. 
Bauffre,  222. 


PHHH 

^^^H 
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243,  254à  258,  264,  268.  â«9,          ■ 

274,  275,  309  A  314,  3.18  b         ■ 
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à  452.                                       ■ 

de  Belle-Isle,  41,  44.  89,  i», 

Booardelnr,  359.                            ^^H 

93.94.95.157.158,  173, 

de  Boniface,  5,  6,  7.                  ^^H 

Bcllemoutrc,  294. 

de  Bonnay,  221.                      ^^H 

de  Bonnet.  438.                       ^^^H 

Bellerase,  234. 

de  Bonneval,  159.                     ^^^1 

de  BcUunc,  370,  400.  411,  413. 

Borel.                                          ^^^M 

BeloD,  3. 

de  BorstL'll,  81.                         ^^^H 

Belond  de  Ct^cs,  236. 

Borthoii,  306.                         ^^^H 

Bérard  de  Goutefrey,  106. 
deBerbis.214fc216,309,42-J, 

Bouchard,  105.                       ^^^M 

Bouchotte,  336,  339,  343,  SH^^H 

440  à  443. 

349,  337,  361,  362,  368.  4^^^H 

.            de  Berlue,  8.  28,  29,  32,  35, 

de  Buuillé,  282,  SS3.  2SS,  S^^^H 

74,  185. 

390,291,294.295.            ^^^H 

1             Bcrruyer,  250. 

de  Bouliei-s,  12.                     ^^^H 

deBerry,  duc,  317. 

BerLhia.  312. 

de  BournGzeau,  43.                ^^^^H 

1            Bertrand,  33,  368,  434. 

de  Bourearel,  10.                   ^^^H 
Bousserin,  235.                       ^^^H 

deBerwick.  17,  41,70. 

Besser  de  Charly,  171. 

Bouvet,  127.                           ^^^H 

de  BeurnoQville,  326,  32<J,  350. 

Bouvier  de  Cachard,  266.     ^^^M 

de  Béville,  54. 

de  Boycr,  10,  H,  14.               ^^^M 

de  Beiancenet,  233. 

Brackenhoiïer,  196.               "^^^M 

Bézou[,176, 195,  196.  I!17.>0I. 

de  Brandebourg-Scbwo^^^^H 

Biadetli,  197. 

princesse,  325.                     l^^^^l 

Biautte,  264. 

de  Braque,  67.                          '^^^H 

deBiron,  320  <i  336. 

de  Bréande,  37,  65,  66.          ^^H 

de  Bissy,  204,  308. 

BrereloQ,  137,  138.                   ^^^H 

Billard  des  Portes,  Vi». 

Bresges,  346.                              ^^^H 

Biiouard,  219. 

de  Bi'essv,  33,  34.                   ^^H 

de  Blacvod,  25. 

de  BreWuil.  87,  88.  90.           ^^H 

de  Blanche.  118,  f:)7.  I3S,  i:f',l. 

du  Breuil,                                ^^H 
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^Ê  du   Brocard,   81,    87,    68,   98, 

de  Cliabaud,  U.                                                      ^H 

^1       172,  184. 

de  Chabert,  436.                                             ^H 

^■-de  Broelie,  22,  37,  44,  S3  a  A», 

deChnbo,  153,  168,  35t.                                 ^M 

^K     78,  85,  88,  89,  90.  150.  151, 

de  Chabrié,  83,  87,  98,  150.                           ^H 

^m      154,156,158,  173,  175,  185, 

de  Cliamaraiide,  16.                                            ^H 

^P      318,  330,  3â<. 

^"  de  Brou,  173. 

106,  (5S.  165,  309.                                       ^M 

'          Brûlé,  293. 

deCh9robord,i;iimle,  438.  439.                       ^H 

deBrunet,  212.226,  33i;,  344. 

de  CliHinpagnc,  173.                                       ^^M 

de  Brunswick,  duc,  03,  63,  64, 

Champsaur,  359.                                             ^H 
Chapelle,  !35.                                                 ^M 
de  Chapuis,  309,  353.                                     ^M 

iU. 

de  Buade,  33. 

Buchotte,  196. 

Charles  de  Noujon,  439.                                ^H 

de  BufféTenl,  73.  95, 103.  t06. 

de  Chartres,  duc,  323.                                    ^H 

116,167.210,215,  223,280, 

316,  317,  353,  436. 

deBufToD,  176,257. 

de  ChnlcnuiicuMlBndon,  448.                       ^H 

de  Buisaerel,  93,  33»,  438. 

Cbeumance,  71 .                                               ^^M 

do  Bulow.  157. 

de  Chauroonl  de  la  Ualaiziêre,                          ^^M 

■     deBussy,  109,  135. 
H    de  Buielct,  05,  171,  224. 

^M 

deChazclIes.  171.                                           ^M 

H 

Chenavss.  309.                                                ^H 

■ 

de  Chencicttc,  353.                                              ^H 

m 

Chépy,  423,  424,  425,  438.                              ^H 

M 

Chcria,  210.                                                           ^H 

m 

de  Cberiacy,  381.                                                 J^M 

P    Caillaud,   l:il. 

de  Cherviit,  232.                                              ^M 

*     Call,  136. 

de  Chevcrt,  53.  55,  56,  57.  90.                          ^M 

de  Caloniie,  293. 

de  Chevrcuse,  56.                                           ^^M 

Cnmpbell,  138. 

du  Cbilleau,  303.                                             ^M 

Camus.  195,  196. 

de  ChoLseiil,116, 117, 105, 173.                       ^M 

Camils-Destoucbee,  491. 

^M 

de  Capriol,  224,  250. 

de  Oioiseul-Meuse,  07.                                   ^M 

de  Carcaradec,  348,  349. 

de  Choisy,  34.                                                 ^H 

Caristie,  197. 

Chuquet,  325,  338,  331.                                  ^M 

Carnot,  229,   330,   327,  365, 

de  CirfonUine.  150,  168,  324,                       ^M 

375.  399. 

2S0.  382,  292.                                               ^M 

de  Carondelet,  93,  339. 

de  acrmont,  comte,  48,  62  b                       ^H 

des  Cars,  438. 

65.  101.                                                         ^H 

Carteaux,  341,  343,  344,  354, 

Cleroii  de  Moisy,  215.                                     ^H 

H         363,  366  h  379,  38t  h  386, 

de   CliDchamps,   71,   90,    125,                          ^M 

B       393.  418,  428. 

^M 

^K.  de  Cassaa,  96. 

de  ClugDV,  75,  80.                                                ^H 

H  deCBsi;Uon,33. 

Cochon,  274.                                                          ^M 

H  CalheHne  de  Médicis.  3. 

C(curderov,  216.                                                   ^^M 

■  Cervoni,  348. 

CofTinhat.  f43.                                                  ^H 
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de  Coigny,  44.  i7,  78.  19,  SI, 


oigny,  ' 


07. 


Colin  de  Lamarcbe,  105,   106. 

CoUot  d'Hci-bois,  i33. 

Colomb,  3S2. 

I.'olomb  de  Batines,  106. 

Colombier,  109. 

de  Colonies,  173. 

de  Combes,  42. 

do  Condé,  prince  de,  iliO,  (60, 

197, 198, 203  à  206,  208,  209, 

229.  254,  25S,  11(6. 
de  GonUdcB.  54,  86.  65,  IBO, 

151,173,  175. 
de  CoDly,  118,  124. 
Coote,  143. 
Coquebert,  263. 
de  Corbeau.  324. 
Cordier  de  La  Corabe,  106. 
de  Coriolis,  0. 
Cornitsh,  143. 
Cumwalia,  317. 
Cursio.  434. 
deCosoe.Bt,  77,  96.104.  1*0, 

154,  198. 
de  CostOD,  204,  260,  308,  312, 

313,  339,  341.  367,308,  371, 

374.  391,  395,  398,408,400, 

412,  416. 
Coudray,    168,    176,    l"7, 


180. 


Coulon,  432. 

Courapied,  434. 

deCourcyde  Lestan^,  163. 

Courlot  de  Montbreud,  214. 

Coustard,  320. 

CouBtard    de    Snint-LÔ,   323, 

333. 
Couturier,  333. 
Coïe,  276. 

de  Crémilles,  61,  66. 
de  Crillon,  140. 
de  CrotU,  23. 
deCroyer,  168,221. 
de  Cumberiand,  duc,  97. 


de  Danemark,  princesse, 

Darc,  234. 

Dardenoe,  225. 

Darnac,  90. 

Daru,  450. 

DaubentoD,  229. 

Daudcr,  23S. 

Dauger,  250. 

Declaye,  432,  435. 

Def^ers,  339. 

Deidier,  lOS,  196.  S8i. 

Delachenal,  424. 

Deliale,  133,  144. 

Demeuve,  20). 

Déni  son,  324. 

Desaleui,  59. 

Desbrosses.  33. 

Descbainps,  107. 

Descharolles,  203,  204. 

Desprieui,  57,  59. 

Desjaqucs  de  RenneviUe,  3tO. 

DeamarteBux.  235. 

Desmaiis,  221,  223. 

Desnovers,  234. 

Despic'lières,  61,  176.      * 

Dcspinais.  223. 

Despinassy.  344. 

Desprès,  374. 

Deaprez  de  Crassier,  332,  333. 

Diëche,  294. 

de  Dietrich,  322. 

Dinlroz,  387. 

Uomerc,  432. 

de  Dommsrtin,  233,  340,  367, 

369  à  371,  373,  387. 
Doppet,   346,  354.  356,    358, 

361  â  364,  391,393,  Ml. 
DoroBC,  348. 
Dours,  341,  342.418  à  420. 


y 


Cl 
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Doyré,  449. 

Drut,  451. 

Dubois  de  Crancé,  342,  344, 

430. 
Duborgia,  222. 
Duclos,  276. 
Ducos  de  La  Hitte,  307,  308, 

339. 
Ducrol,  96. 
Dufort,  222. 
Dugommier,   363  à  365,  368, 

383,391  à  414,  451. 
Duguay-Trouin,  123. 
Duiard,  234,  307,  334,  372. 
Dulaure,  276. 
Dumay,  211,212. 
Dumas,  419,  431. 
Dumaz,  348,  356. 
Dumcrbion,  335. 
Dumouriez,  322,  323,  329. 
Dundas,  409. 
Dupin,  340,  357,  406,  410,  416, 

430,  431. 
Dupleix,  109,  131. 
Duplessis,  33. 
Dupré  de  la  Geneste,  177, 178, 

179. 
Dupuch  de  Grangencuve,  235. 
Dupuis,  195. 
Dupuy,  442. 
Durand,  169,  235. 
de  Durfort,  211.  212,  213,  270. 
Du  roc,  367. 
Duruy,  376. 

Dutheil  de  Puisbeit,  225. 
Dutot,  234. 
Duval,  347. 
Duvernel,  276. 


E 


d'Escayrac-Lauture,  95. 
d'Escriennes,  294. 
Esmonin,  103. 


d^Espiès,  154,  155, 156. 

d'Estaing,  129. 

d'Estourmel,  55. 

d^Estrces,  51,  52,  55  à  59,  61.  • 

dTu,  comte,  42,  83. 

Euler,  200,  250. 

d'Eymar,  10,  11,  12,  20. 


de  Fabert,  282,  298. 

Faden,  406. 

de  Fardel,  224. 

de  Fassion,  309. 

Faucaut,  443. 

de  Faucher,  418,  420. 

de  Faultrier,  281 ,  307, 341 ,  373. 

Faure  de  Gière,  222. 

Favas,  387. 

Fayard  de  Sinceny,  234. 

de  Feltre,  459. 

Fesch,  255.  307. 

de  Filley,  156. 

de  Fimarcon,  20,  22. 

Fischer  de  Dicourt,  298,  437. 

deFisson,  221. 

de  Flavigny,  294. 

Fleurival,  222. 

Florans  de  Mollière,  227. 

de  Florinier,  221. 

de  Fontanieu,  77. 

de  Fontenay,  133. 

de  Fonlenay,  Andrey,  51,  57, 

62,  64,  176. 
de  Fontenay,  Bondois,  45,  91, 

99,100,  103,  150. 
Fouché,  433. 
Fouquier-Tinville,  441 . 
François,  222. 
de  Franqueville  d'Abancourl, 

316,  320. 
de  Fransure,  49. 
Frédéric  II,  89.  257. 
Fréron,  416. 
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i»»r-r.t-_  •^. 

kirxr^-:.  f If. 

G»rcecr.  Î~T.  IT'.*. 

GsrtLier.  T:*3.  ,ïvS,  404.  409. 
Gir=je>r-La3iuv.  4-43. 
de  Girr«i.  ±ii.  _ 

oe  Grsptrln.  >5»7.  TTO.  ..i.*  à 

«Se  Gijis^ii.    JOI.  2».   âS4. 

,^1,    3»^   33A.  371.  387  j 

3«cy,  «1». 
<ie  Gicdcchirt.  4T.  61,  77.  96. 
ùiuthier.  «30. 

Gennerev  de  I^zisû^lan.  221. 
»W- t^o:L  224. 


Goirand,  222.  223. 

de  Gomor.  190,  224. 

de  Gotho.  127. 

Goulet,  156. 

Goulet  de  La  Tour,  224. 

GourdaiD,  177. 

Goussaud  d'Aulilly,  282. 

Gourion,  227,  3071 

de  Grammont.  215. 

Graadchamp,  284. 

Grandjean,  45i. 

Gras,  269.  423. 

deGrare,  318. 

du  Gravier,  92. 

de  Gréaulme,  1 76. 

de  Gribeauval.  173  à  18o,  llHî. 

226,  256,  458. 
de  Grieu,  43. 
Grieny,  294. 

de  Orômard,  222,  320, 321  3->-> 
325,334.  '   "" 

de  Guério,  6. 
de  Guériot,  225. 
deGuibert,  153,  177. 
GuiUain,  33. 
GuilJe.  168.  193. 
de  Guillebon,  190.  438. 
Guiot  de  Vorcia.  222. 
Gustave,  roi  de  Suède,  228. 
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*.i  .■  ■■•  ••  ' 


i:.t 


■•f  j 


:   tîu  Hdmol.  '2'} t. 
'VUcin):e>[,  1*30. 
;   •i'Harcourt.    *4.    03.    '.»7      lir 

!      ioh. 

■îe  Harembiirx's,  320. 

■  IKirrison.  -T. 

■  ii  Havrech,  10*. 

'  .îe  Hédouvillp.  30S,  't3X. 
*  <iIk'lvot,  i»;i». 
I   Hennet.  25+,  2»i3. 

Jlerbinot.  22*. 
;   irHérouvillc,  113. 
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Hood,  366. 

Hospin  de  Buchct,  222. 

Hotman,  4. 

d'flouvillc,  35. 

Hucl,  432. 

d'Huet,  i06,  21o. 

Hugo  de  Spitzeinberg,  46,  47. 

d'mimières,  28. 

Hutton,  200. 


I 


d'Indreville,  150. 
d'Invillicrs,  i59,  198,  199. 
lung,  264,  275,  306,  308,  339, 
346,  395,  413. 


Janon  du  Contanl,  106. 

de  Janson,  35. 

de  Jarlay,  281. 

de  Jaucourt,  280. 

Joblot,  167. 

Joséphine,  Timpératrice,  321, 

456,  457. 
de  Josserand,  250,  320. 
de  Jouslard,  25,  26,  438. 
Jouve,  2. 
Jumccourt,  250. 
Junot,  387. 


K 


Kcllermann,323,  328,  329, 342, 
344  à  350,  353,  354,  366,  418, 
425,  429. 

Kcmpeufclt,  127. 

de  Kennedy,  156,  157. 

Kerali,  137. 


de  Keralio,  154,  200. 
de  Kerlero  de  Rosbo,  127. 
de  Kervasegan,  108. 
Krcbs,  337,  339,  354,  367. 


L 


La  Barre,  379,  393. 

de  La  Bayette,  216,  234. 

Labbé  de  la  Genardière,  224. 

Labinon,  75,  100,  103. 

La  Borde,  404. 

de  La  Borde,  101. 

de  La  Borie,  39,  75. 

La  Bossière,  196. 

de  La  Brauette,  102. 

de  La  Brosse,  13,  36,  39. 

de  La  Catonne,  432. 

La  Chaise,  127. 

de  La  Chaizc,  55. 

de  La  Châtre,  3. 

Lachau,  359. 

de  La  Chaussée,  221. 

de  La  Combe,  115.  124,  126, 

133,  137, 138.  139. 
La  Coiidamine,  179. 
La  Coste,  150. 
Lacroix,  258. 
de  La  Devèze,  35. 
de  Ladonchamps,  150,  426. 
La  Duze,  81. 
de  La  Fayette,  280,  323. 
de  La  Frezelière,  35. 
de  La  Goshyère,  218,  236,  263. 
Lagrange,  205,  263,  307,  345. 
de  Lagrée,  224,  356,  357,  424, 

428,  430,  432. 
de  La  Guette,  103. 
de  La  Harteloire,  32. 
de  La  Haye,  235. 
de  La  Jaifle.  235. 
de  Lajard,  313. 
de  Lajolais,  349. 
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^B                    de  La  I.aiic«.  IGU,  33G.  âCS, 

Laury,  196.                                                1 

^H                        360,  367.  âT4. 

de  Lautree,  103.                                  1 

^H                     de  Lally,  iW.  lU.  123.  tSIi, 

Lawrence,  111.                                          | 

^M                        127.  131.  I3S.  136,  140,  Hi. 

l.e  Blanc,  333. 

^m                        143. 

Le  Blond,  171.  196. 

^H                   (le  U  Loge.  âl5,  316. 

LeBmn,  177,  179.  S8S. 

^M                     do  La  Martmière.  304, 215. 

Lecomte,  346. 

^m                     dt  U  Moeèrf,  334. 
^M                     de  L»  Motini&re.  154. 

Le  Duc,  173,  251. 

U  Duchat.  ISO.  198. 

^M                     de  La  Morliôtv.  31». 

Léglise,  323. 

^M                     de  La  Uortidre.  173.  333.  25:., 

Legrand,  206.  207. 

^r                         258  i  362,  26»,  SSO.  30â. 

Le  Michtud  dArçon,  3(6,  373. 

V                       La  Mothe.  393. 

Lemonnier,  234. 

■                        La  Motte,  90,  334. 

Le  Noble.  276. 

■m                       Lamy,  150. 

Le  Paven,  177. 

■.                       Umy  du  Cb&lcl,  64,  241 . 

Le  Pelletier,  42.  45,  71,  75, 

99,  100,  104,  107,  150,  Hî, 

■                          Lanty.  :tll,  313,437. 

153,  158. 

^L                      àe  U  Pn^adc.  77. 

de  Lépiue,  326,  330. 

^E                      de  La  Pelouse,  1!KI,  300. 

Leppc.  127. 

Le  Puillan  de  Boblaye.  190. 

^H                     de  la  Pér«Ue,  40. 

^H                        La  Peyrade,  00.  06. 

Le  Sanctiuer.  275. 

^H                     de  U  Poypc,  368.  369.  379. 

Leveui.  137.  144. 

^H                         393.  304,  40i  â  106. 

de  LeuTille.  87. 

^B                        Laporlc,  433. 

Leverrier,  316. 

^H                     Laprun,  334.  3t)4. 

de  Lerat.  109. 

^H                       de  La  Ramlsse.  lOS,  2(:t,  214, 

de  Uomel,  2. 

^H 

Ullouet,  202. 

^H                     de  Urd  de  Campngnot,  305. 

^m                       do  La  RiboisiiTe,  324. 

17,  44,46,66,07,417. 

^H                        de  La  Roche-Aymoa.  92,  96, 

Lif-fiBult.  44. 
deLiUe,  133,  IH. 

^H                            100,  103. 

^P                      de  L*  Rocho-Giiaull.  199,  213. 

de  Lorraine,  prince  de.  89.  00. 
Lombard.  lOt.  176.  195*  197. 

^V                          Larue,  210. 

H                          de  U  Salle,  08. 

199  h  202.  247*257. 

^K                       de  La  Sallc-Dcsgouttes,  80. 

de  Lowendal,  93,  97,  104. 

^L                     LatbBm,  127. 

^m                        de  U  Tuuraille.  20t. 

de  loyauté,    139,    160.     168. 

^M                     de  La  Tuur.  350. 

176,198. 

^H                     de  La  Tour  de  Usle,  232. 

UuiB  XII,  7. 

^H                      de  La  Tour  du  Pin,  140,  208, 

Unis  XVi.  317.                               

^m                         338.  331,  360,  363,  364,  266, 

Louis  xvm,  WO.                     ■ 

^B                          269.370.291. 

de  Lucas,  43.                                ^M 

^H                          de  LaTour-MaubourK,  103. 

dcLucliner,  155,305,300,  SIS.    ^M 

^H                          de  Laugicr-Porcdî-res,  6, 

318,  319,  320,  333.                     ■ 

H                       de  Lauriére.  156. 

du  Lude.  28.                                 ^1 
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de  Lusacc,  comte,  ^59. 
de  Luxembourg,  30. 
de  Luzy-Pélissac,  443. 


M 


de  Mabile,  225. 

Mably,  258. 

Macdonald,  461. 

Machiavel,  276,  308. 

de  Madaillan,  209,  224,  250. 

Maenier,  432. 

de  Maigret,  235. 

de  Maillebois,  41  à  44,  47,  52, 

75.  76,  79,  89. 
de  Mailly,  165. 
du  Maine,  duc,  31,  35,  37,  81, 

191. 
de  Maistre,  436. 
de  Maizerov,  176. 
de  Malavillers,  165. 
de  Malbez,  92. 
de  Malborough,  18,  107. 
de  Malézieux,  96,  99,  100. 
Malherbe,  458. 
Mallesoii,  113. 

de  Malseigne.   281,  293,  295. 
de  Mandelot,  137. 
de  MansoD,  173,  316. 
de  Maras,  150. 
Marchand,  458. 
de    Marescot,   365,    393,  396, 

399,  453,  454,  456. 
Marey,  372,  388. 
Marij^ny,  258. 
de  Alariu,  6. 
Mariol,  141. 

deMarmonl,  190,341,359,409. 
de  Marsay,  71,  75. 
de  Marsin,  16,  34. 
de  Martignac,  323. 
Masson,   197.  243,  256  à  258, 

264,  274  à  276,  307,  308,  311, 

313,  31'»,  3W,  343,  371. 
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Masson  d'Altecan,  221. 

Mathieu,  373,  428,  432. 

de  Maynard,  439. 

Méaulle,  433. 

de  Melac,  32. 

de  Menibus,  254. 

de  Ménoir,  263,  264. 

de  Menonville,  47,  49. 

de  Meslée,  96. 

de  Mesnil-Durand,  de  Grain- 

dorge,  176. 
Metozet,  359. 
de  Miaille,  90. 
Michelet,  45. 
Miogemont,  71. 
Mieskowski,  329. 
Millot,  264. 
Miquel,  432. 
Mol,  203,  208,  211. 
Moiard  d'Aley,  208,  224,  250. 
Molines,  307,  346. 
de  Monestrolles,  351. 
de  Monier,  32. 
de  Monier  du  Castellet,  4. 
Monnet.  312. 
de  Mons,  106,  131. 
de  Montalembert,  77. 
M  on  ta  nier,  224. 
de  Montbarey,  204,  205,  207, 

279. 
de  Montchoisy,  436. 
de  Monleil,  127. 
de  Monles<iuiou,  199,  329,418. 
de  Monteynard,  165,  174. 
de  Montfort,  324,  326. 
de  Montigny,  203. 
de  Monlille,  225. 
Montin  de  Saint-André,  198. 
de  Montlaur,  75,  79. 
de  Montmorency,  16,  17,  20, 

44,  130. 
de  Montperreux,  263. 
Morand,  451. 
de  Morangles,  75,  85. 
Moivau.  207. 
Morel,  224. 

36 


^1                    ^Hffii 

jHI 

^H                     Morcnas,  i-23. 

d'OrivAl.  221.294.                    ^H 

^M                       Moris.  337.  339,  3U.  367. 

d'Oinncicux,  304».                       ^H 

^K                      Morlot,  2G3.  . 

Oi^naiD.  I6«.                                 ^H 

^K                    Houret,  3B3.  40t. 

^B                     de  Mduv,  62.   103.  107.   IV». 

^H                         150,  lUI,  154,  173,  19C,  ItiK. 

^B 

^B                        Muiroa.  367.  372,  387. 

^m                    deHOUer.  171. 

^^B 

^m                     duMuv.  159,  ITS,  3K. 

Parhe,  22«.  33^.                        ^H 

PaeciuJQ,  293.                                 ^H 

Paclhodt.  3SI.                              ^H 

^B 

Paiol.  21 ,  70,  75,  79,  81 .  82,  U^H 
87  189.  107,  tl3.                   ^^H 

<le  Pallière-Chnslv,  127.            ^H 

^M                    de  NarauBrd,  39i. 

Palomo  <le  Elivera',  437.             ^H 

^H                    de  Nadfll,  31»,  330. 

Paoli.  432.                                  ^H 

^H                    de  NongU,  8S. 

de  Pardieu.  274.                          ^H 

^H                       de  Nantis.  7. 

dePali-is,  311.                             ^^B 

^H                     Napuli'on  I".  450,  437,  459. 
^H                         MO  (voir  aussi  Banapactc). 

de  Paulmr.  S3.  130,  1«7.         ^H 

Pecquet,  107.                            ^^H 

^B                       de  Narbonne.  ISG,  313.  438. 
^B                     Naudin.   227,    228,  237.  267, 

Pellopra,  410.                                ^H 

Pellesnn,  372.                               ^H 
dD  Parier,  9.                                   ^H 

^B 

^B                        Necker,  258. 

Peraetty.  308.  329.                     ^H 
Pcrraud,  lOK.  100.  21S,  £33.     ^H 

^B                        ^^  Ncjremaud.  222,  321. 

^B                        Nicolas  àe  SoiloDS,  IM. 

Perreud  du  Nant.  100.              ^H 

^B                     Nioche,  285,  371. 

Pcrricr.   3C7.   374,   387,    m&^H 

^m                     .k-Mison,  ISO. 

J^B 

^B                        «J^  NoiUles,  47,  81,  92,  «4. 

Perrig  de&  Almon»,  (W,  ITX^^H 

^B                     Noirot,  3^2,  445,  440. 

^^H 

^B                        du  Nord,  coaus.  225. 

Perrot.  63.                                      ^^1 

^B                     <><^  Normy.  34. 

de  Porlhiiis.  234.                       ^^1 

^B                     ^c  No"«-  S<*3.  â^!S- 

Pclaud,  40«.                               ^H 

^fl                        deNovion,  101. 

Petit,  217  ft  219.  268.                 ^H 

^B                     Nubla,  219. 

Pctit-Ji^ai),  493,  427.                 ^^M 

de  Pevrc,  ISi.                              ^H 

de  Pfzi'.  60.  SI.                         ^^1 

^Ê 

Picard  de  l)onj«us,  45.              ^^1 

Picol-fiazus.  i.îl.                           ^H 

P>orr«.  234.                                ^H 

^B                     d'0, 7  t. 

de  Pijnrl,  32,  33,  37,  38.            ^^M 

^B                        Oberg,  63. 

Pille,  451.                                       ^H 

^B                        d'Oberkirch.  231.232. 

Pillon,  173,  176,  221,  2a7.          ^H 

^B                        Odiot,  22ft. 

PiDol,  274.                                  ^H 

^fl                      Opind,  3IU. 

Pioche,  285.                               ^H 

^^1                        li'Onage.  pi'iuct^,  30. 

Pocock,  127.                                   ^H 
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Pochet,  5. 

du  Poët,  li6. 

de  Pont,  293. 

du  Pont  do  Goult,  5. 

Potot  de  Montbeillard,  176. 

Porcher,  146. 

du  Portail,  3i2. 

de  Pontet,  282,  292. 

Précourt,  139. 

de  Précv,  353,  425. 

de  Pressée,  236. 

Prié,  357,  428,  432. 

Prière,  357. 

Prieur,  320,  321. 

de  Proisy,  39. 

Prudhomme,  264. 

de  Prusse,  prince  Henri,  231. 

de  Puffendorf,  153. 

du  Puget,  64,  80,  174,  176, 197, 

de  Pumbecque,  94,  96,  100. 

de  Pupil,si22. 


Q 


Quiefdeville,  263. 

de  Quincy,  31. 

de  Quintin,  253,  265. 


u 


Radepont,  219. 

Raffîn,  212. 

de  Raganne,  39. 

de  Raoul,  10. 

de  Ravel,  324,  326,  330. 

de  Raymond,  96,  108. 

Raynal,  257. 

Raynier,  3. 

de  Rebuty,  28,  29,  35. 

de  Reveux,  137. 

Richard,  359. 

de  Richecourt,  97,  99,  100. 


de  Richelieu,  98,  175,  323. 

deRicheval,  161,  198. 

Richon,  431. 

de  Richouftlz,  65. 

Ricord,  413. 

de  Riéger,  233. 

Ritter,  320,  321. 

de  Riverieulx,  225. 

Rhodes  de  Rarras,  337,  339, 

340. 
Robert,  218. 
Robillard,  104,  195,  200. 
de  Robineau,  1 1 . 
Robins,  200,  250,  257. 
de  Rochambeau,  280. 
Rochefort,  96. 
de  Rochemure,  224,  225. 
Rœderer,  453. 
Rollin,  257. 

de  Romain  ville,  137,  144. 
Roman,  224. 
de  Roqueferre,  266. 
de  Rossi,  313,  432. 
de  Rostaing,  45,  65,  103,  104, 

198,  199,  249,  350. 
de  Rotalier,  235. 
Rouget  de  Lisle,  321. 
Roullin,  206. 
Rousseau,  351,  458. 
Roussel  d'Hurbal,  225. 
Rover,  212. 
Rulhière,  254. 


de  Sabrevois,  75. 

de  Saiïalin,  5. 

Sainsbury,  453. 

de  Saint-Xuban,  91,  149,  160, 

174,  175,  178,  256,  458. 
de  Saint-Gérand,  224. 
de  Saint-Germain,  48,  175. 
de  Saint-Ililaire,  80,  85,  121, 

221. 


^B                   ^IRHI 

Wt^ 

^^B                       il(f  Sniol-Ilonon^.  320. 

do  SouUse,  175. 

^H                       (If  Sainl-LouiB.  inO. 

de  SouL-v.  102    101. 

^H                       de  Saial'MaLiDC.  â3G. 

deSoii|iirc.  110,  140. 

^H                     du  Saint-Mers.  HO.  (99,  222. 

Siiiireked.  fi3. 

^H                         223.  22S,  2Sit. 

rfeSUinviUe.  134,  188. 

^H                        dc<  Saint-Martin,  RI,  Hl. 

Steïciis,  127. 

^W                       de  Saint-Michel  (Limosin). 

de  SuL-nv,  307,  339,  3«9.  393, 
4(K>,  m. 

^H                    lie  Saint-Michd  (Pluvicral.iei . 

de  Suivmaia.  224,  208. 

^H                    de  Saiiil-Paul,  211,  319. 

Surirey  de  Saint-Kemv,    187, 

^H                    de  Saiot-Perrier.  :W,  7a,  61. 

2S6.                             '           ' 

^H 

de  Surville,  m.  127. 

^H                    d«  Saiot-Recny,  3M. 
^B                    de  Saint-Wulfraiid,  S33. 

Susaiie,  30,  107.  I«9.  301,  UCH.' 

306. 

^H                    de  SsîsM>v8l.  98.  IU4. 

^H                    Salicpti,  .K;:,  370.  373  à  37Q. 

^H                           362,  n83,  389.  3>t2.  3<.l<>.  397. 

T 

^H                        400.  413,  41G. 

^H                     do  Salières,  102. 

^m                    Sulomou.  4I>. 

^B                       deSalvN,  3SI. 

Ta!  in,  387,  390. 

^M                     de  SaucO,  48. 

deTallard.  16.34. 

^H                      di?  Saulieiv.  40, 

Tardv,  24»,  250. 

^M                     di>SaporU.  li. 

dcTasdicr,  150. 

^H                        de  Sa[iE>el.  260.  267. 

deTaacher  de  La  Paierie,  321  .j 

^H                     deSaullr»it.Tr.. 

Tauchard.  33S. 

^H                       de  Savoie,  |.rince  Eugène.  17. 
^K                       de  Saxe,  vuinlc  de.  44,  47.  80, 

deTavsoncs.  1«8. 

Tavid,  308. 

^H 

di>  Tù\l,  Albin.  440. 

^H                    de  Ki^liastianne.  .1.  G,  9,  |>S. 

.       Alexandre,    26     Ht, 

^H                    de  SédidUis,  SH. 

309.   317,  436.   43». 

^B                       de  SoKur,  2:t,  210.  227,  SSd, 

439. 

^H                       de  Bénariuoilt,  336. 

"      Alexandrinf,  310.  31t. 

^H                    Serdel.  2(9. 

..      Ange.  13-27  à  38,  69. 
..      Anne,  310.  437. 

^H                    de.SermaKe.  221. 
^H                       Servan.  3?4.  334. 

•■      Antoine,  2.  3,  10,  17  h 

^H                    Serviez,  322. 

24. 

^H                       Sicard,  15D, 

..      Augustin,   10.  âO,  73, 

^H                     de  Sigaud,  106. 

107,  215.  309. 

^H                    lie  Simiane,  lOC. 

'>       Balthatar,  2. 

^V                      Simond,  356. 

"      Caroline.  443. 

^H                     Siiiiond  de  Sisniotiill.  lOG. 

..      Céaairo.  34.  263.  3tl. 

^H                     de  Siuelv,  20. 

352.  353.  435  k  437, 

^H                       duSiiiev.  137. 

440. 

CLaries,  440. 

^H                      di'  Soiigis.  307,  339. 

..      Qaire,  ft. 
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du Teil,  Claude,  i67,2i4à217, 

309,   317,  352,   353, 

358,   359,   425,  427, 

435,  436,  440  à  443. 
Claude,  4. 

Clémence,  93, 339, 438. 
Clotilde,  310. 
Eulalie,  190,  310,  311, 

437. 
Flavie,  438. 
François,!,  10,  11,  12, 

69. 
Gaspard,  1,  2. 
Georges,  3,  439. 
Henri,  310,  437. 
Hilaire,  2,  13. 
Honoré,  4,  5. 
Hugues,  310. 
Isabeau,  28. 
Jacques,  1,  2. 
James,  438,  439. 
Jean,  3,  4,  5,  7,   437. 
Jean-Ange,  13,  17,  36 

à  65,  417. 
Jean-  Ange-  Antoine , 

46,  66,  67,  417  à  420. 
Jean-François,  10. 
Jean-Joseph,  36  à  43. 
Jean-Pierre,  5,  6,  7,  8, 

9,  10. 
Jeanne,  310. 
Joseph,  10,  lia 21,  24, 

430. 
Louis,  3,  8,  10,  12,  27, 

437. 
Louise,  437. 
Lydie,  438. 
w      Marguerite,   392,    437. 
Marie,  2,  310. 
Marie-Thérèse,  439. 
Mathurin,  4,  7. 
»      Maurice,  440. 

Michel,  167,  215,  280, 

309,  317,  438. 
Oscar,  437. 
Pierre,  2,  310. 
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duTeil,  Polydore,  8,  10. 
Raymond,  439. 
Suzanne,  4. 
Ursule-Madeleine,  12. 
Xavier,  437, 
de  Beaumont,  Alexis, 

82  à  147. 
de    Beaumont ,    Fran- 
çois, 12,  45,  69  à  89, 
152. 
chevalier  de  Beaumont, 
Jean-Pierre,    12,  70, 
73,  89,  96. 
de    Beaumont,    baron 
du  Teil,  Jean-Pierre, 
52,  63  à  65,  75  à  108, 
143,  145,  149  à  169, 
199,  203  à  276,301  à 
320,  350  à  359,  423  à 
435. 
de   Beaumont,  cheva- 
lier  du    Teil,   Jean, 
102  à  108,  144,  150  à 
161,  167  à  185,  215, 
279  à  300,  322  à  350, 
361  à  366,  383,  384, 
391  à  417,  445  à  461. 
de  Beaumont,  Jérôme, 

89  à  139. 
de  Noriou,  13. 
Terray,  257, 
Tesseire,  354. 
de  Thihaller,  227. 
(le  Thiboutot,    99,     lOO,    159, 

160,  167. 
de  Thieulin,  222. 
de  Tholosé,  451. 
Thomas,  345,  3f)6. 
de  Tillecourl,  1 10. 
(le  Tillia,  3,  4,  7. 
de  Tirany,  1 1. 
de  Tisseuil,  225. 
Tondu-Lebrun,  326. 
de  Tonnerre.  167. 
de  Torignv,  71. 
de  Totl,  2o7. 
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(le  Tourny,  59. 

de  Vaugripncuse,  10,   IÔ7.                   1 

cie  Tressan,   l'fi. 

de  VflQi,  280. 

' 

di-TroTi-s.  8t,90,  118. 

Vei^Ès,  324. 

de  Tribuliis,  *. 

Vermol.  407.  409. 

de  Trossy-FoQtaagcs,  *t. 

de  VerUiaiQon,  2I>. 

de  TuJles,  224. 

Vcvron.  106. 

de  Vieil -CasUtl,  255. 

Vieussctu,  329. 

U 

de  Vieux-Pont,  1*. 
Vignol,  137. 
Vignon,  168- 

( 

d'Urre,    110.    114,     ll!>,    HZ 

de  Vignj.  29,  30. 

HO,  124,l-26,13:i&IJ7,  I3B, 

Villanlroys.  200,  201,307. 

1«,  146. 

do  Villaret,  321. 

de  Villars,  16,21,76. 

de  ViUas,  71,75. 

; 

V 

de  ViUeneuve,  3». 

de    Villcneuve-Mauren 

».    24. 

de  VillApalour,  108,  IS«,  169,         ■ 

du  Vache,  T2,  74.  108,  IBS. 

176,  280. 

du  Vaizeau,  234. 

de  Villiere,  6S. 

doValenceau,  40. 

Vincent,   127. 

VaUages.  235. 

deVallière,  31,^1.62.70,85, 

deVogoé,  164. 

^^^^H 

Voislin,  71. 

92.   99,   100.   103,    H3,   113. 

de  Voisina,  124,  30a. 

174*  176,   182,  191,  2S6. 

(leVolaDd.4&. 

Vnnbelden,  321. 

Voidel,  274. 

Vanson.  455. 

Ae  Vauban,  299. 

d,-  Vaublanc,  458. 

z 
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Jean-Pierre,  baron  du  Teil Frontispice. 

{Diapré»  le  lahleau  du  Musée  historique  de  Versailles^  salle 
des  Guerriers  célf'bres,  /i°  4202.) 

Tableau  généalogique  de  la  famille  du   Teil ,  xvii'^   et   xviii'' 
siècles pages      1 4- 1 5 

Jean,  chevalier  du  Teil pages  162-163 

(D'aprds   une  gouache   du    temps,    appartenant  à    il/"®    de 
Beccary,) 

Jean-Pierre,  baron  du  Teil pages  300-301 

(IXaprès  une  miniature  du  temps,  appartenant  à  M.  le  fjéné- 
ral  Ernest  Lanti/,) 

Siège     de     Toulon,     rapport     <les      batteries     du     24     fri- 
maire       pages  4O4-40H 

Lettre    du    général    du    Teil,    cadet,     au     ministre    de     la 
Guerre pages  410-41 1 

Plan  <lu  siège  de  Toulon .     pages  422-423 

Le  baron  Alexandre  du  Teil pages  438-430 

{Dessiné  au  physionotrace,  par  Quénedey,  en  1809.) 
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